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iVERTISSEMENT. 

'AcAX>éMiBdes  Jeux  Floratm 
[  a  fait ,  félon  l'ufage  ,  la  diflribution 
j  des  Prix  le  3  de  Mai  1768. 
I  M.  r  Abbé  de  Mourlens  efl  fAt»- 
teur  du  Dïfcours  ayant  pour  Devifi^ 
I"  Chinois  ,«  Peuple  amiqueji fameux  »&c< 
qoi  a  remporté  ïe  Prix  de  ce  genre. 

M.  Chamfort  eft  l'Auteur  de  TOie  ayant 
poot  Titre  ^A  la  VMti  t  &  pourDfivife,. .., 
qoi  ï  remporté  le  Prix  de  ce  genre. 

Le  P.  Nico\eau ,  de  la  Dodrine  Chrétienne; 
eUTAuteur  de  l'Ode  ayant  pour  Titre,,  Nna^ 
ton,  &  pour  Devife ,  Les  vrais  Savais  font 
tmi  Cofmopolit^i ,  qui  aremponé  un  Frixié-, 
fersédu  même  genre. 

M.  Marban  *  de  Brive  ,  Bachelier  en  Droit  , 
efll'Autcar  de  l'OJe  ayant  pour  Titre  l'Ën- 
fante,  &   pour  Devife  ,  Et  dulces  natos  ,  &c* 

M.  l'Abbé  de  Touloufe-Lautrec  eft  l'Auteur 
derOie^  Thomas,  intitulée,  Le  Citoyen  » 
ayant  pour  Devife ,  Dulce  &  décorum  efi  pfo 
fatria  mori. 

M.  le  Chevalier  de  Juilly-ThomaRin ,  Gou- 
verneur des  Ville  &  Château  de  Nogem-le- 
Roi ,  eft  l'Auteur  du  Poëme  ayant  "pour  Tiwe  « 
i«  France  illufirie ,  &c. 


M.  Fettand,  Eiodiact,  du  DiocèfedeOv 
menges ,  eft  l'Auteur  de  l'Ode  ayant  pour  Tiire^ 
Lt  Capitale  de  Touloufe. 

M.  l'Abbé  de  Brués  de  Souvignargues  ,  elt 
l'Aateur  de  l'Epître  ayant  pour  Titre ,  A  ma 
MaifewdtPlaifancei  &  pour  Devife  ,  C'eji 
dans  les  champs  que  naijfent  les  beaux  jours. 
,  M*  l'Abbé  Taverne  elt  l'Auteur  du  Foëme  . 
ayant  pour  Titre ,  Anoyer  ,  ou  le  Triomphe  de 
T Humanité  j  &  pour  Devife  ,Ce  n'e/t  point  par 
leferqu'on  triomphe  des  caurs. 

M.  i'Abbé  Pech ,  de  Touloufe ,  Etudiant  au 
Collège  Royal ,  eft  l'Auteur  de  l'Hymne  qui  a 
'pour  Devire ,  t>a  «  quofrueris  ,  cernere  natum. 

M'  Bc^er,  de  TouJoufe  ,  Etudiant  en  Rhéto- 
rique au  Collège  de  Lefquille ,  eft  l'Auteur  de 
THymne  ,  qui  a  pour  Devife  ;  Humanos  Deux 
bine  induit  artus. 

.  L'A  cadémie  a  tous  les  aos  cinq  prix  à  diftri- 
buer  ;  une  Amarante  d'or  de  la  valcurde  quatre 
cent  livres  ,  deAinée  à  une  Ode* 

Une  Ëglantine  d'or  de  la  valeur  de  quatre 
cens  cinquante  livres ,  deftiuée  à  un  Difcours 
d'environ  une  petite  demi-heure  de  leâure  > 
dont  le  fujec  pour  l'année  prochaine  confiSe  eo 
ces  paroles  : 

Combien,  po0r  £bs  m^ilieurbs  Loix, 
ix   est   nécessaire    que  ibs   esfrlts 

SOIENT   FRBFARis.    Efprit   deS  LotX. 

Une  Violette  d'argent  de  la  valeur  de  deuv 
cens  cinquante  livres,  pour  unFoënte  de  foixantc 


Vert  au  moins  i  ou  de  cent  Vers  au  plus ,  qiù 
doivent  erre  Alexandrios ,  fur  un  Sujet  bétow 
que  ou  daoE  le  genre  noble. 

L'Académie  admet  ap  concours  pour  le  me- 
nte Prix  une  Epitre  philoropbique  ,  ou  fur  un 
Sujet  littéraire ,  de  cent  cinquante  Vers  au  plus, 
ulJexaodrins  ou  de  dix  fillabes  à  rimes  fuivies 
ou  croifées ,  au  choix  des  Auteurs  ^  en  obfer- 
Tant  f  comme  dans  les  autres  genres ,  de  s'y 
abftenir  de  tout  ce  qui  peut  bleOer  U  Rdigioa  , 
les  bonnes  mœurs  ou  l'État. 

Un  Souci  d'argent  de  la  valeur  de  deux  cens 
livres  ,  delliné  à  une  Élégie  ,  à  une  IdyllË  ou 
à  une  Èglogue  ^  dont  les  Vers  doivent  être  auflî 
Alexandrins  ^  làns  mélange  de  Vers  d'autre 
mefure. 

Un  Lys  d'argent  de  la  valeur  de  foixante 
livres ,  pour  un  Sonoec  ou  pour  une  Hymne'  à 
rbooneur  de  la  Vierge. 

La  façon  ,  le  contrôle  ,  &  autres  frais  font 
compris  dans  h,  fomme  qui  énonce  la  valeur 
lie  ces  Prix. 

Les  Sujets  de  tous  les  Ouvragei  de  Poéfie 
font  au  choix  des  Auteurs»  qui  font  avertis 
de  ne  pas  Te  négliger  fur  les  rimes  k  fur  les 
lègles  de  la  VerftScation. 

Xes  Ouvrages  qui  ne  font  que  des  Traduc- 
tions ou  des  Imitations  ,  ceux  qui  .traitent  des 
Sujets  donnés  par  d'autres  Académies  ,  ceus 
qui  ont  quelque  cbofe  de  burlefque ,  de  fatyri- 
que ,  d'indécent ,  de  contraire  à  la  Religion  , 
.  au  Gouvernement  ou  aux  bonnes  moeurs  fonc 
exclus  dd  Prix. 


Les  Ouvrages  qui  auront  déjà  été  pr£(êiité< 
aux  Jeux  Floraux ,  cç ux  qui  auront  paru  dans 
le  Public  ,  ceux  dont  les  Auteurs  fe  feront  faic 
conooitre  avant  le  Jugement ,  ou  pour  lefquels 
ils  auront  foiticiié  ou  fait  {blliciter,  en  feront 
aullî  exclus. 

.Les  Auteurs  qui  traitent  des  matières  Théo- 
logiques  ,  doivent  mettre  au  bas  de  leurs  Ou- 
vrages l'Approbation  de  deux  Doâeurs,  ea 
Théologie ,  fans  quoi  ces  Ouvrages  ne  feronc 
pas  mis  au  concours.  Les  Auteurs  ne  devroienc  . 
jamais  traiter  des  matières  délicates  &  contro- 
verfëes.  f 

Les  Auteurs  feront  reiitettre,  pendant  lef 
quinze  premiers  jours  du  mois  de  Février  de 
l'année  1769  >  par  des  Perfonnes  domiciliées  à 
Touloufe,  trois  Copies  lifïbles  de  chaque  Ou- 
vrage à  M.  Delpy ,  Éciiyer  ,  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  ,  logé  rue  Vinaigre.  Il 
recevra  les  Ouvrages  depuis  les  huit  heures  du 
matin  jufqu'à  onze ,  &  depuis  deux  heures  de 
l'après-midi  jufqu'à  quatre.  Son  Regîftre  de- 
vant être  barré  le  feizième  jour  de  Février ,  on 
De  fera  plus  à  temps  à  lui  remettre  des  Ouvra- 
ges dès  que  m  jour  fera  expiré.  Cette  Loi 
fera  exécutée  à  la  rigueur,  à  caufe -des  divers 
ïnconvéniens  qui  arrivent  quand  on  s'en  écarre. 
Les  Ouvrages  qui  feront  adrelTés  par  la  Pofte 
à  droiture  a  M.  le  Secrétaire  ,  ne  feront  pas 
pélfentés  à  l'Académie. 

Les  Ouvrages  feront  défignés  ,  non-fenle-; 
inenr  par  leur  Titre,  mais  encore  par  une 
Devife  ou  Sentence  »   que  M*  le  Secreiaire 


taiti'dios  fbo  RègîQre  ;  atiOi-bieo  qoe  lé 
som ,  la  qualité  ou  la  Profeflîoo  &  la  dc> 
meure  des  perfonoes  qui  les  lui  auront  remis  » 
lerquelles  fîgnerooc  la  Réception  que  M.  le 
ScÂnaire  en  aura  écrit  dans  Ton  Regillre  , 
après  quoi  il  leur  en  expédiera  le  KécépilTé. 

M.  le  Secrétaire  avercira  les  perfonnes  qui 
aoront  remis  les  Ouvrages  que  l'Académie  aura 
cooronoés,  aSa  que  les  Auteurs  viennent  eux- 
mêmes  préfemer  le  AécépilTé  de  leurs  Ouvra- 
ges, l'après-midi  duiroidème  jour  de  Mai,  à 
rAflemblée  publique  que  l'Académie  tien 
dans  le  grand  Conniloire  de  l'Hôtel  de  Ville, 
oïl  elle  fait  la  diftribution  des  Prix.  Si  les  Ai>- 
teuis  loDt  hors  de  portée  de  fe  préfenter ,  ils 
doivent  envoyer  à  une  perlbnne  domiciliée  à 
Touloufe  une  Procuration  en  Bonne  forme,  oîi 
ils  £- déclarent  Auteurs  de  l'Ouvrage  couron- 
né, &  cette  perfonne  retirera  le  Prix  des  mains 
de  M.  le  Secrétaire,' fur  la  Procuration  de  l'Ait* 
teur ,  &  fur  le  RécépifTé  de  l'Ouvrage.  Le  joue 
d'après  la  dinribution ,  les  Auteurs  ou  les  Pro- 
cureurs fondés  fe  rendront  dans  la  mailbn  de 
BiL  le  Secrétaire  ,  qui  leur  remettra  les  Prix. 

On  ne  peut  remporter  que  trois  ^is  chacun 
des  Prix  que  l'Académie  diAribue.  Les  Au- 
teurs des  Ouvrages  qu'elle  découvrira  avoir 
enfreint  cette  loi ,  feront  privés  du  Prix. 

Uoe  perfonne  qui  fe  préfentera  elle-même  , 
on  par  Procureur,  pour  recevoir  le  Prix  ad- 
jugé à  un  Ouvrage  dont  elle  fe  dira  l'Auteur  , 
ièra  privée  du  Prix  Irtrfque  l'Académie  préfa- 
mera  &  aura  des  tailoos  pour  croire  qu«  ceits 


.pçrronneeftQn  ADteurftipporé,  &m]'e11e  ti'i' 
pas  faii  l'ouvrage  dont  il  s'agit  ;  &  ft  le  cas  le 
requiert  ,  on  pourra  obferver  ,  fuivanc  l'an- 
cien ufage  ,  l'épreuve  de  relTai. 

Ceux  qui  auront  remporté  trois  Prix>  Tun 
defquels  foit  celui  de  l'Ode  ,  pourront  obtenir, 
félon  l'ancien  ufage ,  des  Lettres  de  Maître  des 
Jeux  Floraux  ,  qui  leur  donneront  le  dtok 
d'opiner  ,  comme  Juges  &  comme  étant  du 
Corps  des  Jeux  ,  dans  les  AiTemblées  générales 
&  particulières  des  Jeux  Floraux,  &  d'affîfter 
aux  Séances  publiques. 

Depuis  les  dernières  Lettres  Patentes  da 
Boi,  qui  autorifent  l'augmentation  du  Prix  da 
Difcours  ,  les  Auteurs  qui  auront  remponé 
croit  fois  ce  Prix ,  pourront  auŒ  obtenir  des 
Z..ettres  de  Maître  des  Jëux  Floraux ,  fans  qu'il 
foit  néceflaire  qu'ils  ayent  remponé  des  Prix 
de  PoéJîe. 

Après  que  les  Auteurs  fe  feront  fait  cotinoî-  ' 
ire,  M.  le  Secrétaire  leur  donnera  des  attefta- 
cions  portant  qu''un  te) ,  une  telle  année  ,  pour 
tel  Ouvrage  par  lui  compofê ,  a  remporté  im 
tel  Prix  ,  &.  l'Ouvrage  ien  original  fera  attaché 
à  ces  attcftatioas ,  fous  le  coottc'foel  des  Jeux> 


ODE 

A  LÀ    VÈRITÈi 

QUIÂ REMPORTÉ  LÉ  PRIÎÉj 

Par  Mh*    CHÀiiFCiATi 

DESCENDS  de  ta  fphére  éceroellé  / 
O  Vérité  i  foutiem  ma  toûc 
Defcends  »  vieos  venger  ta  querelle/ 
Réclame  tes  àùguftei  droits; 
Le  pervers  t'outrage  &  t'abhorre  /  ' 
Lefàge  trop  fouvent  t'ignore, 
£c  l'ôbfcur  amas  des  niorteli , 
Même  eo  t'imploranf  par  foiblclè"  >/ 
Craint  d'envifager  ta  déefTe' 
Dont  il  eisbrafle  les  atnels.- 

Faiit-il  tipt  loip  de  nôtre  vue 
Ton  t'râue  éclatatit  foit  placé  ?  ,l^ 

Ah'  que  du  aioiiu,~  perçant  kf  dûV/ 


Un  rayon  vers  ootu  foit  lancf. 
Vois  ce  foleil  dans  fa  carrière 
Son  iotarifiable  lumière 
Dans  nos  yeux  entre  avec  doQcenr  : 
Que  ne  peut  ta  vive  influence , 
£n  invitant  ta  bienfàifâoce ,. 
Féoêtter  ainfî  notre  cœur  ! 

L'Univers  heureux  &  pailïble 
Ne  connoitroit  aucun  fléaa , 
Théoiis ,  pour  être  incorruptible  i 
N'auroit  plus  befoîa  de  bandeau , 
Et  le  fanatifme  barbare  , 
Odieux  en&nt  du  tenare 
Qui  fe  dit  le  vengeur  des  cieui^  i 
Sochaloé  par  la  main  poiflante  i 
'Au  fond  de  fa  prifon  brûlante 
ÉtoufTeroit  fes  cris  affreux. 

Lemenfonge»  la  perfidie 
Loin  des  cours  eut  iui  pour  jamais. 
Du  fagé  la  voix  plus  hardie 
Eut  dit  aux  Rois  dans  leurs  palais* 
Oui ,  je  vous  dois  l'obéiiTance, 
Je  m'arme  pour  votre  défenlè , 
Mais  quand  je  combats  pour  mes  Roïs  |^ 
)n  me  doit  des  jours  faos  aWnws , 


EtrbonMr  d*eflbyer  nos  linnet 
ESle  {dus  m^le  de  vos  drou*. 


[giSëz  dé  votre  génie 

Ton,  politiques  impofteurs  ; 

Gnifilices  de  la  tyrannie 
Dont  vous  consacrez  les  fiireun* 
J'esneods  votre  voix  mercenaire 
Crier  aux  maîtres  de  la  terre. 
Vos  fajets  font  foribés  povi  vom  j 
Adcqd  devoir  ne  vmis  edgagie  , 
Bander,  gémir eftietir partage, 
Heoremc  de  vivre  à  vos  gàDoœu 

Qa'im  conrtiraa  noirci  de  crimei  i 
Habile  dans  l'art  de  ramper 
Empoifonne  de  ces  maximes 
Le  Monarque  qu'il  veut  ttoipper  : 
Il  entrevoie  fa  récompenfe  , 
Ura  dévorer  la  fubflaoce 
i)c  tout  Qo  peuple  gémiJTant. 
Je  hais  un  flatteur  exécrable , 
Je  plains  un  tyran  méprifable 
£t  je  me  tais  en  frémiSaoïi 

Mai*  Vous  dont  la  voix  libre  &  fage 
Aux  mortels  doit  la  vérité , 

Ail; 


Avez- vous  CR]  loi  rendra  hommagt  ' 
En  trahiCant  l'huiDaiiité  t 
Ke  pefez  plus  ma  deftîpéej 
Pourquoi  d'une  main  forcenée 
Mejetter  fous  un  joug  d'airain  ,~ 
Et  pourquoi  d'un  fcépcre  paifible 
formez- vous  un  glaive  terrible 
Que  TOUS  appuyez  fur  mon  fein  i 

Fuis  loin  de  moi ,  mortel  profane  \ 
Qui  par  lemenfongâinfpiréy 
A  de  Clio  qui  te  condamne 
Ayili  le  burin  facié^ 
Je  tel*acrache  aveccolire; 
Je  veux  que  fur  l'airain  féyère 
Il  grave  ta  honte  à  jamais. 
Tu  brifes  la  digue*  impuiOante 
Que  d'un  Dieu  la  main  bienfaifaote 
Pppofoit  aux  heureus  forfaits. 

O  douleur  !  un  tyran  féroc* 
pans  le  laiig  fe  fera  plcmgé , 
Il  rend  en  paix  fon  ame  atroce  ^ 
Et  Kinivers  c'eft  pas  vengé. 
Si  d^Ds  les  cœurs  il  poiivoit  lire 
^'hctrreuc ,  le  mépris  qu'il  infpire  ! 
^Ijlîûs  d>oceiis  il  meuct  enivré..^ ,  .^i^ 


.  .  .   * 

Ah  que  Thiftoire  ioexorable 
flétrilTe  au  moins  ce  nom  coupablfe  ^j 
InuDortelpour  être  abhorra. 

Vérité,  confonds  l'^nificç 
Démets  les  ^rbes ,  les  flaiteufs. 
£ttoi,  poilérité  propice , 
Pifpenfe  avec  ckoix  ^es  faveifrs. 
N'offre  aux  rerpeâs  de  tous  les  âges 
Que  les  vrais  bérqs  ;  les  vrais  fkges  ; 
Et  que  ta  révère  équité 
N'ouvre  le  temple  de  in#m(}iie      . 
Qu'à  ceux  qui  marcbeot  à  la  gloire 
Sut  les  pas  de  ia  vâ-icÀ  < 


NEWTON, 
ODE 

QUI  A  REMPORTÉ  LE  PRIX, 

Par  le  P.  NicoLAe ,  de  la  DqB.  CkrSt. 

O  Newton ,  t>  taoa  maître ,  échaufiè  mon 
génie  ! 
Ainfi  que  ces  travaux  rendi  mes  vers  immortek. 
Sous  UD  ciel  étranger  je  t'oHre  mon  bommage» 

Ud  littéraire  ariopag* 
'  A  ta  gloire  biéotôt  va  dreâer  des  iutels. 

Suivant  aveuglement  l'efprit  fyftématique , 
Defcartes  CGaAruifit  un  monde  chimérique  ;     > 
Newton ,  tu  fabattis  &  (es  frêles  fuppons. 
Sur  fes  débris  ta  main  bâtit  un  nouveau  monde , 

Four  toi  la  nature  profonde 
Se  plut  à  découvrit  fes  plus  fccrcts  reflbnh 


HîcfiD'étoît  I  rEternel  repofiMC  m  lai-m^me, 
Jaknx  de  lîgnalet  fa  puiflkace  fopréiBe , 
Itdiii&le  oéant  eo&ue l'univers  : 
ï/oflnide  fubtil  fè  répand  daoi  l'efpace  : 

Tous  les  corps  y  prenDeat  kur  place  : 
Uopenchaat  motuel  unit  ces  corps  divers. 

Vers  on  centre  conuDun  les  planètes  gravitent, 
là  nxxléreot  leurs  pas  ;  ici  les  précipitent  ; 
loroJable  eSêt  des  rapports  différens. 
Oies  obéiroient  à  la  force  centrale  : 

Mais  fuis  cefle  aoe  force  igale 
Sûgitfles  repoufièft  les  tient  dans  leurs  rangs- 
Terre ,  dans  l'étendoe  atome  imperceptible, 
A  Cet  attrait  puiflaot  m  n'es  point  infenfible  : 
ToD  éqoaceor  s'élève ,  &  fait  de  vains  efforts  : 
Soumis  aux  mêmes  l«ix  je  vois  i'homid* 
empire 
Monter  vers  Taftreqai  l'attire  t 
L'allre  foii  ;  U  mer  tombe  &  roule  vers  lès 
bords. 

Dq  pôle  qnel  obftade  a  retardé  la  courre  f 
Ufemble  s'éloigner  du  char  glacé  de  Xow&id^ 

(«)  Ceft  U  pticeffion  des  équioaits ,  dont  ^ 
P^nodes'toomplit  en  aâyae  ans. 


s 

yoadroit.il  l'êvitxr  ?  Mais  qae  fes  pas  fbot 

lents? 
Immobile  à  mes  yeux ,  il  change  de  diftance  : 

A  peine  une  durée  immenfe 
Peut  fervir  de  mefure  à  fes  longs  mouvements^ 

O  vous  corps  vagabons,  redoutés  du  vulgaire,' 
Qui  d'un  vol  inégal  errez  de  Jphère  en  fphère  , 
Aux  panilàDs  du  plein  reprochez  leur  erreur:  (a) 
Et  loin  d'être  pour  nous  un  finiftre  préfage  «  (&) 

Au  Dieu  du  jour  rendez  hommage  : 
Rapprochez-vous  de  lui  ;  r&nimezTa  chaleur.(ir) 

Océan  de  lumière ,  6  toi  flambeau  du  iiionde. 
Qui  rends  pour  nos  berpins  la  nature  féconde  : 
âofeil,  fans  t'épuifer,  tu  prodigues  tes  feuK. 
D'une  rapidité  que  je  ne  puis  comprendre ,  (^d) 

(à)  Les  Coinètes  Ibnt  une  preuve  d^monllrative 
àe  l'exiflence  du  vuide  8c  de  ta  bonté  du  fyftême  de 
Newtcm. 

(i>)  L'Ecole  péripatéticienne  les  donnoic  pour 
des  préfages  dequelqoe  grand  lAalheun 

ie)  Le  Soleil  perd  toujours  de  fa  fubtlanccv  feloni 
Newton  il  s'épuiferoit  bientôt  &  fe  réduîioic  à 
xien,  fi  fa  propre  lumièreréfléchie  ou  celle  desau-t 
très  Aigres  ,  ou  enfin  les  Coinèfes  qui  lombeni  de 
temps  en  temps  dans  fa  fpbèie  ne  ferroient  àréparer 
fts  pertes. 

(  d)  On  fait  que  la  lumière  parcourt  en  fept  mi- 
fiuies  irente-uois  n  illions  de  iieues.- 

PaT-tÛQtf 


9 

Par-tom  je  les  vois  fe  répandre  j 
St  peindre  Jes  objets  ,  dans  le  fiïiid  de^aûi 
yeux,  (a) 

He  Dos  globes  errans  les  traCes  font  p«f- 
crites  : 
Ton  compas,  ô  grand  hâmme  i  a  £xé  lear< 

limites. 
Que  riaconilanie  feeur  du  Dieu  père  des  jours 
Montre  ou  cache  à  nos  yeuK  Ta  débile  lumière  » 

Tu  fauras  tiien  de  fa  carrière 
Prédire  Se  calculer  les  bifarres  détoursa 

Pourfois ,  Va/le  génie ,  cniânïé  des  liiiracleS  t 
Franchis  d'un  pas  hardi  les  puiflans  obftacles  j 
Ofe,  ud  tube  à  la  main  ,  te  foumettre  lef 

Cieux  :{b) 
Zoroaflre  nouveau ,  guidé  par  Uranîe ,. 

Réforme  la  chronologie ,  (  c) 
£mbiailê  rinfini,  fols  l'émule  des  Dieuir* 

(d)  Les  rayons  mêlés âc  confondue  fcftnient  îâ 
blùicheuT  &  k  lumière ,  divifés  par  la  itfficaAion^ 
Ht  pioduifeni  les  différentes  couleuis. 

(  t)  LeTelefcope  Newtonien.  ^ 

(e)  Chrôffologie  réformée  Se  le  taôtidé  Giàiri* 
Ucitnde  cinq  cen»ans4  prouvé  par  le  roouvenwnf 
Qu'ont  les  étoiles  en  longitude  o'un  ieffé  eâ  fo^ 
luite-douze  ant'  , 

176S.  *  '' 


ré 

'A  TihJe  du  calcul  &  de  rezpftientfe  ; 
Des  milieux  différens  connoîs  la  riiîftaoce  f 
Frofctts  ces  toarbilions  dont  oQ  fat  entité  : 
Efiàce  de  l'erreur  les  routes  încenamet , 
Explique  tous  les  phénomèaes , 
Dévoile  la  nature  à  la  poftérité. 

Tel  qu'on  vole  le  foleU  obrcurcir  les  étoiles  ; 
Fdrçer  la  fombre  ouït  à  replier  fes  voiles  ,  ■ 
Et  récréer  nos  yeux  de  mille  objets  divers  t 
Tel  de  l'antique  erreur  diffipant  les  técébres  , 

Tes  écrits  i  jamais  célèbres , 
Montrent  le  vrai  tableau  de  ce  vafie  uoiveri. 

Queh  fiècles ,  quels  climats ,  aux  arts  iaac<- 
celCbles , 
Fourrotent  à  tes  bien&its  Te  montrer  infeiw 

fibles  ? 
Qui  penfe  ,  do  vrai  fage  eft  le  concitoyen .... 
La  France  t'applaudn  ;  de  ton  génie éprife, 

La  Garonne  après  la  Tamife, 
Elève  fur  lès  bords  l'étsndart ,  NewKoitn,  (a) 

Ma  lyre ,  c'ell  aflèz  :  au  temple  de  la  gloire 

(a)  Ce  n'eft  que  depuis  afin  peu  de  temps  » 
ni'a-t-on  dit  ;  que  les  chimère;  de  Defcartes  ont 
fait  place  aux  démonfliations  de  Ntwton  dans  les 
Colèges  de  Touloufe.    . 


TnroBsformft  rivaux  remportent  la  viâoîre. 
Mainteoaac  que  mon  front  eft  ridé  par  les  ans  , 
Nevton  f  je  te  devrai  ma  deroière  couronne  : 

L'immortelle  qui  me  la  donne , 
faveur  du  li^ros,  récompenfe  mes  chants. 

Les  vrais  Savons  font  tous  Cofmof<iiius» 


Bi) 


L'ENF  ANGE,  : 
ODE.  ; 

TA  £  1 1  c  B  5  de  mon  premier  âgs  ; 
■■-^  Jours  précieux ,  plaifirs  toucbans  ; 
FJaifîrs  donr  j'adore  l'image  f 
Je  vous  eonfacre  nies  accens. 
Vrai  fiécle  d'or ,  heureufe  en&Dce  ; 
Régna  iiniponel  de  l'ippocence  , 
T«  attraits  enchantent  mon  cœur  :  . 
Dans  le  fouvcnir  de  tes  cbarines ,   -  / 
De  tes  jeux  ,  de  tes  douces  larmes  , 
Mon  açie  poife  le  Bonheur.      ■ 

Dans  le  court  trajet  de  la  vie 
Quel  cil  l'âge,  où  l'hoinmeeftheureia;  f 
A  ïe»  paflioiis  aiTervie 
£t  fuivant  leur  cours  orageux , 
La  jeunelTe  ardente ,  effrénée , 
Sans  cctTe  au  crime  abandonnée 
Sans  çefle  eft  en  proie  aux  remords  i 
Semblableà  la  mer  mugidame. 
Sa  rage  toujours  renailTante 
■  Toujours  ejLfiTç  fur  fçs  bordh  '8'^ 


Deh  ruYon  qui  l'importabe 

L'âge  mûr  brave  les  arrêts  : 

V  il  efdave  de  la  fortune, 

liofeencenfer  fes  forfeks  s 

L  jflrérêt ,  rinfâme  avarice  ; 

L'ambitioD ,  Je  vain  caprice  i 
Lai  livrent  d'éternels  combats  i 
£t  la  vieillefle  qui  chancelle 
Eotend  une  voix  qui  l'appelle 
1^  la  fombrë  nuit  du  trépas. 

Mais  dans  tes  bras.  Enfance  aïmal^e; 
On  goûte  des  plaifits  parfaits  ;  > 

Ton  fein  eft  l'afyle  adorable- 
De  U  candeur  St.  de  la  paix  :      ^ 
Dans  ton  calme  les  fêfiS'S'appàifem;         ' 
a  les  pallions  qui  fe  lairenc 
Nennifent  point  à  ton  repos. 
™fein  de  ïa  jeune  nature 
L'efprit  s'étend ,  le  cœur  s'épure  , 
«Jecorps  prend  des  traits  nouveaux. 

Q«l  tableau  n'offre  point  l'Automne  t, 
L«  fruits  fémés  dé  lootes  pans 
^^la  nature  fe  couronBe , 
'^rappent  j  enchantent  nos  re^rds  : 
^chuî delà  voûte azuiée  '  ""''^' 


Defcend  fur  la  terre  akérée , 
SoD  règne  eft  celui  des  plûfirs; 
Le  neâar  que  fa  maÎD  août  verfe  , 
Le  doux  empire  qu'il  txttct , 
Eo&Die  &  comble  nos  délire. 

Mais  en  vaia  de  cette  richefle 
Nous  admirons  l'éclat  cbarmatit  ; 
Ces  fruits  y  ces  doos  »  cette  largelTe 
N'afièâent  point  lefeqtiment; 
Le  règne  de  Baafhus  s'efiàce , 
Bientôt  l'Automne  ^a  place 
A  la  plus  triAe  des  faïlbai  i 
Bientôt  de  Tes  froidei!  faateiacc 
L'aquilon  couvrira  nos  plaines 
De  noirs  frimats ,  de  4^  ^UgoQS*  •  • 

Dieux  !  quel  preAige  \  la  nature 
Sourit  ,  reprend  tous  fes  attraits  ; 
Un  épais  rideau  de  verdure 
Orne  la  voûte  des  bofquets  : 
Armé  d'une  fubtile  flamme 
Le  plaifir  coule  dans  ipon  ame  ; 
Compagnes  de  la  volupfi 
Les  larmes  baignent  ma  paupière .  • .  • 
Printemps  ■  commence  ta  carrière; 
Tu  charmes  mon  cœur  traprport«»  . 


A  ee5  fleurs  que  l'oeil  vok  édon, 

A  cet  berceaux  *  à  ces  gazetit 

Que  l'aiDouc  embellit  eôcore  t 

Jem  fuccéder  les  moifTona  i 

Ata  riches  préfens  de  PomoM 
I«Dieu  du  vin  joint  fa  couroDue  : 
AïkieU  de  ces  points  divers 
Si  je  T«]x  porter  ma  penfée , 
L'imagination  glacé* 
îïpireau  milieu  des  bints. 

Tels  font  les  charmes  de  l'eo&nct 
Comparée  à  notre  ^e  mâr  ; 
L'efptit  qui  dans  les  temps  s'élaocs 
^  hit  le  plaifîr  le  pbu  par. 
Je  vois  UD  enfant ,  il  m'eacIuDte  ; 
Je  vois  cette  tige  naiflante , 
'  ï^des  âges  plus  avancés 
ïttrçant  fon  cœur  ,  fon  génie  , 
^fon  Prince  ,  de  fa  patrie 
^ndre  les  droits  offenféj. 

^is  au  milieu  de  fa  carrière 

%ez  ce  mortel  arrivé  : 

^oyez  s'affoiblir  fa  Idmière ... 

^éja  fon  cours  eft  achevé.  ^^^^^  j., 

L'hottone  av  fortâr  de  fou  jeane  âg*        "  '^  ' 
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Dm  ans  époDve  le  range  ; 

Et  la  fatale  loi  du  fort.  ■  ', 

Son  corps  vers  la  terre  s'incliaej    . 
£t  la  namre  qui  décline 
OSre  l'image  de  la  mort. 

Fruit  de  mes  foins ,  t«idre  Bathille , 
Charme  innocent  de  mes  loilîrs  , 
Toi  dont  le  cœur  pur  &  tranquille 
Compte  fes  jours  par  Ces  plaifîrs  ; 
Viens  fur  ces  enfans  de  ma  lyre 
De  la  nature  qui  t'infpire 
Répandre  les  tranfports  heureux  g 
Mon  élève  aimable  &  ftdèLe 
Viens,  c'efl;  ton  ami  quf  t'appelle ^ 
Ceft  le  compagnon  de  tes  jeux; 

Viens  ...  II  arrive  ;  à  fa  préfence 
Je  reOfens  un  charme  cochaaieur  : 
Les  rayons  de  fon  innocence 
Ont  pafle  iufques  dans  mon  cœur. 
Sur  fon  front  trône  de  la  joie 
L'aimable  candeur Te  déploie  j 
La  fanté  fleurit  fur  fan  teint  ; 
Dans  fes  yeux  oïl  leplaifir  brille 
Vue  vive  flamme  pétille  ; 
Le  ris  fur  fa  boocjiecfteiiçreio* 

Des 


Dm  ^iMft  il  îffiote  l'ofàge  j 
t'inquiénide  &1e  cfaagria 
K'ôntpùljUDiisëiQa  «16^, 
It  eft  paifible ,  il  ell  fereio  : 
CefloD  etiBitit  de  la  laujn^ 
CtH  l'image  d'ooe  onde  purs 
Dont  la  liberté  fait  le  prix  t 
Il  jooit  d'un  boDbear  lacJle , 
Defoucceur  mon  cœureftl*a(yie, 
Sa  gaité  calme  mes  elpriti. 

Mais  Ciel  '.^quelle  Image  effrayaBW 
Vient  déchirer  mon  tendre  cour  l 
Foor  brJfèr  cette  jetuepUne 
L'aquilon  anfte  â  furaoT) 
Despallioos  l'aveugléTage...;      .     j 
Dieox  puiffans  !  Sauvez  iikmi  ouTraos 
Des  écueils  d'un  âgeeiDporté. 
Hélas  !  eotralnêdans  fabyme, 
Poarroit-irétrelaTiâïtiw    ' 
Da  tyrans  de  l'hamiaitéî 

Stdtthanittost  Yirgi 


iv6S.  C 
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LE  TEMPLE  DES  MUSES  , 
ODK 

UN  Tctnple  de  riche  flniâoie 
Dans  un  vallon  bran  kl  tcmp< 
De  conceix  avec  la  nature 
L'an  en  poia  les  foodemeiu. 
Séjour  divin  des  doâes  Fées  , 
Où.  les  LÏDUS  &  les  Orpbéct 
.Confacreni  leur  noble  repos. 
La  lyre",  le  loih  y  réfonnenti 
Ecles lauriers  qui  l'enviroimeiit 
SoDC  cueillis  par  mille  rivaux. 

Dans  ta  vive  ardeur  qoi  m'enflanuak 
J'ofe  m*avancer  vers  ces  lieini. 
Quel  doux  tranrport  ravit  mon  aow  I  . 
Quel  délire  volnpcueux  ! 
liOin  d'ici  profeoe  volgMr»,  ' 
Porte  ailleurs  l'efpoir  téniénûl» 
Qui  foutient  tes  (bibles  eflôrc)  : 
Vous  Amphions  dont  Folyomic 
Echauffe,  embrafe  le  g^ie» 
Frêccz  roredle  i  mes  accords* 


Slatr'ouTK  à  mes  teguà»  liiiprii: 
Q^demerreilles  fr  cooteropb! 
Ton  mes  Heta  en  font  éblouis. 
.  Un  Diea  que  U  gloire  coonme 
Faiolc  élevé  fur  tm  cr&oe  ; 
Soa&ODtell[deia  de  majefif. 
Ici  la  more  n'a  point  d'empiie; 
Les  humains  ^ApolioB  io^ire 
Ont  icja  riinmonaliték 

Couverts  de  IkpaiSuite  ^de^ 
IniugueiUts  d'un  nom  Ëunemc , 
Ib  bravent  d'un  œil  încrépide 
UiUe  eunemb  ligués  contr*eaz; 
Enivrés  d'un  torrent  de  gloire. 
Entre  les  bras  de  la  viâoire  » 
Ils  méprilênc  de  vains  complots* 
Telun  rocfouFcilleux  défie 
L'orgueil  d'une  mer  en  fiirle , 
Sans  être  ébranlé  par  Tes  flots. 

A  la  plut  douoe  fympbooie 
Quel  charme  beoreux  unit  tes  chants  ! 
Des  vers  la  briliaoce  harmonie 
Se  mêle  à  des  fons  ravilTans. 
Sur  des  guons  qu'embellit  Flore      '^«"S^' 
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JevoisaotoardeTefpfîcô!^  "'    ' 

Voler  des  Njrmphes  .iV.,qoelJ  app4»! 
I>eur  cadcDce  noble  Stfablime    - 
M'embrafe  des  6ux  qu'elle  exprimft.)' 
MoQ  cceur  s'élance  Ibr  letlr*  pac 

Thirlîsque  la  teodrefleiDf^ 
Cbanie  les  myRerarooaretn. 
Fhilis  le  regarde  &  foupîie  î 
SoD  trouble  fe  peine  dans  fè>  yeuX> 
Plus  loin  une  tendre  mufette 
Des  caprices  de  Sylvarette 
Se  plaine  aux  échos  d'alentoor. 
ijCi  bocages  en  retemiffenc  , 
Les  autres  Nymphes  en  gémifiéi»; 
£t  lears  foupirs  Tengeot  l'amoar.    - 

Dans  fes  jeux  l'aimable  Thalie 
A  l'homme  piéfente  an  miroir  , 
Où  voyant  fa  propre  folie 
Il  rit  de  lui  fani-le  favoir. 
Làlesfonsraviffaoï  d'Orphée 
Font  tréfailtir  le  mont  Riphée, 
'  Ses  chanfons  animent  les  bois. 
Dans  l'enceinte  du  fanâuaire 
Je  vois  fous  le  pinceau  d'Hotnère 
Les  combats  des  Dieux  &  des  Roisï^'' 


Ici  qoel  tablean  fe  préfonte  f 
Une  mule  dani  loos  les  cceors 
RépiDd  la  pitié ,  l'épogvame  : 
Quffièiie  m'arrache  des  pleurs. 
La  grande  ame  de  Giroelie» 
Ledeflîo  brillant  d'Emilie, 
Eoivreot  mon  cœar  de  plaifir. 
De  l'amoar  affreufe  Ti^me 
Phèdre  m*intéreflê  à  fou  cnaœ , 
J&iDe  contraint  de  l'applasdir. 

O  toi  qoe  l'univers  admire  , 
Dis>moi  par  quel  eDchaniemenc 
Soot  ta  main  Je  marbre  idpire. 
Et  la  toile  a  du  reMÎment. 
Ceft  CUo  morteb  magnanimet 
Opivous  retire  des  abymet 
De  h  profonde  antiquité  t 
Clio  Tctraçàot  les  images 
Des  Cnans ,  des  héros ,  des  fages , 
Ia  oflîre  à  la  poftérité. 

O  prodige  !  à  l'aide  «Tua  verre 
Quoi  ce  mortel  audacieux  , 
Duu  la  région  di^toDoerre 
Porte  des  regards  coriea:^ 
h  Tois  cent  nooveaux  2oroafties     Coogk 


Suivre  It  fDoovemeiitdesafirM; 
Xracer  leur  route  ckos  les  aies. 
Armé  du  compas  d'Uranie 
De  Newtoa  le  vafte  génie 
A  fes  loix  foumec  ruoiverc. 

^n  nouveau  charme  qui  m'attire 
S'eft  emparé  de  lues  efprics, 
ApoUoD  dans  tio  faine  délire 
Célèbre  l'empire  des  lys. 
Toi  que  les  arti  on  embellie 
O  France ,  6  ma  cbere  patrie , 
XoD  nofla  retentit.mille  fois. 
J'entends  les  filles  de  mémoire 
Finir  ta  gloria^fe  hifloire 
Far  celle  du  meilleur  des  Rois: 

Qmifi  m»  lyneis  vatibus  mfstts, 
îiMUimiffriamfidera  vertKÇj, 


lE    CITOYEN. 

ODE 

A     THOMAS, 

JO  0  s  cruel  !  oii  du  Dieux  je  reçai  la  aaif<j 
fànce 
Etqni  Jèol  aa  mmblé  le  refte  de  mes  jours , 
DnDtt-m  n'éclairer  »  pourvotrdelalicewM 
Le  déplorable  cours. 

SîMe  impur  '.  âge  affreox  !  pernicieux  ryiUmes 
Dans  quel  gouffre  pcofood  ploDge^vc^  les 

humains  t 
Awaglés  [»r  l'erreur*  ils  teHiment  en  probléflM* 
Nos  devoirs  les  plus  faines. 

Les  loiX'O'oflC  plus  de  freio  ;  la  podeor  eft 
prc^rite  i 
Z«  trône  eft  chancelaot,  l*autel  même  eft 

ftppé. 
le  pwadou  altier  tnioe  tout  à  &  fiina  f 
Loifeqla  wocjCrappi*  -..^ic 


Vemù  de  l*âge  d'ot  !  dans  I»  cleoi  eiivoléa^ 
Vous  n'aurez  plus  d'afyle  en  ce  trille  univers  ; 
Xx  crime  vous  pourfuic ,  fdsintnres ,  défoUes , 
Et  tout  porte  fcs  iêr& 

Je  l'ai  TU,  ce  tyran  conduire  tiam  le  piîg« 
Ce  méprifable  amas  de  crédules  mortels, 
Proftinier  les  mœurs  ,■*  ï^n  pied  fecrilège 
Reeverfer  vos  autels. 

Ah  du  moins  ai- je  dit,  vobns  à  leur  déiènfc, 
Brifons  t'iodigne  joug  dont  ce*  cœurs  font  épriif 
Mes  cris  ftHit  vaias  ;^fuyoas,  &  de  notre  inno^ 
ceoce 

Sauvons  quelques  débrit> 

Hâtbns-nouï  d'imiter  Jes^aotiquet  exemple» 
De  ces  fàges  &meux  qu'admira  l'univers  j 
Qôi  chaînés  de  kurs  dieux,  leur  ilievoJeot  du 
temples 

Dans  le  fonds  des  déferts. 

Là  comme  eux  dépouillé  de  praiMC  &  à'Vf 
■  tiSce,  -  .i . 

Je  goûterai  la  paix  d'un  innocent  Ioi&  ^ 
£t  nmn'cocur  v«tBeaxcks;balIêflês  du  vice  i 

N'aura  poïJii'À  rougir,      i  l 

Accepte 


itstpte  mes  fermens,  ôThôtn&Sj  ditaon 

'Elt,qDe.pui»>ie  a.u  itaïUeu  de  ce  fombre  calKK.„.« 

Jbis,toDaii)en)arn]ure,'&ia  voiximrépide  - 

Me  coaHmdi  par  ces  ino».': 

«Mortel  découragé,  qu'as^tu  fait  de  ta-^oire! 
Bpourl'oitive  vertu  nos  ccears  ne  fooc  point  faits, 
«L'oDiTers  ce  réclame ,  &  eu  luf  dois  l'hiftoî^^  - 
»  De  tes  propres  bieafaits. 

»La  Gjite  &  les  regrets,  font-  ce  tes  feule» 
»  armes  ? 
«Uvenudansles  fetï  ne  t'apprendqu'à gémir? 
aLai0ë  les  pleurs  au  fexe ,  ils  décorent  Tes  charf 
■mes'^ 

oL'ftomiûeeft  né  pour  agir. 

mO  d'oïl  amour  aâîf  héroïque  puitTance  '. 
•Toi  feul  animois  Home ,  ô  murs  aimés  df9 

«cieuï ,  ■     .      . 

■Où  l'on  ne  vit  jadis  qrfune  fatnilfe  ifdrcénfe  , 
nHeurcufè  par  tes  ncru^. 

■Qu(H  &  Terta  périr ,  &  ton  am*  ïnfidéfc  j  , 
■Pour  (ittiver  fes  beadx  jours  fiéfite  de  s'offrir  ?'. 
kSoDge  noiJ&i!e  couvrir  d'une  gloire' ii^rnôriËtl* 
«Qu'il-te  faucîqoè  mborlr. 

1768-  ï» 


as 

MConaois  du  citoyço  le  mSie  cuiS&te  ; 
nDaos  un  lâche  repoi  tremble  d'être  efutoimi  ; 
^Noui  iioui  devons  m  monde ,  &  l'bomnie  fo- 
nlitajre 

vN'efi  homtne  qu'à  demi. 

»Si  Titni  ;  fatislkit  de  ta  doulear  tranquille  , 
•De  l'amoar  de  fon  peuple  eût  étonlK  la  TOijt , 
«Il  eût  traîné  fans  gloire  une  vie  inutile 
•Dans  U  foule  des  Rois. 

"Imite  s'il  fe  peut  fa  douce  bienfaifance  ; 
«Ouvre  tnéme   aux    ingrats  tes  généreufes 

«mains  f 
iQuand  le  jufle  des  dieux  attend  fa  recom- 
'     «penfê , 

•Qu'importent  les  humains. 

•Peut-être  qu'à  ta  voix ,  ta  barbare  patrie 
«Eft  prête  d'écouter  la  voix  du  repentir , 
•Hâie-toii  tuluidoistanailTance.taïie 
«Et  ton  dernier  foupir. 

Je  renais ,  ô  Thomas ,  &  mon  ame  héroïque 
Dans  ion  ame  immortelle  eil  prête  à  s'envoler  , 
Viaime  du  devoir ,  pour  la  caufe  publique 
Je  faurai  m'immoler. 


a? 
De  tes  crayons  diviiis  je  chéris  les  images , 
lis  ne  fauroient  tracer  le  £àSle  des  Céfars  , 
llipeigiieiiccacor  mieux^ilsibat  vivre  les  fages. 
Les  vertus  &  les  atts. 

La  trille  humanité  foos  la  pompe  écralie , 
I^ remords  étotiffês ,  les  vices  triomphaos, 
L'urique  probité  de  nos  murs  exilée. 
Quels  tableaux  plus  toachaas  l 

Oui ,  leurs  traits  eoHanunés  où  Je  peint  la 
oobleflè, 
fitdoDoant  le  courage  à  mon  cœur  abattn  i 
M'ont  forcé  de  rentrer  du  /èîn  de  la  moUeflê 
Au  feio  de  la  vertu. 

J'adore  tes  leçons ,  je  brûle  de  les  fuivre  ; 
£ninoi  d'un  nouvel  être  a  commencé  le  cours  » 
£t  du  jour  gjorietvc  oii  tu  m'appris  i  vivre 
Je  vai  compter  met  jours* 

Dalce  i^  décorum  cjlpro  patrU  mort. 


0ij 
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JLÈ   CAPITULE 

DE      TOULOU'SE, 

ODE. 

CAfitoib  des leâofageB., 
Temple  des  lyriques  concerts  , 
Toi ,  qui  verras  la  fin  des  âges , 
■  1.       Beçoù  le  iribué  de  mes  vers. 
J'entreprends  de  chanter  ta  noble  architeâure 

.     Où  l'an  rival  de  la  nature 
L'imite  &  l'embellit  dans  Tes  hardis  travaux. 
Ton  front  dont  le  fommet  atteint  prefque  la  nue. 

Charme ,  étonne  ,  éblouit  ma  vue  , 
Ettout  m'annonce  en  toi  le  palais  des  héros. 

,  .   DanstesmursTbémis  AcBellooe; 
Pour  des  fages  &  des  guerriers ,  (  a  ) 
Comporent  plus  d'une  couronne  , 
'  Sans  y  confondre  leurs  lauriers  ; 
On  y  voit  Apollon ,  &.  Flutus ,  Se  Minerve  (^) 

<  «  )  Z-es  OfiiEiers  de  MagiArature  6e  du  Guet. 

(  A  )  Par  ces  trois  Divinités  de  U  feble  ,  le  Poëte 
défigne  en  général  les  falles  de  l'Académie  des 
JeuKFloreaux  ,  celle  du  Spedacle  ,  celle  des  Arts 
'^  le  Sureau  de  U  Commutatioa* 


i9 

Aientsùvbi'iSj  lïnsréferve^ 
PiDdigner  à  Vcavi  leurs  plus  riches  tréfori^ 
HcBOB  les  citoyens  d'uo  pareil  fanâuaire 

Où  loÏD  des^  fepciersduvulgaire 
U  ^oiie  eft  le  feul  piix  de  leurs  nobtes  eflbrU* 

Là  fnalgté  les  .traîis  de  l'envie» 
Des  buftes  du  trépas  Tainqtltnn 
Paroiflèntredonoèrlavie  ■'-  ' 
A  cent  fameaK  Xiitéraottjrs.  ('a  ) 

Lnmottel  Goudoolia  que  la  Seine  Jatoufc  '• 
Juftemenc  envie-î  ToDloofe  ',  i 

ieie  noname-qae  toi^  coi  donc  lesTevrchu- 
taaas  ■  .'•■-' 

im  aimer  les  concerts  dnuie-mure  ^afcosm 
Dont  les  échos  delagaronne-     -' 

Jamais  ne  cefiTeront  de  répéter  les  cêadcs. 

Capitole ,  dans  ton  enceinte^ 
Pourquoi cesobfcnrs fouterrains  ?{b) 
■    Os  lieux  d'efcla-Tage  0c  de  ctainte 
Sont-ils  donc  faits  pour  les  ln^ifi^ifu  f 
Ouirdès-lors^ueThémis-a  devoiléieurifcri- 
iHBs,(c J  ^    ,     , 

fa)  La  Galerie  des  hommes  itiufires. 
(*  )'Les  Prifons.  '' :  ,  ,, 

(  e  )  L'Hôtel  de  Ville  eft  le  premiei  trîbuna^  «  » 
hftice  ciitoinellt- 
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Annti'atbirefaii&ima  ; 
Leur  premier  cMonjent  eft  cet  arrenx  féjoor. 
Ceft  U  que  dans  les  fers  fou  aoSère  Juftice 

Let  retient  julqu'à  leur  fupplice 
PïOs  un  antieproCiiiil ,  impéoétrâbii:  au  jour. 

Quelle  utile  &  célèbre  fcde ,(  n  ) 
^DledesGtect,  desRomaiBs, 
S'élève  dam  le  Capitole 
Pour  h  gloire  des  ToubuTainir 

De  Feiiitn»,de  Sculpteurs,  une  troupe  naiflànte 
ïperpétue,  &  m'y  préfeute 

Legoôtdugraiid  Rivais,  &  du  Ëmeux  Dari 
cis:(«) 

Leurs  travaui  jminoneb  7  fout  les  léuls  nw; 
dèles 

.     Qui  fervent  de  guides  fidèles 
Aux  artiftes  qu'on  voit  y  remporter  des  prix. 

Juges  du  goût  &  du  génie 
•     Vos  tribunaux  font  en  ces  lieux; 

(^  )  L«  Salle  lie  Peinuire  êk  lie  Sculpture. 
■  (  ff  Riv&Is  &  Darcis  ,  of iginaires  de  Touloulè  , 
membres  des  Académies  de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture 4  Pans  &  i  Rome ,  oii  ils  lurent  plus  d'une  fols 
•ppellfe  donnèrent  la  préKrence  4  leur  patlie  où 
Jegoat,  le  pni  &  la  célébrild  de  leurs  ouvrage: 
fealeronl  4  jamais  leur  réputation  4  celle  des  plus 
^ilulliesArtillea  en  genre  de  Peinture  Se  de  Snipr 


Arbkref  de  la  Poéfie  (  d  ) 

Vos  Arrêts  y  foot  des  beoretut. 
DS^antine.  lelys,  lefoucî,  t'unaruite, 

La  violette  £blfxiiflaote 
Ea  Sears  d'or  &  d'argent  vous  o&eot  leurs 

moifloos. 
Qémeiice-poat  vos  prix,  dans  une  Tealc  aorore. 

Chez  vous  les  hit  germer ,  éclore  , 
Sus  daigner  s*aflêrvir  à  l'ordre  des  faifoos.  (h  ) 

A  la  douleur ,  à  rallégrefle  , 
Capitole  ,  ton  bàtimeot  ,{c) 
Aux  yeux  même  de  la  fage&  , 
Sert  d'un  utile  amufèmeiic. 

J'y  vols  en  frétniSant  une  fcine  faDglaou 
Oh  CléopatK  eft  ezpiraoce 

£c  Céfar  immolé  par  U  maÏD  de  Brunis* 

Je  m'y  prête  avec  joie  aux  leçons  de  Thalie 
Qui  me  lônt  dans  la  Comédie 

Foiiêr  l'horreur  du  vice  &  l'amour  des  vertus. 

Oui ,  des  deux  mers  j'apperçois  l'onde , 
I  De  tes  portiques  fpacieux  ,  (  (f  J 

I        (  <  )  La  Salle  de  l'Académie  des  Jeux  Floreaux» 
(A  ]  Letctnqfleursdes  prix  font  de  uois  diffé- 

!     lentes  faifais- 

(  c  )  La  Salle  du  Speaacle. 

(  i  J  Le  Bureau  de  la  Cùinmutatioo< 


Faire  le  magafio  dû  monde  (  a) 

Far  un  comm^ce  induttrienx.-' 
Tel  qil*UD  fleuve  grolli  du  rtribuc  des  fontaines 

Promène  fes  eaux  dans  les  plaines 
Fourétancberlafoif&desfleurs&desrniics  ; 
Telle  on  voit  de. ton  fein  jaillir  en  abondance 

Ubeureure  fource  d'opulence 
Dont  centclimati  divers  fe  trouvent  enrichis. 

Rome,  que  ton  fîerCapitoIe 
Cède  à  celui  que  j'ai  cbanté.    - 
Par  l'or  que  roule  le  Paftole.    - 
1^  ne  pourroit  être  acheté.    ■' 

Afyle  des  vertus,  des  arts,  de  l'opulence  , 
-  Il  furpafle  en  magnificence 

D'Athènes,  de  Mempbis  ,-les  prodiges Fameuir. 

Ainfi  Içrfque  Titan  comm«n:e  fa  carrière  '      - 
l-esaftres  perdent  leur  lumière '. 

Qui  s'éclipfe  &  qui  meurt  à  l'afpeâ  de  fe» 
.  &ax. 

(«]  Cette  expreflion,  magafin  ^  du  c&&tn  Voil- 
faire ,  juAiiie  l'emploi  qu'on  en  a  fait  d>ns  ceu« 
Ode. 


aï*E 


O    D    E 
AL  A  FRANCHISE. 

DÉ  I  T  é ,  doDt  la  voix  céleAe 
Élève  &  charme  les  grands  cœurs  t . 
Franchife»  du  feuquime^refle 
Hanime  aujourd'hui  les  ardeurs  : 
Qooiqu'à  la  Cour  perfêcutée» 
Et  par  les  tyrans  déteftée 
Je  veux  librement  te  chanter  ;  .....  . 

Toujours  plifi  touché  de  tes  gncei 
Qa^épouvanté  par  les  di%races       .   .      -i    ■ 
Qu'on  rirque  en  ofant  t'écouter.   .. 

A  mes  yeux  la  voûte  aCirée  . 

S'ébranle  &  vient  de  s'entr/ouvrir, . 
Je  contemple  dans  l'emptrée 
Ce  qui  ne  doit  jamais  périr.  ' 

Je  te  vois  «  franchife  >  en  préfence 
BeU  fuprêmeiBK}Ugen«c 
Accompagner  la  vérité  r' 
La  candeur,  te  fuit  auprès  d'elle  3 
Sur  les  pas  de  cette  iraftiorteUe         ..   -^. '■■'-•' 
Eft  tafccor,  UtfiocÉrû&r-..  i.:.  ■/  ■_  ';^l^  •'- 
176S.  S 


§4 
Sus  toi ,  dèi  l'enËuice  da  monde 
pieu  dédaigna  tons  nos  préfens. 
D'tm  oeuil  fcnitateur  il  fioui  fonde 
Avant  d'accepter  notre  enceni. 
Vainement  dans  Tes  facrtfices 
Caïn  immole  des  géniflès 
Poor  violenter  T^ternel  t 
Le  Seigneur  a  connu  Tes  crimes  « 
Il  rejette  au  loin  fes  viâimes 
£t  préfère  le  coeur  d'AbeL 

Ta  iîncirité ,  Fhilozeoe  , 
Te  mène  à  rimmorialicé. 
I<e  danger,  les  cachots ,  Ug£ne«  . 
Rien  n'ébranle  ta  fermeté  : 
Le  fier  tyran  de  Syracufe  ' 
Ne  peut  f  en  faveur  de  fa  mafe , 
Faire  prononcer  ta  raifon  : 
Il  flatre ,  il  brigue  ton  fuârzge , 
Mais  pour  réponfe  à  fon  ouvrage 
Ta.voix  demande  la  prifon. 

Oâave  d'une  main  fangUnre 
Va  ligner  mille  arrdts  de  roorc 
Rome  entière  eft  dans  l'épotnrante. . . 
Mécène  en  a  changé  le  lbtt>  - 
Vn  mot  qu'il  dit  avecaodace,.       ■'' 


De  CB  profcritf  obtient  la  grâce 

£b  énHmaiit  l'ururpateur  : 
U  oBfic  enfin  les  ytfsnd^Aoga&iS 
TtmtfwiJi  y  £ùcuiieI»niiM  jpfle» 
L/d  hiiDs  d'un  pnfécutear* 

Ainfi  dans  une  ame  féroce  j 
Tu  lais,  admirable  vertu 
Artêter  un  projet  atroce 
Qu'on  câc  vainement  combattu.  .    . 

To  fi»  toujfHirs  utile  aux  Princes 
Pour  bien  gouverner  IqurB  FrovÎBClÉ 
Eodémafquaot  le  vil  flatteuE. 
TioH  défend  qu'on  diilimnle 
Et  tAois  XII.  foD  émale 
fianùt  rin&me  adulateur* 

O  Vous ,  rornemeot  de  nos  failes 
Brates  &  nobles  Chevaliers, 
De  l'honneur  vrais  enthouGaOes , 
Les  vertus  font  vos  boucliers  \ 
Images  des  Dieux  fur  la  terre 
Vous  ne  vous  armez  de  tonoere 
Que  pour  le  bonheur  des  toimaiss* 
Vos  ennemis  les  plus  fauvages 
Ficmient  vos  paroles  pour  gages 
Etvos  ferments  font  leurs  deÛius.         _„|, 
E  ij 


y   .  . . 

Par  Ton  amoor  f&\Ù  h  Irâochire-     '!  ' 
Henri  me  paroît  bùrï  (4tu  grand 
Qu'en  combattant  le  Doc  de  Gtiilè,  '  '^' 
Oulorfqu'ilrêgDeeocoiDquéraiii:.  '  '■>  [ 
La  vérité  feule  le  toQche  ;        '  ' 
Elle  s'exprime  par  fa  bouche; 
Sa  candetfr  prouve  aux  Potentacs 
Que  leur  politique  Ihbumaine         ■   ' 
Eft  h  relTource  la  plus  vaine 
Four  l^foutien de léiirs Etats,  '  '■' 

Soliy  de  ce  Roi  iBagnanimc         -     ■ 
L'ami ,  le  miniflje  inraiortel , 

C'eft  par  cette  veitu  fublime  ■     . 

Que  tu  mérites  UD  ainél.  -  .      . 

Tu  h  &is  chérir  à  ton  maitre ,  . 
Far-tout  tu  la  lai  fais  connoitre , 
Son  cœur  fenfîble  eft  ton  garant  ;         '   ' 
Ton  zèle  reprend  fa  foibicflè  ; 
Il  n'épargne  point  fa  maltreiTe  ! 
Qui  de  vous  deux  efl  te  plus  grande' 

Seul  tréfor  vraiment<)efirabte , 
Aliment  des  cœurs  vertueux  ; 
Amitié  tendre  &  fecourable 
Qui  fais  l'efpoir  des  malheureux  j 
Tu  dois  ton  être  à  la  francliife  i       .  ^^k- 
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I    Eft-cc  un  ami  qai  nous  dégiùHè  ',  ■ 

Notre  iofonuae  &  nos  défaits  i' 
MoniRtceindigoe.  flânerie  -  . 
Empoifonneroit aocreviç , .  ; 

h  licD  de  foulager  oos  maœb. 

Cefl  toi  divine  eachantereflê  ', 
Dont  rbeQFeufe.iDgéôuïté 
Peut  fetile  rendre  à  la  jeunelTe  ~ 
Son  antique  fimplicité  : 
To&ifois  ces  beaux  jours  d'Aftrce 
Où  chaque,  bergère  adorée 
PoDvoit  compter  fui  ioa  amaot  ; 
l'eut  tendrelTe  éiojr  naturelle , 
Leur  confiance  mut^i^Ile  ; 
Hmes'aiflQoient.g^mjWlnmDt.   i 

Le7ic^.te.rehdmêi»eliomRiage^^  " 
fraochirej  à.la  ville /'aux  palais:  • 
Ucourtira'n  preod-tonitti^ge     ' 
four  mafquer  fês  i&ches}bt3tts. 
L'injuftice ,  la  perfidie'^ 
Latrahifoo,  l'hypocrifie 
^Sêâem  les  grands  femimeas  ; 
U  faux  amour  &.rhyiDéaée  , 
Four  tromper  une  infonunée  , 
Se  parent  de  lec  agrémeot.  Coot^le 


JarqtKS  i  quand  loin  de  latern 
DéUifleras-to  les  monds  l 
Quitte  le  fejour  (ki  tonnerre 
Vole,  defcends  fur  DOS  amis; 
Viens  r  protéger  rinDOceoce; 
Pétrais  le  fboibe  &  fa.  {wiflapce 
Far-UMC  £ûs  entendre  ta  voix  i 
De  nos  cœurs  bannis  fiinpofttue  ; 
Que  ta  lumière  vive  &  puie 
Eclaire  le  con&îl  des  Rois. 

Dieen&mcfi, 


LA  FRANCE  ILU/STREE 

fa  les  beaux  arts  &  par  les  monn» 
meus  publics  »  ibus  L  o  u  I  s  XIV 
&  Loois  XV. 

POEME- 

OV  o  u  S  «  qu'tui  bras  vainqueur  conTscKMt 
du»  ces  lieux 
Att  boDheur  des  motœb,  à  la  gloire  des  dieux: 
UoDomeDs  des  verto^  cliefs-d'ceuvres  da  géni^ 
QAIft  France  anin^oc  l'Aniqoe  Se  l'Au- 

fooie  t 
Vot»,  qui  rendoï  ces  bords  l'arnoor  de  l'uni- 

van. 
Que  ne  [nis-ie  exprimer  vos  charmes  duos  mes 
vers. 

Ectoi,  fille  du  cîelydoâe&fageMiiierTr, 
Iiélîde  à  tnei tranfports ,  guide,  écbaufife  ma 

verve; 
JecéUbrelesarts^  les  bien&its,  lestakos; 
Jecbaote  ton  triomphe»,  éteroife  id«s  chants».' 
Mail  qpok  oouveui  Fïtbon ,  détraOcDC  de  v 


■         .      Î3 
lofulte  en  rtm  d^ïre  aux.Slles  Je  mémofre.» 
Et  même  à  ta  fageflè  impute  des  forfaits  ',.«- 
D'Apollon,  fur  cette  hydre»  ipiHfe.toas  les 

traits. 
Eh  quoi'M'amour  des  aris,cette  divine -flamme,; 
Égareroît  mon  cœur  en  éclairant  mon-ame?™ 
Queferoienc  fans  les  arts'les  malheoreix  mor- 
tels ? 
Des  Thraces  effrénés ,  ou  des  Scythes  cruels^,. 
Ix>in  bes  temps  d'ignorance  ,  où  le  Gaulois 

féroce;  *    '   ■        , 

Au  Goy ,  teint  de  fon  fang ,  rendokuo  ouke 

atroce; 
La  vertu ,  dans  fon  cœni ,  fut  le  ftm  des  taleos; 
Ainfî  Rome,  en  héros,  vît  changer  fes  brigands. 
Lève  ton  front  foperbe,  ô  nym£*ie  de  la 
■'feîne!  •         > 

Vois  couler  fous  tes  loix  le  tybre  &  l'hypwrène: 
L'olive  de  Minerve  &  le  laurier  de  Mli»n  l 
Annoncent  fur  tes  bords  l'empire  des  beatncarts! 
'Les  cièux  [o)  y  font  foamis  au  compas  d'Ura- 

nici       ■      ■    .  •         . 
Plaire  &  perfuadereft  Tart  de  Polymnie  ;  ' 
Oio  décrit  les  faits  des  héros  &  des'Bois  : 

{-ayvOhCtivatoiw  «  t&  Académies  «  les.  Co^ 
Se  les  ThéauM. 
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Fit  J«  chaats  Calliope  illufflre  leurs  eïptoiti  i 
li  fiueor  iSe  l'amout  foni  peints  pat  MelpO" 

minei 
Tbtlie  ,  en  nous  joiMDt ,  (ait  égayer  k  fcèoe  t 
hxto^  a  calculé  la  diftance  &  les  temps  : 
Terpficore ,  à  la  danfe ,  anime  les  afflàns  ; 
Et  la  tendre  Erato  ',  fur  fa  pUiotive  lyre , 
£zprime ,  en  Toupiranc ,  leur  amoureux  délire. 
Quel  a^re ,  [a)  à  Ton  lever ,  produit  des  jour* 
&  Seaux  f  ■  • 

Sut  le  tr&oe  des  arts  Louis  monte  en  ll£ro5. 
Ce  vainqueur ,  par  Tes  faits  ,  juftifiant  la  fable  t 
Ne  craï  rien  d'impoffible ,  &  rendit  tout  croya- 
ble. 
La  nature  étonnée  obéit  à  Tes  lois  j 
Les  palais ,  tes  cités  s'élèvent  à  fa  voix....< 
Quel  prodige  ,  6  Louis  '.  tous  ta  main  trioffi' 

pliante, 
Lesfleuves  enchaînés  réfîltent  à  leur  pente  ; 
La  monts'  fooc  applaois  :  cent  canaux ,  cent 

chemins,  . 
Ouvens  à  fabondance  ,  afTurent  Dos  delHns. 
Tes  travaux ,  ton  courage  «  en  domptant  i* 
fortune  g 

{d)tt  Soleil , U  «ïevift  ie  Louis XlV* ;„  ,^l^ 
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Ont  remiï  en  tw  muas  le  trident  de  (  4  )  Nep^ 
tuoe  :_ 

Cent  forts  brifent  l'orgueil  d'AlbioD  &  des  floti; 

Ec  l'Océan  gémit  foui  tes  nombreux  vaifTeauJC. 
Ta  puiflance  au  "dehors  prodigue  les  mira- 
cles ; 

Au  dedans  ta  bonté  ne  connoit  point  d'obfU- 
cles..... 

Es-tu  pour  nous  un  Dieu  P...  La  trifte  humanité 

Implore  en  fes  bcfoins  ta  générofité 

Un  refuge  [b)  ett  cooilruït ,  il  i*ouvre  à  la 
misère  ; 

L'eo&nt  abandonné  retrouve  en  toi  fon  père  : 

L'infortuné ,  cédant  à  fes  deftins  affreux , 

perce  jufqu'à  ton  trône ,  &  s'en  retourne  heu^ 
reux. 

Ta  nobleOe  épuifée  (  c  J  a ,  dans  Ton  indigence  ; 

Un  afyie  alTuré  pour  U  tendre  innocence. 

Duveroay  j  par  tes  foins  ,  a  cohjuré  le  fort  ; 

L'art  de  guérir  (  d  )  s'apprend  dàaS  le  fein  do 
la  mort. 
Touc  cherche  à  féconder  ta  fageffe  inEnie, 

'    («)  La  Marine  étoit  foroûdabU  fout  Louis  XIV. 
(b)   Les  Hâpitauk, 
(  f  )  Saint  Cyr. 
(rf)  Saint  Came.  ,     ^.,,^,^^1^ 


TntrenflaDitne  à  Tenvi  du  fini  de  loa  génie  : 
A  peine  as- tu  créé  (a)  caDt  d'invincibles  corps  , 
QutFollard  en  découvre  &  meut  tous  les  ref- 

fors; 
Qoe  le  Toldat  lui-tnêtne  t  animé  par  ta  gloire , 
iîoi^coit  en  voyant  balancer  la  viâoire. 

Fais-tu  briller  aux  yeux  le  prix  de  la  valeur  f 
Le  Français  ,  né  guerrier  ^  (  ^  )  redouble  encor 

d'ardeur. 
Toujours  impatient  que  ta  main  le  couronne , 
Soa  courage   indompté  brave  Mars  &  fieU 

loaoe 

Snfes  lauriers  fanglans ,  terminant  Tes  exploits^ 
Coudé ,  (  r  }  ton  digne  émule  efl  mis  au  rang 

des  Rois, * 

Et  je  vois  s'élever  les  plus  grands  Capitaines  1 
Loxembourg  &  Villars  deviennent  dçs  Toren- 
«s. 
Ciel  1  quel  pompeux  féjour  raflëmble  les  dé- 
bris 
Des  Soldats  mutilés,  (d)  dans  les  combats 
vieillis  ï 
'   Retraite  des  héros  ,  enfans  de  la  viâoire  , 

(4)  Création  ie  beaucoup  de  R^gîtnens- 
(*>  L'Ordre  de  Si-  Louis. 
(  c  )  M.  le  Maréchal  de  Tutenne. 
(  li  J  Les  Invalides.  _  J, 

F  îj 
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Tu  combles  de  la  France  &  I«s  veeax  &  1^ 

gloire  ! 
Mail  quelle  autre  .merveille  enchaote  mcSi 

regards^. 
Ceff  le  palais  dec  Rois ,  (a)  ç'eft  le  tonple 

des  arts 

Ah  \  fi ,  malgré  Vitruve ,  on  eût  vu  l'Italie  ^ 
Des  Perams  >des  Maofards  couronner  le  g^iei 
Qu'à  ta  honte ,  Archimède  »  aux  Vaubaos ,  aux 

d'Asfèlds , 
SyracuPe  faiivée  eût  drelle  des  autels  ! 
C'eft  par  eux ,  (b)  qu'à  Tabri  d'une  triplq  bar- 
rière , 
la  Fraoce ,  en  vain  contre  elle  ,  a  vu  l'Eoropo 

entière ,  * 

Qui  t  loin  de  renverfer  nos  lûperbes  remparts , 
Nçpeut  fauver  les  fieos,  forcés  déroutes  parts..., 
La  ligue  enHn  ruccombe  ^  (c)  Scie  monde 

refpire  ; 
Le  vainqueur  défarmé  fe  fait  un  autre  empire..» 
]1  fubjugue  les  cœurs. ....  quel  Roi  fut  mieux 

jamais 

(  f)Le  Louvre  où  l'Académie  tient  fes  Séances, 
fit  où  les  fameux  Artiftes  lugent. 
(é)  Plus  de  )00  places  foniRées. 
(e)  Le  Traité  4e  paix  des  P/ren^s  6c  celui  de 
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CooDOÎtrele  mérite  &  placer  Tes  bienfaits  f 

Ton  cifêau,  glorieux  de  rendre  un  tel  modèle, 
A  taÏDCU ,  Girardon  ,  (a)  Ljrfippe  &  Praxitèle  i 
Lefinin [h)  lieot les  pinceaux  d'Apelles ,  de 

Zeuxis ,  * 

Etjerois  refpirer  Alexandre  &  Louis  '. 
Letravait  d'Arachné  ,(e)  Rival  de  la  peinture 

Noos  les  retrace &  l'art  eft  pris  pour  U 

nature. 
Les  Mufes ,  les  Amours  ,   couronnant  es 
héros , 
Le  délaflcnt  ainfi  de  fes  nobles  travaux. 
QoaDd  c«ut  fert  fes  plaifirs ,  couc  conipire  i  fa 

gloire  : 
Déji  Varin  ,  Nanteail ,  ont  gravé  Ton  hiilôîre  : 
Boalogae  peim  fes  faits ,  célébrés  par  Boileau  : 
Ses  loîfirs  font  charmés  par  Molière  fie  Quinau. 
A  (on  cceur ,  infpirant  les  plus  tendres  alarmes  , 
£c  Corneille  &  Racine  ont  arraché  des  larmes, 
FéneloD ,  de  Louis ,  interprétant  les  loix , 
A  &ic  parler  Mentor  ^d  }  pour  înilniîre  les 
Rois. 

Ci)  La  Place  Vendôme, 
(i)  lia  peint  les  Conquit»  de  Louis  XlVt  & 
fl'AUiandre. 
I     (t)  Les  Gobelîns. 

(<()Le  TWlémtqiie.  Coogk- 


Ceft  «infi  que ,  lendwat  U  fplendeaF  à  U 
France , 

La  vigueur  au  commerce ,  à  Thémît  (a)  la  ba- 
lance: 

Ce  proteâeur  des  arts^  vaiiiqoear  des  Tytans, 
.  f  aifoic  fur  leurs  débris  triompher  les  talens. 
X>Mb(es  !  quel  génie  (&)  a  joute  à  ees  uer- 
vcilles; 

Qu'ao  autre  Dieu  donné  (c)  foie  l'objet  de  vos 
veilles  ! 

Célébrez  foo  ammir ,  fes  bienlài»,  fes  travaux  ; 

Le  règne  des  beaux  arts  eft  celui  des  héros. 
Infbnuné  Monarque  l  â  courage  héroïque  ! 

Aurele  fur  le  trône  &  Socrate  au  pprtique  ; 

I)e  cb  fils  généreux  tu  rédaines  l'appui  ; 

Et  fur  nos  coeurs  charmés  tu  régnas  avec  lui. 

Ne  crains  pas ,  Stàoiflas ,  que  ta  reconnoiOTance 

T'aveugle  en  coofaèraot  (  4  )  ia  tendre  biepËti* 
fance  : 

A  ton  grand  oceur  jamais ,  par  la  poflétité  g 

Va  retour  trop  flâneur  ne  peut  être  imputé. 

Julie  dans  ton  amour,,  fublime  en  ton  faom- 


C4)  U  Code  de  Louis  XIV. 

(AJ  Louis  XV. 

(  e  >  Nom  de  Louis  XIV. 

'  La  Place  Royale  deNcncy. 
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Td  fiit  raimer  «n  père  &  Mioaorer  en  fàg0i 
Onl'avu,  cegraiidRoi,  combattant  pour 
la  pais  ^ 

Sacrifier  fa  gloîie  (  a  )  au  bien  de  Ces  fujets  ; 

Les  deux  mondes  foanijs  redootoieot  fa  paif- 
faoce, 

El  fes  rivaux  domptés  adoioi^t  fa  clémence. 

Le  fort  a  pa  changer  »  maïs  non  pas  fes  venus  ; 

Combien  par  les  revers  fes  lauriers  font  accrus  ! 

Four  Élire  germer  l'or  ,  par  un'  heureux  fyf- 
téme. 

Il  rétiDit  le  (ceptre  (  fr  )  au  foc  de  Trtptolème  s 

£t  forçant  la  nature  à  répondre  à  fes  voajx  , 

Iloectoîis'illoftier  qu'ai  nous  rendant  heu- 
,   reux. 

&&n  le  goôt  triomplie ,  &  le  loorre  s'a- 
chève . .  • . . 

Crébillon  >à  ta  ^oirc^  on  monument  s*élèTe.(r) 

LcsBeaus arts, parmi  nous,  Toflc  £xés  pour 
jamais. ... 

Qoel  Dourevi  phénomène  a  combU  leurs  pro* 
grès? 

0  France  !  ton  chei^d'ocuvre  a  fait  taire  Fenvie , 

(é)  Le  Traita  de  paix  d'Aix  - k  - ËUpdle  sn 
174».  . 

(  i  }  L'J^ricullure  encouragée. , 
(  c)  U  UUÏHbèqi»  4uRoi.  sl^  . 
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£t  txiadres  rend  hommage  à  l'EacfcLopédie..» 
Mais  que  vois>je  i  Art  divia  y  ton  prcllig» 

enchanteur 
Dans  lestraitsdeLouisfédaitiDeifèns,  nton 

cœur! 
Par  quel  magique  eftbrt,  fous  une  main  habile. 
L'airain  s' amollit-il ,  le  marbre  eft-il  docile  ? 
De  même  que  les  cœurs  de  Tes  tecdrei  fujets  , 
Tout  femble  fe  prêrer  à  recevoir  fes  traiti  !  (a) 
Que  ton  cifeau ,  Pigalle ,  animé  par  ton  zèle  « 
Couronne  encor  ton   Koi  d'une  psUne  nou- 
velle ! .  • . 
Quel  éclat ,  quelle  gloire ,  ajoute  à  fa  grandeur. 
Ce  nouveau  monumeot ,  l'école  (  £  )  de  rhon- 

neur  j 
Oïl  les  ani  à  Tenvî ,  les  taleas ,  li  rageflè , 
Préviennent  de  fon  cœur  les  vœux  tk  la  teo- 

dre(&> 
Intrépides  guerriert  >  Uaaichis  dans  Ih  ha- 

fards , 
Si  I  pour  vous  remfJxcer,  il  fiuit  d'autresCélàrsf 
C'efl:  là  que  ^  de  Maurice ,  boonoract  la  taé* 

moire , 

(  «  )  On  Tait  com&ien  de  Villes  Te  font  difput^ 
l'honneui  de  lui  élever  desSntiies> 
(*  )  L*£cole  Hiliisire. 

Ils 


te 

ih  toBt  fur  tes  vertus ,  formés  pour  la  yiâxy'ire  i 
Ccftlàquece  modèle,  eoflammam  Icun  ef-^ 

prits, 
Ilf  gravent  dans  leurs  cosiars  fës  &its  &  Cet 
écTitu 
Ainfi  pour  ie  foldxt  là  gloire  a  tant  de  char- 
mes, 
Qu'à  (où  marbre  fùoèbr*  {a)  il  £ût  toucher  fes 

armes  ; 
Oa  djrolt  qu'en  ces  lîeux^  reiracaas  fes  travau]^ 
De  fa  cendre  ioimorteUe  ilnaifle  des  hêros< 

{f  )  Son  fuperbt  MàuHAée  k  Strubaiagi 


s» 


LETTRE 

D'UN  ÉPOUX  A  SA  FEMME 

Sur  la  monde  leur  fils  qu'il  avait 
fait  inoculer  à  Londres. 

CH  E  R  s  époafe.....  à  ces  traits  tu  ftiffon- 
nés  peat-écre  » 
^  Tu  crains  d'y  lire  un  fore  que  tu  voudrois  con^ 
noître. . . . 
Ton  ceil  roule  égaré ,  a'oCe  les  parcourir. ...  ; 
Tu  (êns  couler  tes  pleurs,hé]as  !  tu  dois  frémir.». 
Eh  bien;  ce  fils  n'eft  plus  gage  de  notre  flamme  , 
Seul  garant  des  faints  nœuds  que  ton  amour 

réclame. ...  ^ 

]  1  n'efi  plus  !  &  je  vis ,  &  j'ai  caufé  fa  mort  ! . . . 
Compagne  de  ma  vie  &  de  mon  tHlte  fort , 
Toi  pour  qui  je  refpire,ô  moitié  de  moi-même, 
Objet  terrible  &  cher,  digne  époufe  que  j'aime , 
Ame  de  mes  vertus  ,  ôcharme  de  mes  jours, 
^ue  tes  derniers  adieux  n'ont -ils  hâté  leur 

cours  ! 
•Tu  m'arraches,  dis>tu  ,  le  feulfris  de  ma 
flamme, 


sJDge  pour  le  rifquer  s'il  ta  coûte  à  mon  ame  ; 
sVeille  fur  cet  en^t ,  ah  !  *fî  malgré  l'amour 
«Quile  livre  aujourd'hui,  tu  reveoois  un  jour 
»Siiif..M.  les  pleurs  «  les  fanglots  l'interdirent 

nlerefte» 
Tupris  ce  tendre  objet  que  ta  craîme  funefte 
Tint  long-temps  enibràfle  fur  ton  feio  palpi- 
tant : 
lie  reverrai- je  encore ,  as-tu  dit ,  cet  inllant , 
«Doax  infiant ,  oà  mon  fils  joint  Ton  ame  à  U 

n  mienne  ! 
■Vï  fils  hélas  '.  trop  chel- ,  vas  &  qu'il  te  fou- 

n  vienne , 
>Si  le  fort  de  l'amour  iâii  une  cruauté , 
>Dei^accu(ér  jamaisce  fein  qui  t'a  pcnté  ; 
■Mon  cœur  pour  te  Tiuver  va  faire  un  facrificé 
•Qoe  l'amour  me  reproche  &  donc  il  eft  cbïà- 

«plice. .... 
■fth  !  trop  cruel  époux,  eh  '!  bien  que  tardes-to? 
■Non,  fuis- moi  ,  n'attends  pas  que^ce  cœur 

ncombatiu , 
■£t  qui ,  s'il  aimoit  moins ,  eût  cédé  fans  mor- 

nmure , 
»Aax  dépends  de  mon  fils  le  cède  à  la  nature  : 
■Je  remets  dans  tes  bras  ce  gage  précieux 
►Que  nos  tendres  foupirs  demandèrent   aw 

«cieistf 


^te  feul  dont  leur  Êveur ,  &  nos  voeax  trop 

»  bornée,' 
wDaigna  récompenrer  un  fi  doux  hyméoée  ; 
nSonge  à  tous  deux  combien  cet  efpoir  nous  ell 

ncber  , 
»Âh  1  ne  l'as-tu  formé  que  pour  me  l'arracher  f 
Pardoppe  fi  ma  main  ,  encore  Ici  cruelle  g 
Trace  les  derniers  mots  d'une  'époufe.  fidèle  i 
Pardonne  au  déferpolr ,  au  trouble ,  à  ma  fu- 
reur 
pe  Te  fervir  de  toi  pour  déchirer  ton  cœur  j 
Trop  fouveat  d^us  le  mien  la  tendrefTe  s'égare , 
Si  je  i'euOe  étouffêe  >  aurois-je  été  barbare  f 
père  aveugle ,  crédule ,  époux  dénaturé , 
J'ai  pu  percer  fon  feio  que  j'avois  adoré , 
T'abaodonner  mourante  aux  rives  de  la  feiae  j 
four  fuivre  en  ces  climats  ma  tendrefle  inhu- 
maine. •  • . 
Que  dis-. je  !  ni  tes  pleurs ,  que  tu  c^choit  pour 

moi. 
Ni  ces  chaftes  baifers  ,  garaus  de.notre  foi , 
^'out.  pu  me  retenir  en  des  lieux  que  j'abhorre  , 
Où  tu  gémis ,  hélas  î  que  j'aimerois  encore  ; 
Je  te  lailTe  éperdue ,  &  pour  comble  d'horreurs 
Je  blâuie  tes  foupirs  ,  &  coodamne  tes  pleurs* 
La  Tamife  &  fes  bords  ont  vu  mon  aUégrefTe  , 
'"'    ^d  d'un  projet  barbare  emponé  par  l'ivrefle , 


tittàrafcaterfaUois  livrer  HKHifib..  ;.; 
DDÛ-je  accafêr  les  maios  à  qui  je  l'ai  foonus  ! 
Hùi  moi  lêgl  en  cfiec  le>  resdis  idiuDiaiiies  s 
'Stify  le  poifoD  a  coulé  dans  fesvaioef, 
FdfoiiTif,  agifTaDtjquichercbedaDsfoafein 
UJi  germe  deftruâeur  qu'il  reveille  foodaio , 
Ce  germe  qui  peut  -  âtre  aObupi  par  Diea* 

même 
]f'c$i  jamais  cûmbanu  contre  un  ordre,  fo^ 

prcme  ! 
Hflu  ,.de  quelle  Ijorreur  je  me  femis  frappé  ! 
Shôc  que  du  trépas  l'ombre  eut  enveloppé 
C(  fils,  efpotrlî  doux  que  tn'a  ravi  là  rages 
Quand  fiir  ces  rraits  çhéris^utrefois  ton  itaagei 
la  tBorc  ea  longs  fUlons  euf  gravé  foo  poovoifï 
Je  u'cDtrevoyois  plus  que  crime  &  déferpoir  : 
TaUiùiaHitre  moi-mélue  eflàyer  leur  furie.  .■' 
Uorefte  d'efpérance  a  prolongé  ma  vie  ; 
ïonbrafle  encor  ce  6Is  i  puis  m'adre0aiic  au 

Ciel: 
•Dira  qui  lis,  ai-je  dit ,  dans  ce  coeur  paternel , 
■Daigne  encore  écouter  un  monel  coodam- 

»aable« 
>S  de  ta  {tfovideoce  il  outragea  lea  loix , 
•N'accule  que  moi  {êul,  oui  j'ufurpai  tes  droiti; 
«Ne  punis  que  moi  feol ,  épargne  rinnocence  « 
•Ta  peux  encore  aioft  aous  marquer  ta  poif- 
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Je  crus  fentir  alors  moncœur  fe  ranimer  ^ 
Ud  efpoir  prerqu'éteiat  lëmbla  s'y  rallumer  ; 
Tant  l'Etre  fouTerato ,  qix  not  cœurt  désbo- 

Dorenc , 
Elève  au  deflus  d'eux  les  mortels  qui  l'm>|^  ^ 

rem  ! 
Hélas  !  CD  ce  moment  de  calme  &  de  doucpor. 
Le  bras  qui  me  (butiot  étoit  »n  bras  vengeur  ; 
S'il  aide  un  vil  coupable  *  il  fait  punir  le  crime* 
Il  relevoit  mon  ame»  &fi'appoit  fa  vJâime. 
Trifles  avaacoureurs  du  plus  cruel  de  tous, 
Mon  fils  luitoit  déjà  contre  Tes  derniers  coops  , 
Il  entr'ouvroitencor  fa  mourante  pagpière. 
Il  me  vit  à  travers  un  reSe  de  lumière  ,- 
Je  l'entends  qui  m'appelle,  &  me  tendant  la 

main  ■ 

Il  renverfe  aofli-tât  fa  tête  fur  mon  feJn  ;. 
nje  fuccombe ,  dit-Jl ,  quel  jour  encor  m'é^ 

«clairet 
nO  mon  père ,  eït-ce  vous  que  je  voit  (anc  ma 

«mère? 
n  Vous  m'aviez  donné  l'être ,  &  je  fuis  trop  lieti> 

»reox 
»De  pouvoir  en  mourant  vous  rendre  à  tons  le 

ndeux 
»Le  feul  bien  que  j'ai  dû  vous  payer  de  ma  vie, 
•Je  ne  vous  dois  plus  rien  puilqu'elle  m'cft 


Si 

«QibJrez,  s'ilTepetR^qoevoDs  eâtes  tut  fils  ;  . 
•Mei  jours  étoient  à  vous ,  tous  les  avezre- 

■pris. . . 
sNt»  je  vous  dois  eocore,  &  tous  êtes  mon 

Mpère  : 
■Mais  je  ne  vous  vois  plu5,&  déjà  la  lumière.... 
Sa  bouche  à  cet  eSan  ne  peut  plus  fe  r  ouvrir  ;  ' 
Je  l'ai  vu  me  chercher,  m'embrafiër ,  &  mou- 
rir. 
Ia  nuit  d'un  voile  épais  avoït  courert  le 
monde, 
Twt  repofoit  alors  dans  one  paix  profonde  : 
Jenilloit  près  d'un  fils,  &  j'écois  foo  bour- 
reau ! 
A  11  lueur  des  feox  dont  do  pâle  flambeau 
£cItiroit  les  forfaits  de  mon  ame  égarée , 
Qwt  fpe^cle  s'offrit  à  ma  vue  éplorée  ; 
^1  &  déferpéré  ,  le  fileoce  &  la  nuit 
■^<^ntotent  les  remords  dont  l'horreur  me 

pourfuie  , 
^  erpoir  dont  mon  ame  avoir  été  flattée 
"^  racheter  mon  fang  d'une  loi  redoutée , . 
^Julqu'à  ton  amour ,  tout  s'arma  contre  mot..* 
C'en  efl  fait  ;  déformais  je  renonce  à  ta  foi , 
''ai  eefle  d'être  époux  en  ceATanc  d'êire  père  : 
ï^e-moi  vivre  ici ,  loin  des  yeux  de  fa  mère , 
**«  Urraes  couleront  fur  le  tombeau  d'un  fils... 


s« 

Que  dis.  je  !  à  cet  ioflant  tu  mea»  !  2t  }e  te  fiiisS 
Ec  peût>êire  ton  cœur  que  la  doulear  déchire  » 
Quand  j'y  mis  Je  poigoard  veut  que  je  l'ea 

retire: 
Je  dois  voler  à  toi. . . .  mais ,  écotite ,  crois.tu 
Trouver  ailleurs  la  paix  qu'au  feio  de  la  v^tq  t 
D'uD  remord  importun  le  coup  qui  oousdé.' 

livre 
Ne  Tauroit  empêcher  ce  remord  de  nous  fulvreï 
Notre  ame  eft  immortelle ,  &  le  cri  des  forfaits 
Dans  un  fiknce  affreux  ne  ûous  quitte  jamais* 
Ah  !  plutôt,  étouffons  cHte  Voix  fonnidable^ 
Rendons-nous,  s'il fe  peut ,  l'avenir defirablef 
Elevons  un  Rempart  entre  le  crime  8c  nous  ; 
Que  ce  rempart  foit  Dieu  i  profitons  de  fes 

coups. . .  . 
De  la  religion  connols»  tu  bien  l'empire  î 
Sais-tu  quel  air  plus  par  fous  fon  aile  on  teC* 

pire , 
L'ePpoir  adoucilTant  &  tes  dons  précieux 
Qu'elle  verCe  en  des  cœurs  amollis  par  fes  {eaxt 
Déjà  ces  feux  divins  s'allument  dans  mon  ame  t 
Fartage ,  6  tendre  époufe,  une  ardeur  qui  m'en' 

ilamme  : 
On  t'a  dit  que  jadis^  par  un  commun  accord^ 
Deux  époux  de  l'hymen  afiruicfailfotent  leur 

rot! 


Lot%'à  Tombre  d'un  cloître  ^  aa  Dwuqu'oa- 

y  révère , 
lliïUoieat  conDicrer  leur  vie  &  leur  misère  i 
là  le  tendre  Abailard  déplora  tes  malheurs» 
^rombre  d'Héloïfe  yverfeencor  des  plearti 
Je  fais  trop  qu'en  an  ftècle  où  règoe  la  licence  > 
Son  rire  empoifonoé  flétrie  la  pénitence  : 
Le  mépris  la  pourfuit  jorqu'au  pied  de  l'autel , 
Et^renverfe  l'iencens  qu'elle  offre  à  l'Éieroel  ; 
Mail  ce  mépris  lui  ferc  bien  loin  qn'il  la  con- 
fonde f 
Lecilice  n'eft  tien  fans  le  mépris  du  monde. 

Déjà  du  fein  des  floti  Calais  fore  à  mes  yeux. 
Je  revois  ceue  rive  où  le  ciel  orageux  y 
Fré&ge  trop  certain  ,  voulut  que  je  m'afrêie  : 
Je  mi  f  en  raV>rdanc  ,  choifîr  une  retraite 
Ou  mon  ame ,  que  rien  ne  pourra  plus'trtHibler, 
S'abandonne  aux  douceurs  qui  vont  nous  coa* 

foler. 
fiieotôi  par  un  écrit  arrofé  de  tes  krriies , 
^apprendrai  qu'un  tel  forf  aura  pour  toi  de* 

charmes. 
Ainfi  fans  abjuter  nos  fermens  mutuels , 
îfout  les  convertirons  en  des  vœux  folemnels-  ' 
Il  iàut  qu'en  ces  lieux  faims  où  la  douleur  fuc- 
combe , 

Tf/tK  H 
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Not  naiai  »  qui  chaque  jour  creaTerou  notre 

tombe , 
Y  tracent  nos  malbNirs  à  la  poftérité  ^ 
Que  l'avenir  les  lUè ,  &  fait  épouvanté  : 
Laiflbns  kii  pu  des  traits ,  ^m  poifiènt  nous 

forvivre , 
Notre  crime  en  horrear,  &notie  exemple  à 

fuivre. 

Laudem  à  crimine  fumiu .. 


s» 


A  UA  MAISON  DE  PLAISANCE. 

Après  m'étre  retiré  du  Service,  Se 
avoir  renoncé  aux  amufemens  de 
la  Cour. 

E  P  î  T  R  E. 

J£  vous  revois  après  vingt  ans  d'abfeocc* 
Charmant  Châteaa.KnioiD  de  ma  otï&nbe. 
Berceaux  formés  jnr  U  main  des  amoun  i 
Je  vous  revois  bor<|Uets ,  pigJoet  Beann, 
RotlTeaux ,  ferêts ,  &  riflotes  prairies , 
Je  vieos  chez  vous  finir  enfin  mes  jovsh    . 
Quelle  fatale ,  &  irifte  deftloée 
Feue  fî  long-cemps  avoir  privé  mon  cœur^ 
De  cette  rive  aimable  &  ^rtunée , 
Où  la  vertu  règne  avec  le  bonheur. 

Que  je  le  plaint  ;  qu'il  fe  trompe  laî-mênie 
Celui  qui  croie  au  fein  d'un  rang  fupiême 
Trouver  la  paix  &  la  félicité  ; 
Helas '.mortel ,  ne  crois  pasque  le.trôn« 
Soit  le  réjour  de  la  tranquillité  ; 
De  ces  Seigneurs  que  le  fafte  environne 
L'efotit ,  le  cœur  «ft  &t«  ceffe  agwé  >    _ 
Hij 
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Leun  plus  beaux  jours  que  le  fiel  afllûfoone 

S'éclipfeot  tous  devant  ta  gaieté  : 

Toiu  les  honneurs ,  un  fceptre ,  une  coutonoe 

Ne  valent  pas  ta  douce  liberté  ; 

Que  des  mortels  traînant  par-tout  leurs  chaînés. 

Vont  acheter  par  les  plus  longues  peines  , 

De  faux  plaifirs  qui  durent  un  moment  ; 

Et  fetigués  du  jour  qui  les  éclaire  ^ 

Ne  font  qu'errer  de  chimère  en  chimère 

£n  fe  piaifant  dans  leur  enchantement. 

J'ai  voyagé  :  j'ai  vu  de  près  les  hommes , 
trompés  f  (ëduiis  par  des  brillants  phantômes 
1«  vrai  bonheur  ne  leur  eft  pas  connu  ; 
De  cette  vie  il  n'eft  point  le  partage , 
Nous  ne  fàifons  qu'embrafler  fon  imagb 
£t  nous  mourons  fans  prefqu'avoir  vécu. 
C'eft  fous  le  toit'd'une  maifon  champêtre 
Que  l'on' apprend  à  jouir  de  fon  être, 
Qu'on  fe  connolt ,  &  qu'on  eft  tout  à  foi  ; 
Le  trône  même  a  les  rades  entraves  y 
Les  grands  ne  font  qne  de  riches  efclaves. 
Un  homme  libre  eft  lui  feul  un  vrai  Roi. 
Voyez  ce  grand  ;  au  fein  de  la  richelTe 
Dans  les  fèflins ,  les  plaifîrs  6c  le  jeu , 
L'on  croit  qu'il  goûte  une  vive  allégreire  , 
.  (  11  m^n  a  fait  fouvent  le  irifte  aveu  ;  ) 
^  ien  ne  1«  toucha ,  il  «il  rongé  fans  ceQf 
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P'Axledclïr  de  nouvelles  grandean. 
ConHéie  biens  Coa  cœur  defîre  eocore  > 
Trifle  &  chagrin  aa  faite  des  hoanears, 
QïSeA  à  plaindre,  Iielas!dès  qu'il  ignora 
IDamis  plai(în  les  naïves  douceurs.     . 
&B]epIainr  dont  la  main  nous  carefle 
Ftnr  Doos  la  vie  eft  un  pefane  ferdeau  i 
CT^afeclui  que  rheureufe  vieilleflè 
Xidineeiicor  fur  les  bords  du  tombeau. 

Ici  mon  cœur  rend  grâce  aux  deftinfos 
Deo'étre  pas  compté  parmi  les  Rois  t 
U  liberté  dont  j'adore  les  Loix 
TnnqoiUement  gouverne  mes  années  ; 
CoDtenr  de  peu ,  je  ne  defîre  rien , 
Seolwec  moi ,  je  goûte  le  vrai  bien. 
Qo'arec  philîr  je  contemple  le  fage , 
Ceft  dans  le  feîa  d'un  paifîble  bermitage 
Ltne  des  remords  &  des  fombres  chagrins  ; 
Qq'ïI  va  fonder  les  décrets  des  deftins  ; 
1/  roit  les  biens  &  les  maux  de  chaqu'âge , 
Jme  un  coup  d'oeil  fur  les  foibles  faumains  ; 
U  voit  le  vice  ennemi  du  mérite  , 
Se  déguifer  fous  un  mafque  hypocrite 
Delà  verra  recevoir  tout  le  priit, 
£i  la  vertu  languifTante  &  Bétrie 
Boire  à  longs  traits  les  dégoûts  de  la  vie 
Et  pour  tout  bien  n'avoir  que  du  méF"- 
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Il  voie  le  temps  s'écUpfer  comne  on  Congé  l 
Il  vqit  ce  globe  où  règae  le  menronge  ^ 
Comme  ud  champ  vafie  où  triomphe  Ja  more. 
Il  voit...  ô  Dieux!  qu'ell-ce  que  notre  ne» 
De  quels  travers  o'eft-elle  pas  remptie  , 
NousTommes  tous  les  vils  jouets  du  fort. 

Quel  eft  ce  temple  où  l'éclat ,  la  ricbeOè 
Xa  pompe  &  l'an  vÙDoent  fixer  mes  yeux: 
Crefus  y  don  plongé  dans  Ton  ivreiTe , 
Dans  les  plaifirs ,  au  feio  de  la  moUeflè 
Il  ne  Tait  pas  ce  que  c'eft  qu'être  heureiuc. 
La  jeune  Iris  fa  perfide  maîtretlie 
Far  fa  voix  tendre  &  iès  toucbams  appas  ; 
Réveille  en  vain  fa  pro^de  parelTe; 
Le  plaifîr  fuit  loin  de  cette  ame  épaifle» 
Au  prix,  de  l'or  il  ne  s'achète  pas. 
Far  le  pin,ceau  du  goût  &  de  l'adrefle  » 
Les  jeux ,  lés  ris ,  fur  ces  murs  ftHK  tracés  ; 
Mais  fur  fon  front ,  &  dans  Tes  yeux  glacés , 
Je  o'apperçois  que  la  fombre  trifteffe , 
De  fes  plaifirs  les  beaux  jours  font  pafles. 

Le  coeur,  de  l'homme  eft  un  profond  abyme 
II  ne  fait  point  fe  fixer  ici  bas  : 
De  fes  dejîrs  il  devient  la  viâime  » 
Four  les  remplir  combien  fait-il  de  pas. 
■  Fouple  bbnheurlesdieuxte  firent  naître; 
Mortel ,  veux-tu  le  goûter  >  le  connoître. 
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Fooillf  eo  toQ  cœur ,  fois  coûtent  de  ton  Tort  ; 
Tu  le  Terras  dans  ce  qui  t'enTiroDoe, 
Dans  chaque  état  ]a  venu  qui  le  donne 
Nemc  de  toi  que  quelque  noble  effort. 
Cellla  vertu ,  c'efl  cet  aimable  guide 
Qui  fait  pour  nous  le  cboiz  de  nos  piailîrs  , 
Coure  nos  maux  elle  doqs  fert  d'égide 
£i  lès  coofeils  écUirem  nos  defirs. 

Ceft  à  la  gloire ,  à  fa  âamme  puiflaote 
Que  le  ^rrier  doit  toute  fa  valeur  ; 
Il  quitte  un  père ,  il  laifle  fou  aniaue  , 
Poor  s'envolet  dans  le  champ  de  rbooneur. 
Mais  que  lui  fert  ce  zèle  magoauiiiie 
Cette  valeur ,  ce  mépris  de  la  mon , 
Il  n'eQ  payé  que  d'une  feible  eftime 
Ceo'efl  en  lui  que  rouvrage  du  fort. 
Vaillants  guerriers ,  ne  perdez  pai  courage  ; 
roarvops  venger  n'allez  pas  dans  l'orage 
Vomendonnir  dans  un  lâche  repos. 
l-Domipe  n'eft  grand  que  par  fes  fèuls  travauis 
"recouverts  de  mille  cicatrices  , 
Vdrc  à  l'État  des  bienfaits ,  des  rnvices, 

'  oilî  quels  font  les  titres  des  héros. 

De  l'œil  perçant  de  b  Pbilorophie  , 
^'jernefuref  &  le  bien  que  je  fais 
«  des  mortels  la  noire  perfidie  ,  -.  .i;lc 

J«  k  vois  bien ,  ils  ne  font  pas  parâiits  : 
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N'impone ,  il  fàor  rerpeder  leur  manie  i 
Il  faut  les  plaindre  ,  &  haïr  lears  forfairs. 
J'aime  bien  mieux  avoir  fait  dans  ma  vie , 
Cem  mille  ingrats  de  qui  la  langue  impie 
S'efforce  encor  à  me  lancer  des  traies  , 
Que  de  foufirir  au  fein  de  la  misère 
Et  dans  l'opprobre ,  &  dans  la  pauvreté  / 
Un  feul  mortel  mon  égal  &  mon  frère 
Far  les  feuls  droits  qu'offre  l'humanité. 

Ah  !  qu'il  eft  beau  de  voir  un  homme  fage 
De  fon  remblable  enfanter  le  bonheur  ; 
Les  icDcimens  qu'il  nourrit  dans  fon  ceeur 
De  tous  fcs  biens  favent  fixer  l'ufage  j 
Il  ne  croiroit  exiller  qu'à  demi  ^ 
S'il  ne  portoic  une  main-  fécourable , 
Sur  fon  ami  que  le  malheur  accable  : 
Tous  les  tf  éfors  valent-ils  un  ami  P 
Tendre  amitié,  c'eft  fur-tout  pour  le  fâgr 
Que  l'on  te  voit  former  les  plus  doux  nœuds  s 
Ail  !  l'infortune  efi  fouvent  ion  partage , 
Mais  avec  toi  Ton  eft  toujours  heureux. 
C'efldans  les  champs  quq  ion  aimable  empire 
Se  fait  fentir  fous  des  brillants  attraits  ; 
Oh  !  qu'ils  font  doux  les  jours  que  l'on  relpir» 
Près  d'un  atni ,  dans  le  fein  de  la  paix. 

Que  les  appas  d'une  maifon  champêtre 
ie  pouvoir , .  de  force  fur  nos.  coeurs  ; 


'(^^Aot  coaler  de  moamu  CQcbaoenn  ; 
Âa  jeime  amant  en  qui  l'araour  &it  naître 
t)e  doœ  iraDipons ,  de  qtotnremeas  âattean. 
OAiiqui  pleure  one  époufç ,  fpn  pçre , 
(b  qui  languit  fous  le  poids  des  malheun  t 
SVn&oce-t^il  dans  un  lieu  folitaire 
U  «>  feat  pim  <ie  fi  TJVM  douleuM  ; 
Là  de  Bureoti ,  de  forêts  ténéb/eufes , 
là  de  tokans ,  &  de  roches  aflreafes 
Toocheiit  fou  ame ,  &  asBeot  foo  ennui  j 
Dans  les  plaiiïrs  ii  auroït  moijDi  des  charmes  ,- 
Il  les  abhorre,  il  fc  plaît  dans  les  larmes. 
Et  runivcTS  difparoît  devant  luj. 

Chaocnes  charmants  de  1%  belle  na,ttvc  % 
Vous  avez  fui  loin  des  \mm  des  ckéf  , 
De  vos  écrits  la  naïve  peiature 
Noos  trau  bien  fes  tréfors,  fes  beautés  i 
Cefi  en  marchant  fur  les  pas  de  Virgile  ^ 
Qj»e  ciHome  lui  vos  fublimies  regards 
Vont  &  fiîtjer  fur  un  féjoor  tranquîUe 
Oièliam  Rome  &  la  Cour  dcc  Céfars. 
Vous  contemplez  uo  fertile  rivage. 
L'or  des  moiflbns ,  la  pourpre  des  côteaox  ', 
Cet  prés ,  ces'Seurs ,  &  ces  riants  berceaux  % 
Le  frais  qui  naît  à  l'ombre  des  feuillages  , 
Le  bmii  flatteur  de  cent  petiu  rui&aux  $ 
Le  verd  nâifTant  de  ce  Ample  bocage , 


te  tfôox  iti^rd  des  teodrei  ehaluineaiut  ; 
Tout  Vôffre  à  vous  fous  de»  cbannes  nouveanx  ; 
I/efprU  rempli  de  flammes  iovifiblK , 
Sous  mille  traits  aimables  &  feofibles 
Voifc  iious.offrez  les  plus  riches  tableaur. 

Belle  nature ,  en  tout  lieu  tu  m'enchantes  ; 
Dans  tous  les  temps  tes  grâces  font  touchantes  i 
Tout  s'rfmbcllit  fous  ton  riche  pinceau  i 
C'eft  dans  tes  mains  que  tout  poife  la  vie  ; 
Tout  fous  tes  yeux  croît  &  fe  multiplie , 
ToD  bras  s'étend  jurquau  fimple  arbriffeao. 
Je  revois  donc  tesomemens  champêtres; 
Le  vieux  château ,  le  temple  des  amours  n 
Là  dans  ton  fetn  mes  vertueux  aociires 
Ont  vu  Couler  les  plus  paifiblès  jours  ; 
lEn  te  voyant  mes  yeux  fondent  «a  larmes  i 
Si  j*ai'  long'temps  vécu  loin  de  tes  chanutt 
Je  m^n  rapproche  aujourd'hui  pour  toujours. 

Cffi  dans  les  champs  gut  neijferur 
Us  btttox  jours*  ' 
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A  N  O  YE  R  M 

o  V 
U  TRIOMPHE  DE  L'HUMANITÉ, 

F  OË  ME- 

*  É  L  O  G  B  d'un  grand  homme  ictéreflè  la 


L 


terre  {b) 
Su  qa'il  ait  illuftré  le  trône  ou  la  chaumière  t 

r<  )  Jean  Anoyei  ou  Hemtuut  ,  du  iang  de 
Cnfêffeur  de  Hemi  11 ,  ktou  paffé  à  l'Evêcbé  de 
IJGïux  fous  le  régne  de  Cbarles  IX;  quelques  jours 
■Tint  l'affreiifè  nuit  de'  la  Saint  Barthelenî  ,  le 
Ueutenant  du  Roi  de  la  Province  vint  lui  annoncer 
lu  Ordres  de  la  Cour ,  qui  lui  prelcrivoient  le  maï^ 
boe  desPm^ans;  celaga  Evêque  indigné  ,  té^ 
pondit  qu'il  s'oppoferoit  toujours  à  l'exécution  d'un 
furctl  Arréi ,  qu'il  ^toit  le  pafteur  de  Ton  peuple  tk 
^  tan  bourreau  i  ^e  ces  bëiétiques ,  tous  éguéa 
^\\i  étoient,  avoient  les  mêmes  droits  fur  fon  cœur 
j«  les  catholiques  ;  il  ajouta  qu'il  ne  permettroit 
jtmiis  qu*on  employât  de  femblablcs  moyens  pour 
convertir  les  hommes  :  il  obtint  donc  que  tous  les 
pioieftans  de  fon  Dîocèfe  feroient  épargna-  Ceux-ci 
touchés  de  fa  f  énërolîté ,  embrafTereni  U  religion 
-  tehollqUe  ,  perfuadds  que  c'étoit  une  lot  de  4ou- 
«Br  8c  de  charité ,  puifqu'elle  permetioit  de  par 
tcils  fencimens  à  Anoyer ,  &  que  l'abus  feul  Se  la 
politique  la  déGguroientécU  rendoient  ^i  halITable. 
(  ^  )  On  ne  rime  pas  aux  yeux  Se  on  prononce 
i*in  :  aboirhe  rime  avt^c  adore  ,  quoiqu'il  y  iJ* 
^tVL  ir  dans  l'un  6c  une  feule  dan«  t'autr^. 


«s  , 

Elle  dok  des  lauriers  aux  fublimes  talent , 
Elle  doit  des  autels  aux  moneb  bjeuaiiàat. 
Toi  qui,  cosireuoe  Cour  au  faux  zèle  at 

fervie , 
Défendant,  par  devoir,  rhumaniié  traliie, 
Épargnât  des  forfaits  &  des  pleurs  à  ton  Roi , 
Anoyer  quels  honneurs  feiont  dignes  de  toi  î 
Foible  &  vil  inftrujnem  des  iiireurs  delà 

mère, 
,  Fanatique,  parjure,  &  cruel  pour  lui  plaire , 
(  a  )  Cbarles  avoit  fournis  au  glaive  deliruSeuf 
Ses  malheureux  fujets  aveuglis  par  l'erreur. 
Sur  la  foi  des  traités  ils  étoicnt  fans  défenfefi) 
Eux  qui  poovoient  changer  le  deûin  de  la 

France , 
Dans  les  mains  de  leur  Prince  avoieitt  remis. 

leur  fort; 
Ooleoroffritlapaixponrleordonnerla  mort^ 
Dt»  de  Medicis  les  cruels  émilTaires , 
Bépandoiententous  lieux  fe,  décrets  ûngui. 

oaires  ; 

-/"'i*.""**"  '''  *"»''«  IX,  «lui  de  f. 
"f"  1  «  Its  mouls  de  a  barbarie  «roce  font  ad- 
lilit.bkmertdëreloppésd.„!liHerriade.        ^ 

(*)L«sPtoKa,„!  8c  les  CiholiquesaTOient 
J  ,i  /"""  !*"''•"■  '■''  ""' .  &  I"  P»i«  l-t  M«- 
«eindrslç/eu  des  guerres  civiles.  • 


Et  marquoie»  le  àoniem  de  ce  can»ge  aSreOM, 
Tropdoaz  pour  fa  vengeance  &ti(^  kocpour 

ftivGeox: 
Too  les  Françaù  l'annoïent^i  leur  vois  Baa^, 

tiqacî 
fiaigaez*Toas ,  difoient-Us ,  daiu  le  fang  h£t6^ 

tique, 
L«  ensuis  de  CalvÎD  Tour  livret  à  vos  coops  i 
Ymgfz  le  Ciel  &  Rome ,  &  leurs  biens  font  i 

TOUS. 

Aooyer  fut  inftraîc  de  cet  ordre  effroyable. 
Qu'eniends- je  ?  s'écria ,  ce  prélat  v^iérable  i 
Suite  religioo  ,  fille  d'an  Dieu  de  paix , 
Ptèceras-tu  ton  voile  à  cescroeliforfaictf, 
MioD  payi  foudain  embraflam  la  déiênfe 
lladtefie  à  fooRoi  fa  fage  remoncraoce. 
■Dieu  qui  m'a  confié  le  foin  de  mon  tr eupeaii 
■M'en  a  fait  le  paileur  &  non  pas4c  bourreau  t 
>Qfli  !  moi  \  je  plongerots  mes  mains  dénaturées 
iDaos  les  flancs  des  brebis  qui  fe  font  égarées'  l 
*QiieI  miuiftère  horrible  ofez-vousme  donner? 
■bft.ce  à  coups  de  poignard  qu'on  dcHt  les  ra- 

■  menerf 
'Ma  vie  eft  en  vos  mains  ;  mais  fofe  veut 

apprendre 
■Que  je  n'égorge  p<Ant  ceot  que  je  à<M  défco- 

■■drej 
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»Ili  font  ton  mes  CD&os,  je  dois  veïller  fat 

•tous  ; 
«Mon  cceur  ao  deraDC  d'eux  volera  foos  to> 
aCogpc 
Le  Monarque  adiniraitt  fà  noble  xéfiOaDce  ; 
Décduraa  loin  de  lui  les  traits  de  (a  veDgeaDce» 
Tous  les  autres  Fadeurs  veodus  à  Médicis 
Au  ùt  des  meurtriers  livrèrent  lei  profcrits. 
La  nuit  fombre  aoKna  cette  époque  raii>> 
glame , 
RUmorable  à  jamais  p  à  jamais  effrayante  » 
Ptl  cent  mille  Français  dans  leurzèle  inhumain^ 
De  lei}r(  concitoyens  déchiieteot  le  lêîn  : 
Nuit  !  effroyable  nuit  '.  tu  vivras  dans  l'hifloirc^ 
Des  fureurs  des  Français  conferve  la  mémoire, 
Duflène  fur  leurs  neveux  ré  jaillir  leurs  affronts  « 
-  Xisa  kates  quelquefois  font  d'utiles  leçons. 
I^es  en&ns  4'Anoyer  échappés  au  carnage , 
De  leur  tendre  Pafteur  reconnurent  l'ouvrage  : 
Dans  leurs  juâestranlports  ils  vont  le  trouver 

tous , 
Ils  courent  à  fon  Temple ,  embraOènc  fes  ge- 
noux. . . . 
Mon'père,  il  eft  donc  vrai,  nous  te  devons 

la  vie. 
De  la  Cour  &  du  peuple  affrontant  la  furie , 
Tu  voulois  nous  Auver  aux  dépens  de  tes.  jours  ! 


X^'pnx  ëonroonera  tes  g^oéwDZ  tecaant  ^ 
Ma  eôfans  je  n'ai  hk  que  ce  que  j'ai  dû  £ùre  , 
Qoepoiir  pris  dfe  ni«  foïos  le  Seigneur  vous 

Claire  : 
Al^voixàriofiant  volant  du  haut  deà  ckia 
l'augafte  vérité  vient  défîller  legrt  yeux  : 
Iliabjumt  rerreur  qui  fcdailîc  leiirspires  i 
Adoptent  notre  foi  »  révèrent  nos  royilères  ,   ■ 
Ecconfacrent  lears  joati  à  leur  libérateur; 
Aooyer  di(ent>îls  dans  leur  plus  tendre  ardeur 
Noi  coeurs  reconnMffaas  volent  fous  ton  em- 
pire, 
hr  fes  charmes  pûflans  ta  venu  les  attîie  ; 
Il  D'appartieoi  qu'à  toi  de  régler  nos  deâîoc, 
Ui  bienfaits  peoTCi»  toaç  fur  les  cœars  dp 
humains. 

Oiiifi  pqfnt  p^r  If  fir  qtion  triom^t  dtà 
tauru 


É  P  ÎT  RE 
A  LA  LIBERTÉ. 

QU'UN  autre âiiord'cftlavage» 
Ses  fers  ne  ibni  poiot  faits  pour  iQoi  ' 
Liberté  1  reçois  mon  homnia^ , 
Je  t'offre  ud  cœur  digne  de  toi. 
Cans  DU  afyle  impéoéuable , 
Ignoré  de  tous  les  mortels  , 
Ma.  niaia  te  iteSe  des  AUteli  s 
Fier  de  tBD  appui  Cscflurable, 
3t  te  couCacie  dsos  mon  caaif 
Ud  monument  ineffaçable. 
Loin  du  fervile  adulateur , 
Sabs  complaifam  ,  fahiproteâeur  j 
Libre  de  foins ,  d'inquiétude  , 
Mes  jours  font  calmes  &  ferains  , 
£t  je  fais  mon  unique  étude 
Des  égaremens'  des  humains. 
Mes  yeoi  avec  indifférence 
Se  promènent  fur  ce  tableau  i' 
Ma  main  écarte  le  rideaa 
Qui  couvre  leur  extravagance  : 
En  les  voyant  avec  ardeur  '  "'  ^ 

Cnttwîm 


Canrilecliimireea  cbimin 

VfflDD  bonheur  ima^aaire  i 

it  dnbe  le  inieo  dans  luon  iotlSti 

Ul^taceofet  la  fi>ituiié 

FvGejDORcl  ambitieux  , 

(^  ftmnt  au  gré  de  fes  vonnr  i 

îcojom  d'une  voix  iitiportune 

imgjth  terre  &  les  cieux. 

^  U  pompe  qui  l'eiiviroaiit 

En  nin  nos  yeux  font  éblouis  j 

Ea  nia  aSs  auprès  du  trdnè 

Il  bc  noi  regards  furpris  ; 

îanin  le  vulgaire  iœbécille 

Uptodi^aat  un  fôl  encens; 

^  wx  on  bomiuage  fervile  , 

ht'ahiie  en  vœux  impuJQatis  :  i 

QtKlqQ'ii  foit  t  Mon  orgueuil  k  bnm  i 

"UToiien  lut  qu'un  efclavé 

Qùïwmeiit  vante  fèî  fei-s , 

Qafit  gagner  par  Tes  baOefiès 

I^iiraii  de  montrer  fesfoibleflês  ; 

«kicrinia  à  l'Ooivers. 

^'^Bwi  de  combien  d'anificei 

«"«ioM  grandruri  font  le  prix» 

^  coœbieo  d'affreux  prfcipiccf 


^  tt  coorfe  ont  été  ftanchis  : 
upotiide  tcibdDDCQri t'accable; 


>4 

£t(Ie  tarotfiaratiable 
II  n'éteint  point  l'avidité* 
Qu'as-tu  gagné  P  RépoMi  l'envie  ■ 
Qu'allome  la  profpérité  ; 
Vue  une  aux  crimei  endurcie , 
Pes  fcts  toujours  appéfentis. 
Des  défiances  éternelles  , 
Des  amis  fiiurbes ,  inBdèles  ; 
£t  d'implacables  ennemis. 
Liberté  !  vttiU  donc  l'hommiige 
Que  t'offre  ce  trîfte  univers  j 
L'homme  avili  par  l'efclavage 
S'applaudit  encor  de  fes  fers  : 
Quoi  \  dans  ce  naufrage  du  monde 
grous  feroient'ils  donc  engloutis  ; 
Hon ,  non  je  vois  flotter  fur  l'onde 
Quelqoes-iuis  de  tes  favoris  : 
11  refte  encor  des  coeurs  fublimes  ; 
Des  coeurs  touchés  de  tes  attraits  ; 
Des  âmes  grandes,  magDanimes 
Qui  méritent  tes  bieniàits. 
Mais  enfin  je  te  vois  paroltre , 
£t  dans  ce  fauvage  indompté , 
Mes  yeux  ne  peuvent  méconnoitre 
Ton  éclatante^  majefté  i 
Fier  du  fecours  que  tu  lui  prête*  , 

Orgueilleux  de  fa  pauvreté  >       '  ' 


7Ï 

^1  le  calme ,  ai  U  -tem^K  ; 

Ktkireat  fa  félicité  : 

Ses  phifirs  foût  purs  &  faciles  ^ 

Sajoatt  fom  calmes  &  trancjoiUes* 

H  commande  à  tous  fesdefirs;   .. 

Jaloux  de  foa  indépendance , 

Oa  oé  le  vit  jamais  fléchir 

Soos  l'orgueilleux  joug  d'ire  Vifir; 

Loi  feul  il  a  la  joDiflance 

De  foQ  cœur  &  de  Tes  plaifirs  : 

Kempli  d'une  noble  aiTurancé, 

Dao)  les  plus  horribles  revers  , 

Vaincu ,  lié ,  chargé  de  fers , 

Il  ne  perd  rien  de  ik  coiiftance  : 

11  te  garde  toujours  fa  fbîi 

Son  le  glaive  de  la  vengeance 

SoD  deioier  fonpir  eft  pour  toi. 

Et  Dous  dans  notre  folle  ivreife 

l^oas  lui  prodiguoiis  nos  mépris  I 

Korn  accurom  fa  rudelTe  :    . 

Mais  il  rougit  de  la  balfefle  , 

ïirqai  nos  cceurs  font  avilil  i 

Dela&uffedélicateOè 

Qui  Tut  énerver  nos  efprits  » 

De  cette  moleOè  engourdie , 

Alime  nt  de  la  tyrâMiie , 

Où  nous  remblooi  nous  endormir  t 
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Qd  favent  excufer  nos  cf  imcf , 
Mail  jamais  tux»  eo  affranchir- 
En  vain  le  &fte  de  nos  villes 
Vkot  frapper  Tes  Teos  étonnés  t 
Il  o'apperçoit  dans  ces  afyles 
QjedesefclaTcs  enchaînés  : 
pans  une  ftérile  abondance 
Nous  voyant  toujouts  a^amér; 
Gémiflant  de  notre  impuiflacce; 
Et  ^e  noi  delîn  coqfumés  i 
-  11  fuit ,  &  d'un  peuple  volage 
Dédaignant  le  vilefclavage  , 
II  porte  fes  pas  çmpreifti 
Vers  cet  climats  ob.  1^  n^tare 
N'offre  que  des  défent  glacés  ) 
C'eft  dans  cette  Retraite  obfcure  ,^ 
Parmi  des  frJraats  éternels 
Qu'il  le  con&cre  des  autels  i 
lâberté  !  c'eft  là  qu'il  t'implore  , 
•    C'eft  là  que  Ton  ame  déplore 
L'aviliffemeat  djCS  mortels. 

Campe/ires  meîtusfcyta 

Vivunt ,  &  rigidi  Gtit, 


LES   RUISSEAUX, 
JDTLLE. 

QU  B  j'ïime  à  voir  couler  dam  nos  firtUa 
plaines  ^, 

CesruiQeauK  ar'geotés,  c«  riantes  footainei^ 
Dont  les  pailîbles  flots  d'uo  cours  mélodieux 
Képandent  dans  nos  champs  leurs  tréfors  prâ^ 

.  cieu)[  ! 
Du  gazoDS  deffèchés  ranimant  la  verdure  ^ 
Ili  vont  de  leurs  bienfàiu  eoiichîr  la  nature  >* 
IIi  font  naître  des  fruits ,  Iôdc  éclore  des  BeAs  i 
^nbelUirent  les  frés  des  plus  vives  couleurs: 
là  volupté  les  guide  Si;  leur  onde  plaintive 
Annonce  qu'à  regret  ils  quittent  cette  cive. 

0  vous  qui  reflëotez  les  trapfports  amooretix! 
Habinos  fortunés  de  ces  aimables  lieux , 
Vniez  mêler  vos  voix  à  ce  tendre  langage , 
Venez  ;  l'amour  Te  plaît  fur  ce  charmant  rivage. 

A  peine  de  la  nuit  chaflant  l'obTcurité , 
L'inrore  en  ces  climats  ramène  la  clarté , 
Qu'atiflî.tôt  les  oifeaux  unis  fous  ces  feuillages;   - 
upriment  leur  ardeur  par  les  plus  doux  rama- 
ges ; 
Heureux  ou  malheureux ,  dans  leurs  brillant* 


,8 
Ils  peigoeot  de  leurs  cceurt  les  moqveinens  Si^ 

ven. 
Le  jeuDC  Licidas  en  r'ourrant  la  paupière  , 
Sur  ces  bords  eocbamét  vient  chercher  fa  B«r-> 

gère; 
La  crainte ,  de  fon  cœur  arrache  des  foup^s»» 
L'efpoir  conduit  fes  pas  &  foutient  fes  delîrs  : 
Il  appelle  cent  fois  la  beauté  qu'il  adore  ^ 
Cent  fois  dans  fes  tranfports  il  redeniàtide 

Laure. 
Laure  vient..»,  je  la  vois..»  d'abord  la  volopté 
Se  mêle  aux  agrémens  de  fa  Itaiplicité-». 
Dt  fa  pudeur  bien-tôt  l'expreflion  naïve 
Ternit  l'éclat  des  fleurs  qu'étale  cette  rive.».! 
Heureux  âge  !  heureux  temps  de  l'ingéouité  !' 
Votre  règne  e(l  celui  de  la  félicité. 
Lorfque  au  milieu  des  airs  parcourant  fâ 

carrière. 
Le  Soleil  fait  briller  fa  plus  vive  lumière  , 
Qu'il   répand  dans  les  champs  le  ftu  de  fo 

rayons  ^ 
Qu'il  fait  pâlir  les  fleurs  8c  jaunir  les  moiflToD^; 
Contre  fes  traits  brûîans  où  trouver  des  afylesf 
Sécourables  nilireaux  ,  c'eS  fur  vos  bords  tran- 
quilles :  ■  .  * 
Là  fous  des  verds  palmiers ,  dont  les  tendres 

rameaux  > 


w 

SncUot  {ûitf  ÎKH  plùfin  s'être,  odîs  eq  betr 

Bêlent  l'air  le  plai  par  «  la  fialcbeor  U  plus 

doace  , 
Llanocente  Fhilis  fur  un  trône  de  moufle , 
Sut  coQooltre  fes  feux  ,  chante  un  hymne  i. 

Famour  : 
Ses  regards  enfantins  fe  ponent  toar  k  tour 
Sut  la  fiears ,  fur  les  fruits  ,  fur  l'onde  qui  s'é- 
chappe; 
Dus  le  criflal  des  eaux  fon  image  la  frappe»»; 
ÏQe  voie  fa  beauté  pour  la  première  fois , 
Son  ame  en  eft  émue ,  elle  connoît  fes  droits  , 
£Ik  a  déjà  conçu  t*ardent  deilr  de  plaire. 
Oeft  ain£  queTainour  furpreod  une  bergère:. 
Oo  commence  d'abord  par  vouloir  tout  cha^ 

mer;, 
Oo  (bamet  des  amans ,  on  finit  par  aimer> 

MaisuD  nouvel  objet  fe  préfente  à  ma  vue  :  ) 
fblemon  dans  les  champs  a  quitté  fa  charrue  f 
Un  chaud  brûlant  l'accable  Se  foo  corps  afibibli 
Ke  fauroit  fJus  braver  les  rigueurs  du  midi  ; 
L'eaa ,  Tombrage  &  te  frais  font  les  biens  qu'il 

implore 
11  approche..-,  il  éteint  la  foif  qui  le  dévore««> 
Le  calme ,  le  repos  unîSent  leurs  faveurs , 
&  pour  le  f  animer ,  l'endoroienc  for  les  âeorr 


Mais  déjà  le  jour  fiilt  &  dans  peu  lanoit  rpm» 

bre 
Sur  cet  ièrtiles  champs  va  répandre  Ton  ombre  i 
Zépbire  de  retour  rafraîchit  les  guérets  ;        .   . 
J'entena  les  chants  joyeux  des  hôtes  des  forêts  : 
II  eil  temps ,  accourez  fur  l'aîle  du  bel  âge  , 
Veoez,ra^embiez-vous  fur  ce  charmant  rivage. 
Jeux,  grâces,  ris  badins ,  eofaiu  des  doux  loifirs. 
Ramenez  avec  vous  la  troupe  des  plailirsi 
Déjà  le  beau  Minil ,  la  charmante  GUcire 
Foulent  d'un  pied  léger  le  gazon ,  la  fougère  : 
Tircis  à  Cétîmène  apprend  des  airs  nouveaux  , 
Du  fon  de  fa  mufette  il  remplit  les  échos  :  . 
Taudis  que  les  troupeaux  épari  dans  les  prai* 

ries« 
Viennent  en  bondiflam  fur  des  routes  fleuriei 
Fuifer  dans  ces  ballins  la  force  &  la  fanté  : 
De  ces  objets  divers  mon  cceur  eft  enchanté  : 
Que  ne  puis- je,  du  jour  prolongeant  la  car<i 

rière» 
Les  embellir  encore  des  traits  de  là  lumière. 
Il^uit, tout  difparoU  •*  déjà  vers  les  1»^ 

meaux 
Les  bergers  difperfés  rameneoi  leiA's  trotm 

peaux. 
Les  ombres  cependant  onç  du  !»«  d«3  qio»- 

tagnes 
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De  btm  voiles  épais  obfcarci  les  campâmes  : 
Il  calme  ,  le  fîlence  inviteot  au  repos  : 
Le  feminei)  verfe  au  loin  fes  tranquilles  pavors*' 
Cilme  heureux  <  douce  nuit  !  rebdez  à  la  nature 
Sa  première  fraîcheur,  fa  force,  fa  parure: 
Qaqpe  Jour  elle  doit  à  vos  tendres  bîenfàiw 
^  beauté  renaifTaote ,  &  fes  nouveaux  attraits* 
^  rofes  vers  le  foir  fur  leurs  tiges  fanées  , 
^  léptiire  interdit  fembloiem  abandonnées  : 
^  les  vapeurs  des  eaux  »  h  nuit  &  fes  dou- 
ceurs 
^r  rendront  tout  Téclat  de  leurs  vives  cour 

leurs  ; 
NoDi  rereroDS  demaio  cet  amant  infidèle 
^  ofirir  le  tribut  d'une  flamme  nouvelle*     • 
^Iiit_«.  quel  bruit ,  quels  accens  s^élevent  dau 

les  airs  f 
Qu'eotends-je  ?  Quelles  voix  forment  ces  doux 

ÇODCtnaî 
^  ttoi  jeunes  beautés  la  troupe  eocbanterefie 
^  aux  heureux  tranfports  d'une  vive  allé* 

greffe: 
Li fraîcheur  dé  ces  lieux ,  tes  bains ,  l'obfcorité, 
^tttiré  les  jeux  atec  la  Hbené. 
M  croyant .làns  témoÎDS,  ces  charmâmes  bergi^ 
res  ■       ■   ■■;lc 

font  réjaillir  au  loia  les  ondet  paffagères  , 


su 

D»*  les  flou  agités  wfyitta  la  phiGr  » 
Ecdes  cbaJbtfs  du  jour  fwrdut  k  fbuWBÎr. 

CcpciuUiit  un  berger  crtaai  for  cette  rive  ; 
Frète  à  Uats  jeux  badiiu ,  une  oreille  atceuive  a 
L'amoureux  Li^lâmis  dat»  ces  lieux  ^ooii 
Sent  redoubler  les  £eux  dont  ii  e&  dévoré  ; 
11  cherche  la  beauté  don  Tod  atne  efl  ravie. 
Il  brûle  d'af  procbei  de  £i  Nymphe  chérie. 
Le  rerpeâ  le  retient—  le  deltr  retiliardit.M. 
Son  cœur  ell  agité  de  joie  &  de  dépit  ; 
La  crainte  de  déplaire  à  la  belle  Mélite 
Le  rend  eoEa  vainqueur  du  tiaorport  ,qoi  l'îi* 

rite; 
Il  foupire»..  il  s'arrache  à  ces  lieux  féduânm* 
Aimez,  c'eA  votre  fJon ,  jeuoeic  &  te&dr«f  coeanj 
Le  priniemps  de  nos  atu  efl  fait  pourUicflp 

dreffe  : 
Mais  toujours  le  bonheur  marche  avec  la  fstgfSci 
Aimez ,  foyez  difcrets ,  refervés ,  géuécct»  : 
L'amour  à  ce  lêul  prix  pojirra  vous  ceadw  fani* 

retix. 

Labuntur  altis  intérim  rî^s  aqua 

FoTtteJque  limpbis  obfirepur»  manatititusi 

Hor.£pQd.Lib.i:Oiiii.  , 
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É  G  L  O  G  U  E. 

T  I  R  s  1  s. 

GO  &  I  s'o  H   foupiroit   pour  la  tendre 
Doriï  : 

Des  venus  dcFlorife  Hilas  étok  £pr!s. 
Dans  an  E>Dcage  épais ,  tapîlle  de  verdure , 
Tandis  que  leurs  rooutonf  erroîem  à  l'ayeoniWy 
Ces  chantres  amoureux  fur  ieurs  doux  chalu- 
meaux 
Se'Uvroient  tout  à  tour  mille  combau  nou- 
veaux. 
L'amour  les  inrpiroit  ;  l'amour  mieux  que  U 

gloire 
Saie  entre  les  palteurs  balaocet  la  victoire. 
Attiré  par  leurs  chants ,  ou  plutôt  par  l'a^ 
mour. 
J'entre  dans  cet  afyle  impénétrable  au  jour* 
On  vaoïoit  les  appas  d'une  amante  fidèle  : 
La  bergère  qu'on  aime  eCt  toujours  la  plus 

belle. 

Çonfidens  indifcrets  de  leurs  accords  touch'ani , 

£cbos,  fêcondez-mol ,  je  Tépèie  leurs  chants. 

C  O  R  I  D  O  N. 

Mon  bonheur  e^  cenaia  *.  dans  Vardeui  qui 

la  prefle ,  L  ii 
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Doris  tne  fait  fouveiit  l'aveu  de  fa  teodreflè:; 
S«  regards,  f«  tranfports,  fcs  foins  &  Tes 

difcours 
Me  font  des  fûrs  garaas  qa'tUe  aimera  toujotira. 
H  I  L  A  S. 
Dans  foD  amour  conAant  Floiife  eA  plus  dis- 
crète : 
£lle  n'étale  point  une  ardeur  inqui  etc. 
La  timide  pudeur  eft  peinte  dans  fes  yeux-: 
£lle  fait  Te  contrai  ndre^  &  n'en  aime  que  mieux. 
C  O  R  1  D  O  N, 
Doris  chaotoii  bfer  une  cbanfon  nouvelle  : 
Qu'elle  toucha  mon  cœur  !  Qoe  je  la  trouvai 

■  belle! 
De  peur  de  l'oublier ,  rallTanc  là  mon  troupeau  i 
Je  couput  la  graver  Tur  le  tronc  d'un  ormeau* 
H  I  L  AS. 
Je  crains  peu  d'oublier  les  cbants  de  ma 
bergère  : 
Ils  root  de  fa  confiance  une  preuve  trop  cbère. 
Tous  les  vers  qu'elle  apprend  aux  échos  d'aleo* 

tour,  , 
Somjravés  dans  mon  cceur  par  les  mains  de 
j'amour. 

C  O  R  I  D  O  N. 
De  ces  brillantes  fleurs  dont  je  iâis  mes  dé-i 
lices , 
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Ce  outil  m^be^re  a  reçu  les  prénûces. 

UalKHiquec  luiiîed  bien  i  &  lorfqus  fgr  fon 

L'uBout  veut  en  placer,  il  empnuue  ma  maîo. 
H  I  L  A  S. 
Floiire  aime  le  myrce  ^  &  c'eft  là  fa  parare  : 
J'en  cultive  &  fouveot  j'en  orce  fa  coëâûre. 
Si  poqr  prix  de  mes  foiot  je  dérobe  uft  baiTer  ; 
Cloi^(^  que  ce  larcin  fuilit  pour  ToSènfer  f 
C  O  R  I  D  O  N. 
FoDr  convaincre  Ooris  de  moq  amour  fin- 
cère,    .  - 

^elui  procnets  des  vers  y  je  tente  de  les  hirei 
BiwM  je  me  repents  de  l'avoir  entrepris  : 
fwii  bien  rimer ,  mon  ccei^r  eft  trop  plein  de 
Doris. 

H  I  L  A  S.     • 

Ftoiife  aime  les  vers ,  elle  en  Eût  elle-roSme: 

^qu'elle  a  &it  pour  moi  prouvent  bien 

qu'elle,  m'aime. 
^  chante  des  airs  tendres  &  délicats  : 
Mail  elle  d'en  fait  point  qui  ne  foient  pleins 
d'Hilas. 

C  O  R  I  D  O  N. 
Doris  m'offrit  n'a  guère  un  nid  de  tourte- 
relles : 
^fimt  compte  nwi  (eofibUt  &  fidèl«>  -^ '' 
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De  l'inioar  ces  préfins  fôrail  tt»^4W'«bêris« 
Mai»  ta  inatD  dTuoe  anume  en  folén  tepris. 

H  I  L  A  S.  I 

gage,  '      ' 

Eft  iM  iaMaBC  Koettir  an  pl(W  préàm  gage  ^ 
Un  ponrahoùl'IiymeoiaoasrâuMcfoaxIaBt 
La  coardme  des  Rois  eût  notn»  HiQF^  lu* 

TOSX. 

CORÏDON. 
CoDtioi»-nicete^»i(e[B^oi>adot«à.GyvlièK?  , 
Il  a  les  cheveux  blonds  ainfi  que  ma  b«@^> 
Pai  fa  dooceur  ranwur  capti«  wt»  *w  «eow  :  j 
EtDorisbkcfaamwrtnémepufesrigaMK.     j 
H  I  L  A  S. 
Si  u  bergère  eft  -blonde  ;  à  l'objet  qui  n'en-   , 
gage,  '  ■ 

Le  Dt0t)  des  tMdre»  «aoK  aBaM  l'avaatagt. 
Des  blonde*  autrefois  il  a  fait  peu  decas  : 
Il  aimoit  une  brune,  &Dori«  aeteCbpsu 
CO  R  l  DON. 
De  Vénus  l'antre  jour  on  cilébn  h  Ihe. 
Chacun  de  nos  bergers  y  mena  fa  conquête. 
Doris  y  vini  auŒ  ,  fans  fleurs  &  fans  atours  ; 
Qui  œ  ciDC  voir  alon  k  ntèn  dec  aawan  l 

H  1  L  A  S.  ! 

t>nû ,  je  l'aTbitera^  chanm  pu  fà  prifoKcs 


>7 
Xookfin  i  Flbrife  00  dM(  h  fir€féreoa; 
Qoud  u  bergère  efi  feule ,  os  la  prend  pou 

Cfpris  : 
lÀà  aopièx  de  ^forife ,  elle  n'efl  que  Dorisi 
C  O  R  ï  D  O  N. 
CeSdans  tes  yeux,  Doris  ,  que  huuour 
prak)  fes  armes. 
lii'eSpointde beauté quinecède  àtetdiar- 

mes. 
TsIii&aïuE  paâetm  r«rpoir  de  l'enflaniiner; 
ftool  aoue  que  moi  n'a  pa  s'en  faire  aimer. 
H  i  L  A  S. 
Flofican  deoM  bergers  ^  fournis  i  cod  enW 
pire. 
Mot  pour  loi,  Flerifê,  &n\>(éntteledire. 
SoDoyés  de  te  rendre  ud  hommage  confiant , 
Ili  Toudroienc  te  haïr  :  ils  t'adocent  poonant. 
C  O  R  I  D  O  N. 
Admire  le  pouvoir  de  celle  qai  m'enchante  : 
Il  s'cft  i^  de  pkifin  ipsbdVoris  eft  abrente. 
"^àky  Jî  les  beau  jours  font  place  aux  ooiif 

frimats , 
^  DUQie  languit  &  perd  tous  Ces  appas. 
Hl  L  A  S. 
Florilê  dam  nos  bob  fait  régner  rallégrefTe  : 
Un  fnit  de  fes  regards  en  bannie  la  trifteiTc. 
Ceft  ainlî  qo^ua  fooiis^flc  qu'un  tendre  entretiea 
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Raflbrent  dq  berger  qui  n'erpéroit  plas  rien; 
A.  ces  mots  je  me  tourne  :  ô  faveur  im- 
prévue ? 

Cloris  qui  tn'avoit  fui ,  viat  |'offrir  à  ma  vue. 

L'amour  pour  mco  bonheur  avoir  conduit  £e» 
pas:  . 

Eh  !  dans  quels  lieux  l'amour  ne  Te  trouve-c-il 
pas? 

Touché  de  mon  tourment ,  il  blefTe  la  bei^dre  , 

£t  la  rend  plus  fenlîble  aux  charmes  de  Cy^ 
thère. 

Je  lui  parle  ;  foumife  au  plus  petit  des  Pieux  , 

Elle  rougit ,  foupire  &  détourne  let.yem. 

Fouvois-jeen  ce  moment  efpèrer  dav^otage? 

Elle  fuit ,  mais  Ton  trouble  eft  un  heureux  pré- 
fage. 

L* Amour  ejl  un  enfant  timide* 


HYMNE 


...     «sr ^ 

HT    M   N   E 

A   L'HONNEUR  .     ,      ' 
DÉ  LÀ  S'AIN.TE  FIEJRGEl 

QU  B I  s  feux  perçaDts   ,  quelles  ^ives 
clartés 

Embralêoc  ïhêtaiC^hn  j'  ■  • 

Et  fiappem  touc-à.coiip  mes  reg4h]s  enchamitlf- 

Accoarez  enfansde  lumièfè  *'    "* 
Foor  jamais  votre  Reiaa  abandonne  ces  lieuz« 

Et  fur  uo  Trône  radieux 
£Ue  s^envole  au  fein  de  la  voûte  éternelle. 

O  vous  qu'embrafie  fon  atnour  , 
Dercendez,  Qiérubins,  du^élefleféjour^ 

Empreflez-vou^.aô  tour  d'elle^ 
Soneoez  fon  cjiard^qs  les  airs. .  '  '^  - 
Par  des  eoncei'ts  ii  triomp^  &  de  ^ire 

Céiébrez  réclâtaote  viabire 

Delà  Reine  de  Tanivers. 
Angei ,  voye?  quel  éclat  l'environne! 

Contemplez  l'auguHe  couronne 

Qui  couvre  Ton  front  immortel. 
Dt  Tes  vertus  elle  eft  la  récompeofe , 


Elle  rit  le  fruit  de  fog  cbÉlftucé . 

Aos  décrets  de  TËtereeL 
{ITÎerge  i^  qM  le  trîvhvn  da  feia  de  U  pooflîëi 

Élève  an  &Ite  du  bonbnu  i 
7oi  f  doDt  Ici  chaftes  â^pci  ont  porté  le  Sac 

vear, 
Et  qqe  ce  Dieu  resét  dt  fa  prouve  lomièr*^ 

O  fiUe  de  David  î  Sois  propice  à  do 

VCCOT* 

Notre  {^joor  fut  ta  patrie  : 
Noos  naqulmiei  do  faog  qui  te  doooals  vie  ; 
lions  fommes  tes  enfiuis  ,  daigoe  nous  vendn 

keureoz. 

Da  t  quofrumt  i  nn$n  natumt 
Suit* 


HYMNE 

A   L'HONNEUR 
DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

DU  fiinefte  fiiccis   de  t%  lâche  împofi 
tu», 
Sioa  j  ne  flatte  plus  ton  cœur  ambitteox  s 
Bieat&t  le  Mooarque  d«  Cieux 
Fula  main  êm  éoÛnt  Çét^Sm  i»t%  iojoF^ 
^  UKU  aUradcblra  de  toa'joug^difaL 

Il  e&  né  «M  wlkbt  pour  rubÂrt  là  terre  ; 
Uefl  né  po4  c»  perte ,  &  peâr  briTer^cof  fèts  | 

Frémii ,  ttittre  âita  }es  enfers  : 
Kja  ton  bras  veogeur  ï'jHl  vm£  da  tonnerre  ; 
£t  les  feux  de  fa  foudre  ont  brillé  dans  les  ^in* 

Sen(ï>le  à  nos  malheurs  ,  Dieu  remplit  notre 
attente  I 
I«  Verbe  pour  fléchir  rÉtemel  irrité 

Se  revêt  de  l'humanité  : 
UjuAice  s'unit  à  la  paix  bienfairante  i  ^ 
Uvérité  Tor  nous  Eût  briller  fa  clarté. 


Qael  myftire  îaihhlt  !  une  Vierge  ISconcIe 
%  porcé.clai»  Tes  flancs  lé  Sauveur  de»  hiiiniùiiw 

Marie  a  changé  nos  dieftins  ; 
Elle  a  ^etadu  ta  vie  &^^  lumiéce  au  niqtide. 
Et  l'ab/me  infernal  eft  fermé  par  lès  mains. 

fitmanqs  Ihus  bine  induit  artut» 
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SONNET 

A  L'HONNEUR 
VELA  SAINTE  VIERGE, 

OBeioe,  fille ,  êpoufe  &  mère  in^mpa- 
rabk, 
Océu)  de  verci» ,  fouice  du  vrai  bonheur  ! 
Pidmîre,  en  l'adorant  j  ce  tnyftère  ineffable; 
Sont  Dieu  feul  peut  fbodet  toute  la  profondeur* 

Oui ,  Vierge  !  qui  l'eût  dit,  que  le  Verbe 
adorable  , 
Dâiof  de  réclat  de  fa  vive  fpleDdeor , 
Dniiùsit  le  péché ,  fauv&t  l'homine  coupable  ; 
Es  prenaoi  dans  ton  fein  la  K)rnie  du  pécheur. 

Ta  grandeur  eCl  le  fruit  de  ton  obéîQaoce  : 
QoetoDC  jurqu'aux  eoftrs  révère  ta  puiffance; 
Que  l'univen  foonùs  fe  courbe  devant  toî> 

De  ta  fêcondité  oalt  la  pore  viâime , 
Qui  ferme  pour  jamais  les  pones  de  l'abyme  * 
£tdé(arnle  les  Cicux  irrités  contre  moi* 

$(m^a  Maria  futaim  mifms,  S.  Aug, 


w 


DIS  co  y  R  s 

SUR   CES  PAROLES: 

Le  Magiftrat  n'eft  pas  moins  néceOhke 
i  rÉtat>  que  rHomme  de  Guerre. 

Par  At.  FAbU  Dt  AfooKtiVf.. 

LE  s  Sociétés  politKiiKsrefe(IèQrent»pea>^' 
dant  bien  des  fîècles  ,  des  priacipes  qui 
ODt  dirigé  leur  formation.  L'efprit  général  dans  - 
1^  piemicrs  momei»  de  l'exinence  des  peuples 
apliH d'énergie,  &  l'ébranlement  qu'il  caufo 
^rs  dans  les  âmes  fe  perpétue  d'âge  en  âge. 
_  Airfi  voyons -nous  que  les  Français  d'anf-' 
loard'hui  reflembleot  aux  Gaulois  dont  parle 

C«  dernien  n'étoîent  goovemés  que  par  une 
pilice  militaire.  L'audace  qui  commet  des 
trimes  étoit  auffi  eftimée  parmi  eux  que  la  har»' 
oieSë  qui  fait  des  aâions  vertueufes  ;  ik  con-> 
Jftiioient  les  rapines  avec  les  conquêtes ,  & 
'urocîté  dès  qu'elle  annonçott  bn^  ame  intré> 
P^  étoit  suffi  honorée  que  lecoarag*  mfime. 

VBoNaciaa.  ({lûiK  eannoiffojfpuiift  hoi* 


oS ]r  BioDtrer  ion  &OI1C  auftcK  ,  le  crîfUf  loi. 
eât  arraché  le.glaive  facré ,  &  l'eût  immolée 
glorieureiDéiitFourvaqu'il  l'eût  immolée  avec 


La  manière  de  penfèr  d'uo  peuple  barbare, 
a  été  pendant  des  fiècl^  cttie  de  ce  tnême  peu- 
ple ,  lorfque  fous  le  nom  Fraoçaii  il  a  ^6  on 

'  £  grand  rôle  fur  ie  ttiéatce  de  l'uniTcrSi , 

C'eft  donc  de  refptit  de  brigandage  quî  ft^ 
long-temps  régi  nos  pères ,  qu'elt  venu  le  peu 
de  con^deration  que  nous  avons  eue  pour  ies: 
Miniflres  des  Loix.Ûn  a  vu  ce  préjugé.éclos  dU^ 
fein  de  la  barbarie ,  dirparoitreàmeTure  que 
la  lumière  de  la  philolophie  s'éUvoit  fur  notre 
horifon.  .     .    ;  '       . 

Tout  cA  dit  en  faveur  de  la  Magiftratnre, 
lorfqu'oD  a  prouvé  que  l'époque  de  foa  trioiop 
phe  a  été  celle  du  triomphe  (le  Ja  raifoo  &  .dn 
mœurs. 

AuHî  depuis  que  nous  fommes  devenus  éclai*  ' 
rés  y  tout  dépofe  en  faveurde  fa  gloire. 

Une  Compagnie  (  «)  cétélire  a  bonori^. 
toijr-à'tour  d'un  éloge  public.  &  des.cheËde' 
nos  armées  &  des  chefs  de  votre  magiftrature*: 
Il  étoit  digne  du  corps  littéraire  le  plus  ancien  t 
de  l'europe  ,  d'inviter  aujourd'hui  les  Orateurs 
à  prouver  que  le  Magiftrat  n'eït  pas  moins  oé-^ 
ceiTaire  à  l'Etat  que  l'homuie  de  guerre.  ] 

.  IVlinilIredes  Loixqui  n'exillentque  partut,, 
U  premier  donne  l'exiAence  à  l'Etat,  il  y  maip-i 
tjenc l'harmonie  oécelTaire»  il  jr  fait  fleurir  letf 

iti)VKctêému  Fnnçtire  *  propoli!  MageAal 
Comied*Suip«ccc]wdeM.lia)aiicdiw4*Aiuci:-  . 
feau. 


ttam,  htiàii  qœ  le  Guerrier  AêîitnA  fa  mdaa 
coDRcfcDDenii,  &  ]r  fâ»  fleurir  à  ToO  taiirïe* 
kn  dél'fwnneur. 

Ceo'efl  qu'en  fuivant  Ce  parallèle  qu'on  peot 
fcawformer  à  l'ordre  naiurel  du  fu}M  propoft. 
[/o  peuple  qat  a  dei  chefs  ,  &'qui  n'a  poioC 
ieLoit ,  ne  doit  pas  être  envifagè  comme 
nwfociétcpoliïique  ;  on  ne  peut  le  regardef* 
que  comme  an  tfoupcilti  d'hommes   ftupidei 

Siireodent  à  la  violence  l'hoitiitiage  qui  n'eft 
à  qo'à  rautori lé  ;  il  oiïre  ce  concralte  affreux  t 
JetièfpotirinedainlefaiE  &  l'anarchie  dans  la 
dn»t)  alors  l'état  civil  celfe,  celui  de  latoti 
tKommeoce ,  tes  arbitres  d'un  tel  peuple  Com- 
BKitnii  des  Crimes  toutes  les  foi&qu  ils  lui  com- 
miodeot:  ils  s'affurenc  l'exécration  de  touslte 
fihtks  vertoetnc  jufqu'à  ce  que  l'huntaaité ,  elle-. 
mène  ,  indignée  d'être  avilie,  immole  à  fei 
draiu  vuilés  des  tj^rans  qui  l'outragent. 

Si  féiat  de  sature  ell  eSentielIemeat  iiC» 
traâif  du  bonheur  général ,  ti  les  paffiotii  quï 
fol^ugiKnt  des  hommes  rapprochés  lei  uns  ae4 
autres,  le  rendent  fî  fêconden calamités ,  l'uni' 
qx  teâborce  des  Citoyens  qui  ont  cetTé  de  l'être 
eopadani  leurs  Loix ,  eu  de  devenir  erranf 
h  la  far&ce  du  globe ,  de  (e  fuir  réciproque- 
me» ,  de  de  n'avoir  d'autre  féjour  que  les  an* 
tnsft  les  rochers. 

Ce»  idées  qui  câradérHcroffl  toujoan  dei 
ma  fraiment  dominées  par  l'amour  de  la 
]uflice  5c  parle  fentimeut  de  la  dignité  de  leuf '" 
être,  atseoenf  la  4écoQVcite  d'une  sétki  f\a» 
imporcaote  encore.  ■ 

te*  Lmn  ,  qui  (Wlei  ctwftitnent  reflce«  A- 
corps  politique  #  n'rtiftent  que  par  1»  Magiftfa' 
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Je  ne  craîodFai  poiot  d'oatn^  h  ReUeioii 
en  difant  qu^elte  n'a  pas  ptus  befoiD  de  MiaiUres 
que  les  Loix  de  Màgîllrats.  Celui  qu'elle  adore, 
le  Monarque  ruptênte  qui  règne  dans  les  cieux, 
nous  parle  par  la  voix  du  tonnerre  f  brille  4 
SOS  yeux  dans  le  fèu  des  éclairs  :  il  peac  être 
lui-même' &  le  Prêtre  &  le  Dieu. 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  des  Loix  ;  elles  ne  nous 
parlent ,  Se  ne  peuvent  recevoir  nos  hommages 
que  par  l'eniremife  du  Magillrai.  Un  pouvoir, 
tiivin  [a)oe  combat  point  en  leur  bveur  daos 
le  fond  de  notre  ame.  Ce  n'eft  pas  de  leur  (ànc- 
uiaire  f  comme  de  celui  dé  la  Divinité  ,  qu< 
fort  cette  impreflîon  de  rerpeSt  qui  confole 
l'homme  jufle.  La  majeflé  qui  les  environne 
fi'eft,  que  celle  de  leurs  Miniftres.  (  è  )  Ouvrage 
des  hommes,  elles  ne  régnent  que  par  des  hom^ 
ines. 

Les  inlîrumens  de  la  dellruftion  &  des  veaé 
geances ,  entaffés  dans  nos  Arfenaux ,  peuvent 
effrayer  les  fcélérats  qui  oferoient  attenter  cod- 
tre  la  patrie  ;  de  quel  fecours  cependant  lui 
fêroieat  les  foudres  de  la  guerre  fi  elle  manquoic 
de  guerriers  pour  tes  allumer  f  II  en  ell  de 
même  des  Loix  ,  dépofées  dans  tes  archives  des 
cations  ,  ou  expofées  aux  yeux  des  peuples  fur 
le  marbre  &  fur  l'airain  ,  elles  raffurent  le 
citoyen  vertueux ,  &  infpirent  au  méchant  une 
terreur  falucaire.    Mais  elles  n'ont  d'influence 

(a)  On  n'entend  parler  ici  cjue  des  Loîx  poliit- 
quesSc  civiles,  âcnon  de  la  Loi  natuelfeen  ftveut 
de  laquelle  un  pouvoir  Divin  combat  loujoundans 
le  fonds  de  notre  ame. 

(h)  On  n'entend  encSH  ptclei  ïcl  qu«  Jet  km*. 
poUti<3uef  ^cirilet<. 
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«xcdie  qtielear  donne  le  Magiftnt.  ZHei 
tom  i'iofirument  de  la  félicité  publique ,  leur 
Mioiftre  commence  &  perfèftiDnite  l'ouvrage. 
AbaadoDDé  à  lui  -  tnéine  le  foleil  perdrait 
knouvement  qui  lui  donne  la  chaleur  &  la 
vie.  Dirigé  par  le  moteur  rupréme  ,  il  féconde 
le  germe  de  tout  ce  qui  refpire  ;  il  entretient  la 
correfpondance  des  élémens.  Ainfi  les  Lois  ~ 
ibandonnéesà elles-mêmes  ,  ne  peuvent  rien 
en  &veur  des  peuples.  Elles  ne  foni  qu'une  cora- 
biDairoD d'idées  ,  &  n'acquièrent  uneeiifteoce 
utile  &  réelle  que  dans  la  bouche  du  Magiflrat. 
Perfuadés  de  ces  principes ,  les  Légillateurs 
des  nations  qui  ont  été  animés  du  noble  delîr 
de  les  rendre  heureufes  ,  ont  voulu  que  la  Ma- 
gtftrature  fQt  aulB  facrée  que  les  Loix. 
'  Je  me  flatte  que  le  vrai  citoyen ,  fous  quel* 
que  gouvernement  que  le  ciel  l'ait  fait  naître, 
ne  m'accufera  pas  de  tracer  ici  des  vérités  flé- 
tiles.  Elles  prouvent  cette  grande  maxime  , 
que  le  Maginrai  eft  aullï  néceuaire  que  la  Loi , 
k  que  fon  exiftence  doit  être  la  même  ;  maxt- 
ne  qui  deviendra  ta  bafe  de  la  léginatîon  de 
tous  les  peuples  lorfqu'ils  feront  geoéralemeac 
éclairés. 

-  Sans  le  Magtftrat  la  fociété  politique  n'exif- 
teroic  point  ;  fans  le  Guerrier ,  elle  feroit  bien- 
tôt détnfite.  Sans  le  Magidrat ,  la  valeur  da 
Guerrier  n'auroit- jamais  d'obj«t  louable  ;  tout 
Guerrier  ne  feroit  alors  ou  qu'un  opprimé  qui 
£■  défend ,  ou  qu'un  brigand  qui  opprime. 

Ce  n'eft  pas  aflèz  pour  l'homme  d'être  aflb- 
cié  à  un  corps  politique.  L'avide  européen 
mffe  fous  un  nouvel  hémifphàre  ,  il  y  ralTem- 
b\t  de»  hommes  épai*  ;  mais  le»  fauvages  de 


l'Amérique  quels  avantagei  ont-ib  retires  d«l 
chefe  qoi  les  ont  réuo»,  feroit*ce  d'être  égor- 
gés enletnble  ou  de  porter  les  mêmet  chaînes  / 

L'homme  pogr  être  heureuit  ne  doit  donc 
pit  Seulement  vivre  dans  un  £tat ,  il  Ëiut  qu'il 
y  jouilTe  d'une  liberté  légitime  plus  utile  fjue  la 
liberté  des  Sauvages  à  laquelle  il  a  reooocé. 
Le  A^agiftrac  défend  cette  liberté  légitime  con- 
tre l'abus  du  pouvoir ,  le  Guerrier  la  déièiKi 
contre  les  nations  ennetnjes. 

Les  palItoQt  qui  animent  les  diiFéreiKTnem- 
bres  du  corps  politique  conCpirent  courre  Jq 
bonheur  général.  Elles  menacent  iàns  cefle  & 
la  liberté  publique  &  la  fubordination  cécef- 
laire.  Celles  qui  menacent  la  liberté  publique 
fermentent  dans  Tame  des  cheti  du  pouvoir  t 
celles  qui  menacent  la  fubordination  oéçeSiiie, 
lênnentent  dans  l'ame  des  fujets. 

Le  Magidrat  entretient  l'harmonie  nécef- 
raireàr&at.enopporant  auxuns&  aux  autres 
la  t«i  qui  leur  prefcrit  &  leurs  droits  &  leun 
limites. 

Jl  donne  aux  premins  une  jufle  idée  de  leur 
puiflance ,  &  empêche  ainfî  le  Gouvernement 
de  tomber  dans  cette  fbiblïfTe  qui  prépare  fou- 
vent  la  violence;  eh '.o'eil- ce  [râsprefque  tou- 
jours fous  des  chefs  foiblesquedes  fujeu  auda- 
cieux argent  les  chaînes  de  l'efclavage  î 

Il  déwnd  avec  le  même  zèle  &  l'autoriiS 
fouveraine  &  les  bornes  qui  la  rendent  plus  teC- 
peâable.  Par  la  nature  de' fes  fonâions  il  eft 
{>lacé  entre  les  Rois  &  les  Peuples.  S'ils  ne  fo 
tiennent  réciproquement  à  une  jufle  didance  ^ 
s'ils  fe  heurtent  ou  s'entrechoquent,  le  mémo 
hoc  entraîne  le  Magiilrat  bo»  de  la  flK9 


toi 
Qwla  tnajefté  mi  eaviroD»  tfci  Mooai 

MiKui&fre  pas  trahir  la  Térité  plus  rerpe 
Ue  qu'eux.  Plaignons- les  d'être  foumu  aux 
foiUeflêf  de  l'humanité  &  à  cet  afceiKlaot  in* 
vUcibJe  qiii  nous  fait  prefque  une  loi  d'agrandir 
flotre  être.  Ib  Teroient  au  deiTus  même  de  leiil 
nog  s'ils  ne  cherchoient  à  étendre  leur  puif- 
fànce.  L'ami  d^s  Rois  &  des  citojrens  tremblo 
en  lifanc  dans  rhifioire  ,  que  Tanie  des  Prince* 
eâ  livrée  à  une  double  ambition  &  contre  les 
natioD»  rivales  &  contre  leur  nation.  Les  illo» 
iioos  mêiaa  de  la  vertu  portent  quelquefois  let 
chefs  dç  l'autorité  à  croire  que  leur  pouvoir  fur 
Ih  fujets  étant  fur-tout  celui  de  les  rendre  heu- 
reiK,  il  ne  fauroit  être  trop  étendu  ;&  l'on  a  vu 
des  Alonarques  occupés  ,  peut-  être  du  bonheai 
des  peuples ,  autant  que  de  leur  propre  gloire  , 
fixer  avidement  leurs  regirds  fur  les  trônes 
derpotiaues  de  l'Aiie  iàos  être  efir^yés  du  fai^ 
qui  les  fouille. 

Mais  alors  le  Ma^iflrat  faitparlei^esLoîx  ; 
il  montre  l'aoéaiKiirennei»  de  la  poiSsuKi 
comme  une  ftrite  néceifajre  de  l'abus  de  kt  puif- 
fuice  même.  Il  dit  aux  Rois  qu'ils  ne  font 
les  Maîtres  des  nations  que  pour  les  empé- 
eber  de  devenir  efelaves ,  &  qu'ils  ne  doivent 
pas  opprimer  la  liberté  publique  dont  ils  ns 
loDt  que  les  proteâeurs.  ' 

En  expofaàt  ces  grandes  maximes  du  droit 
public,  nufera-t-ilpermisde  faire  desvœua 
en  faveur  des  Peuples  &  des  Stiuv^ains  ;  Puif- 
fêot-elles  fk^re  une  imprefllbn  vidorteUfe  fur  ' 
les  arbitres  du  monde  ,  &  nous  retracer  dq 
moi»  quelque  ombre  légère  dé  ces  temps  beu-. 


rem  ;  oh  un  Roi  (  n  )  de  Sjrracure  pénétré  des 
devoirs  qu'impofe  à  tout  chef  de  nation  A; 
l'Etre  ruprême  dont  il  dépend  Se  le  peuple  qui 
lai  obéit,  balança  long-cemps  s'il  n'élevero» 
pas  la  Démocratie  fur  les  débris  de  fon  fcepcre 
même.  £h  !  nedoit-il  pasitre  égal  à  un  amt 
de  l'humanité  de  rendre  fa  nation  heureufe  , 
foit  qu'il  lui  commande  j  foit  qu'il  lui  obéiOe  P 
Puiue  le  delïr  du  bonheur  général  donner  en- 
core de  pareils  exemples  àla  terre  :  putflene 
les  Monarques  avoir  l'héroïque  ambition  d'imi- 
ter ce  fage  Roi  de  Lacédémone  qui  créa  les 
Ephores  pour  tempérer  fon  pouvoir,  &  qui 
plein  de  tendreflè  pour  Ton  iîls ,  fe  fèlicitoii ,  en 
f'embraflant ,  de  lui  laifTer  itne  puijfartcâ  £tM^  \ 
tant  plus  grande  qu'elle  jtroit  plus  duv(t' 
W#.  {h) 

■-  C'eft  fur-tout  dans  les  Monarchies  que  le 
Alinillre  desLoiz  aflure  un  julte  trlomphie  à  ce 
lage  principe. 

Dépareilles  contlitutiops  font  toujours  ba- 
laacées  pas  deux  mouvemens  contraires  y  donc 
l'un  tend  au  pouvoif  abfolu  &  l'autre  à  la 
liberté. 

■  Si  les  arbitres  de  l'autorité  n'afpiroieot  pas  à 
l'augmenter ,  ils  feroieni  au  deflus  de  l'Homme  : 

'   (»)  GeloB. 

(  ^  )  En  effït ,  dit  le  Judicieux  Plutlrque  ,  qui 
irapporte  ces  patolet  :  Theopompe ,  Rot  de  Sparte , 
en  (aifant  perdre  à  fa  puiflance  ce  qu'elle  aw'oit  de 
crw ,  la  mit  à  couvert  de  l'envie  6e  du  danger  qui 
la  luil  ;  deforte  que  fes  fuccefTeurs  n'eurent  p«s  i 
fbufFfir  ce  que  les  MefT^nieni  &  les  Argiens  firent 
fouffrir  à  leurs  Roi(  qui  n'avoient  jamah  voulu  relâ- 
eher  leur  puifTance  pour  la  rendre  plus  douce  âc  plus 
populaire. 


fi  Ks  Ibjeti  ii'aTpjroieBt  pu  i  £trt  1%ref,ils  o'ana 
EOieoc  pas  la  grandeur  originelle  de  l'bomnw. 
Oa  ne  doit  s'aneodre  ni  à  ce  degré  d'béroifnie 
dans  les  premiers  ,  ni  à  ce  degré  de  baffellè 
dans  les  autres,  llfuiidelà,  que  la  jufte  pro- 
porcJon  des  deux  niouvemens  ,  dont  je  vient  de 
parler  ^  peut  feule  donner  à  de  pareils  Gouver- 
nemens  toute  la  perièâion  polTible. 

L'Être  créateur  nous  en  a  donné  un  exemple 
iènfible  dans  la  cooftitution  de  Tuoivers.  Nous 
y  appercevons  une  force  qui  éloigne  du  centre 
tous  les  corps  &  une  force  de  péfaoteur  qui  Icf 
j  rameoC'  Âinfî  dans  tout  Gouvernemeoï  Mo- 
narchique efl-il  un  principe  d'ambition  qui 
élpigoe  les  chsh  du  fyftême  de  U  liberté  &  ua 
prioctpe  de  grandeur  qui  y  ramené  la  nation.  ' 
De  quels  effons  combioéy  celle-ci  efi>elfe 
capable  pour  remplir  Tes  vues  f  Je  iai  que 
quelques  politiques  modmies  ont  prétendu 
qu'elle  devoit  elie-même  défendre  fes  préro- 
gatives. Iroit-elle  donc  obféder  le  Monarque  , 
&.  faire  retentir  des  clameurs  audacietifes  ai>a, 
tour  du  trône  que  chaque  fujet  ne  doit  envifa^ 
gn  qu'avec  un  (àiot  reîpeâ  ?  On  verroit  fe  re> 
nDorelIer  les  troubles  qui  ont  précipité  tant  de 
Bepubliques  du  &îie  de  la  grandeur.  La  fer^ 
meotation  trop  générale  produirait  bientôt  l'in- 
ceodie.  Cette  fermentation  doit  fans  doute  exif- 
ter ,  mais  toute  ta  nation  ne  doit  pas  ot  être 
le  foyer. 
Il  efl  une  claOè  de  citoyens  établis  pour  être 
i  les  hommes  du  peuple  &  pour  faire  avec  la 
I  koteor  ou  l'aâivité  de .  la  fa^effe  ,  ce  qu'il  ne 
feroh  qu'avec  une  impétutmté  turbulente  ,  ce 
I  iMt les  MagiftlVs*  Ime^trètesdes  Lois cisU 


tesi  tfiu  poap être Joftes5oîvent3lri«r (fera- 

Juité  aaturelle ,  toures  leurs  études  ,  leurs  idoTO' 
res  fooâions  ont  un  report  direâ  à  Ucon- 
noiSance  lies  droits  des  peuples  &  des  Sou' 
verains  :  droits  facrés ,  Se  qu'il  faut  avdir  long' 
temps  approfondis  avant  d'adigner  les  caraâ^' 
res  qui  diftinguent  la  liberté  injufte  de  la  li' 
berté  légiiiine ,  en  faveur  de  laquelle  ïous  td 
peuples  de  l'univers  ont  le  droit  de  réclanwr. 
.  Mais  la  voix  du  Magiltrat  ne  fe  perd-elli 
pas  dans  l'ioterralle  immenfe  qui  le  (épare  du 
trône  f  Non ,  elle  eft  toujours  entendoe  du  Mo- 
narque ,  &  fur-tout  lorfque  la  nation  en  de«ieD( 
i'écho.  Alors  je  vois  dans  le  IVla^rat  cette 
horoe  refpeâable  que  l'auteur  des  Etres  a  f^ef- 
crit*  au  vafle  Océan.  Alors ,  dît  un  Auteur 
célèbre,  les  Monarques  dont  le  pouvoir  patoïc 
&as  limites  s'arrêtent^  fouinettent  leur  fvrts 
namrelle  à  la  plainte  &  à  la  prière.  O  peu' 
pies  ï  eitflammez  donc  par  votre  coqliance  ^ 
vêle  de  vos  Magiftrvs ,  6t  facbez  que  foat 
lK)os  défendre  ils  n^odt  d'autres  armes  qcKVO* 
Ire  reconnoilTaiice. 

■■  Ici  quelqu'un  de  ces  homoies  faits  pour  rats* 
per  fons  le  derpotifme  ou  pour  fervir  de  mi* 
siArei  i  la  cyranoie,  me  dira  peut-être  (^ 
chargés  de  l'ordre  public  ,  les  itbiites  d^ 
Lois  ne  doivent  pas  porter  leurs  regards  (oc 
tordre  politique;  que  leur  unique  foa&iioovll 
de  juger  les  fujets  libres  ou  efclaves.  Ëh  !  ^* 
Képondrois>je  •>  H  vous  aimez  votre  nation  > 
«pourquoi  voulez- vous  empêcher  que  des  boin* 
«mes  jolies  U  défendent  F  Ses  ennemis  ne  dj' 
»(èm-ils  pas  qu'elle  n'eft  jamais  Ci  bien  encbïî' 
Miée  au  pisd  du  irôn«  ^at  krrTcm'eïl?  t&  '' 


*pte  tcc\hiêe  fow  le  joag  t  î^eSt-eWe  pii 
»ftKB  les  joarj  calomniée  auprès  de  fes  maî* 
■très  î  Mille  tyrans  robalternesn'éioLffent-il» 
•pi  par  deï  cris  de  joie  les  cris  des  opprittié* 
•pror  le»  empêcher  de  parvenir  jufqu'au  Soo« 
■wnin  f  Ainfi  les  Prêtres  de  Teutatès  inimo- 
»ha  à  ce  Dieu  barbare  de  malheureun  enfatis  , 
■èrouffiiient  les  cris  de  mort  en  faifant  retentir 
»d«  inftrurîiens  de  mufique  aux  oreilles  des 
■mèrei  abofées.  Voulez- vous  que  les  pères  d« 
»U  ptrie  laifTent  prévaloir  les  infâmes  maxi- 
unes  des  Hobbcï ,  des  Grotius  &  des  Machia- 
»wJ  fur  celles  des  Gelon  ,  des  Titus  &  des 
nHenry  IV  ?  Trahiront- ils  les  imérêtï  de»' 
•ijwples  qui  le  reporent  fur  eux ,  les  intérêts 
iJu  Monarque  ijoi  leur  ordonne  de  faire  en- 
■tmdre  la  voix  intrépide  de  la  vérité  &  de  la 
"plainte  ,  du  moment  que  l'oppreffion  com- 
■mnce,  &  que  l'auiorité  ceffe  de  cotnmander 
■aies  hommes  libres  ?  Tout  le  temps  qu'ili 
Kgarderoitt  le  filence  ils  feront  perfides  ,  ou  les 
»f«]p)es  feront  heureux. 

"La  patrie  doit  donc  être  défëndue  par /ê» 
■^uldran  contre  les  eflôrts  continuels  ftiné* 
■Wnibles  du  pouvoir;  mais  par  qui  doit-elle 
il'être  encore  ?  Par  tout  homme  dtgne  du  titra 
ibonorable  de  Citoyen ,  par  tout  fujet  venueu* 
■qii  aime  Ibn  Roi. 

En  effet ,  dans  touS  les  tempi  &  dans  toutes 
lei  Monarchies  on  a  vu  des  lujets  tidèles  récla> 
mer  en  faveur  de  leur  nation,  5c  nous  vivons 
dam  un  (î^le  oîi  l'on  a  dit  plus  d'une  fois  à  on 
gnndMonarque,  qu'il  ne  feroit  jaltiais  fi  piiif^ 
im  <\iK  lorfque  fei  peuples  Jouiroieot  d'uM 


Le  Magiftrat  la  défend  en  fàîTaû  jarler  kl 
liOii  qui  prefcriveot  au  chef  les  limites  de  Jb 

puiflance.  i 

Il  moDtre  également  aux  fujets ,  &  ce  qa'ÎIs  \ 
doivent  à  Tautoricé ,  &  ce  qu'Us  ont  droit  d'en 
attendre. 

11  leur  die  au  nom  de  la  Loi ,  qu'ils  ont  des 
'droiu  réels  à  la  proteâion  du  Monarque,  obligé 
de-rendre  chaque  membre  de  l'Ëtac  aufli  he^ 
KUx  que  peut  le  permeEtre  le  bocbeur  général 

Il  leur  appreod  auffi  qu'ils  foct  libres  ,  &  la 
feulevue  de  leur  tribunal  le  leur  apprend  d'une 
manière  bien  plus  éloquente.  S'ils  étoient  cl-' 
'claves  ils  ne  feroient  pas  jugés  par  les  Loix. 

Honorons  aflez  les  Princes  pour  croire  qu'îb 
ne  révoquent  pa*-«n  doute  les  droits  des  peu- 
pies,  &  voyons  le  Magtftrat  faire  refpeâer  à 
ces  derniers  la  fubordinatioa  oéceiïaire  au  bien  , 
public. 

Elle  exige  que  les  forces  des  fujets  foieat 
réunies  à  cnles  du  Souverain. 

Un  Monarque ,  dit  un  ancien ,  gouvernant 
de  foD  cabinet  fes  vaftes  États ,  &  £iifant  tout 
mouvoir  en  paroifTant  immobile  ,  lepréfeote 
'Ârchimède  tranquillement  allis  fur  le  rivage, 
&  tirant  à  flot  un  grand  vaiHèau.  Cela  feroîc 
vrai ,  G  chaque  partie  du  navire  eût  été  douée 
d'une  intelligence  &  d'un  pouvoir  égal  à  celui 
d'Arcbimède.  Mais  le  Monarque  ne  règne  que 
par  fon  influence  fur  des  millions  d'hommes, 
pont  chacun  a  la  même  force  individuelle  &  k 
même  efpric  que  lui.  11  ne  peut  donc  être  puif- 
fant  qu'autant  que  les  forces  de  fes  fujets  £>i 
roDC  réunies  à  fes  propres  forces.  i 

Or ,  c'eft  le  ^agiftrat  qui  &iç  cette  râunioa' 


»tf7 

n  donaant  l'ni&ence  au  corfts  politique  »  fi 
qoi  de  toutet  les  forces  particulières  dc  &k 
qifune  force  générale  analogue  au  bonheur  d* 

tODfc 

^  Ceprtncipe  lumineux  rmfetnie  KH»e  latliéo*. 
rie  du  pouvoir  légitime  des  Rois. 

Si  jouvrois  l'hiftoire,  j'y  trouverois  mille 
eumples  des  efforts  généreux  des  Magiftrats 
pMf  réunir  les  Citoyens  au  Souverain  j  j  y  ver-. 
nis  les  Brijfons  ( a )  &  les  Durant*  (b)  a£- 
frootani  un  peuple  entier  pour  le  ramener  à 
l'obéiflance  légitime^s'expo/ant  aux  plus  grands 
périls  fans  autres  armes  que  celles  de  la  Loi , 
DriTant  les  rebelles  avec  auunc  d'intrépidité 
tpe  les  ^voris  de  Mars  bravent  les  efcadroQt 
nmemis ,  &  trouvant  qu  milieu  de  leurs  con« 
citoyens  une  mort  ^lus  glorteufe  que  celle  des 
euetners  eux>mémes  au  milieu  aes  fièget  Si 
wi  batailles. 

La  mémoire  de  cet  deux  Héros  qui  oDt  ilH 
Inflré  notre  Magiftrature  doit  vivre  à  jamais 
diiR  le  cœur  des  Rois  &  dans  celui  des  fujets 
fidèles.  Ils  euffent  ramené  les  Français  aux  pieds 
fHenry  1 V ,  fi  le  faoatifme  étoit  capable  d'o- 
Ivir  à  la  voix  do  devoir. 
.  Od  Q'a  pas  ailèr  approfondi  Mnfluencê  des 
Magiûrats  fur  la  firaordioation  néceflkire  U  ' 
bieo  public. 

Le  people  voit  en  eux  des  hommes  qi»  tS- 
dament  en  fa  &v^r  lorfque  l'antoritè  Toç- 
ptime ,  Se  qui  le  menaceut  du  glaive  des  Loix 

(«)  Brifott^  Préfîdeni  à  Mortier  au  ParlemçM 

«  Pttis. 

ii)Duraiitiy  premier  FtéHàant  duPaiteit 
^HPouloufe, .  ^  .. 
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larrqa'il'irfiire-dc  rendie  hommage  ï  l'a.mot'ui. 
légitime.  Cette  impartialité  l'habitue  à  croire 
quils  îoat  julles,  ils  font  ioiéreiTés  àrêtK; 
sàt  s'ils  ne  le  protègent  lorfqu'on  l'accable  lU 
lardent  fa  cof)5anc«  :  dès-lors  ils  devieDRcot 
maigries  de  celle  du  Souverain,  &  s'ils  IbuA 
freot-que  le  peuple  parvienne  à  l'indépendaDce  , 
ils  ceflent  d'xitîlter  comme  Mdgiflrats. 

Leur  iinérêi  veut  donc  que  les  fujets  obéît- 
Cent  &  l'oient  hvureuK  et)  obéiOant. 

Bien  de  plus  nécefTaire  aux  nations  Se  aux 
Monarques  que  l'eKiikoce  légale  d'une  pareille 
claire  de  Cî«)yens.    . 

Auprès  des  Kois  ils  Toat  les  hommes  -dey 
peuples ,  auprès  des  peuples  ils  ioat  les  haa- 
xaci  des  R»js. 

Ils  peuvent  donc  être  envifagés  &  commt 
tes  appuis  du  irôoe  »  6i.  comme  Its  prote^eur» 
du  peuple. 

Or  ,  Un  peuple  qui  a  des  prdtedeurs  qui  font 
les  appuis  du  trône  refpeâera  toujours  le  pou- 
flfoir  fuprême.  ,    . 

.  En  IriaoU'hiftolre ,  on  fe  convainc  que  c'eft 
d'une  pveitle  conftirmiort;  qu'a  fur-tout  dé- 
pendu la  durée  &  la  fplendepr  des  spires. 

Eo.ffîèf,  lorfque  toutes  les  parties  de  l'état 
fccoonojlîcni  de  pareils  corps  de  Magfftratsi 
Ja  bafe  de  la  pulflancc  Royale  eli  aulfi  étendup 
que  l'état  lui  même  ;  lorlqu'iis  ceffentdMÏfter 
«tte  bàfe  le  réduit  à  l'efpace  occupé  par  le' 
ildonarque 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  réiulte  ce 
grand  principe,  qui  devroît  être  êtemellenienC 
gravé  dans  l'efprit  des  Rois  &  des  M^igiflrats  t 
lue  c«iut-u  ne  feront  jamais  de  plus  mis  g«. 
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fttn  de  l'obiflTuice  des  peuplai  qae  lorlqt^ilt 

en  feruat  les  plus  zélés  défeofeurs. 

£b  !  que  feroic  un  peuple  fans  MagiAranf 
^piitjfancf  en/eroitplus  terrible^  dit  Cice^ 
i»,/e  chef  fent  que  taffaire  rouit  fur  lui  m 
9j  penfe  ;  mais  le  peuple  dans  fon  impùua^ 
pu  m  connaît  point  le  péril  où  ilfejettg. 

Fûi-îl  founiis  au  pouvoir  arbitraire  d'un  Sul- 
Uii  ou  d'un  Sopbi.Uéprouve  malgré  lui  le  (eatU 
méat  de  fa  liberté  originelle.  Ce  droit  racré,il  dt 
tSvjours  porté  à  le  défendre  par  lui-même  Idrf- 
w'il  n'a  point  de  proteâeurs  :  c'efl-à>dire  ,  de 
Migiflrats.  La  moindre  infulte  l'Irrite  &  l'en- 
^me.  Cooiipe  ï]  fait  que  le  defpote  n'a  point 
^  frein ,  il  ajoute  au  mal  qu'il  fouffre  l'idée 
itioap  les  maux  poHibles.  Alors  fa  AupiditS 
cefle,  la  bainf!  de VppprefljOD  pouHe  les  pre> 
miïres  étincelles  qui  allument  le  defîr  de  ven- 
j^rl'hutaanité  avilie.  Jmpétqfux,  témérairefîl 
"fevient  corome  une  maflè  énorme  poofïée  pat 
unmouvemçnt  terrible  ,  auprès  de  laquelle  le 
"ône  lui  -  même   n'eft  qu'une  tôible  barrière 

Selle  renverfe  à  fon  gre  après  l'avoir  innoD- 
'du  fang  du  tyran  :  fcènes  afflreufes,  &  qui 
^nt  été.  Il  ibuvenc  renouvellées  à  Ifpahan  5c  à 
Balance  / 

,  Si  lorfqu'il  vit  dan*  une  conAitutioQ  defpo- 
'itue  le  peuple  élit  capable  d'efforts  li  violées  . 
'f*  ne  fiûroit-il  point  dan£  un  état  où  libre  par 
"n  privilège  national  il  croiroit  fa  liberté  me- 
wcée?  Il  fe  livreroit  auK  plus  grands  excès  s 
'"plus  juAes  démarches  de  l'autorité  lui  pa- 
'tutroient  de»  attentats  ;  il  attentetoit  lui-même  , 
Iwlodroiw  de  fes  chefs. 
^'^iUif  ooe  parclUe  cooftitution  il  faut  néce& 


fairement  qu'il  ait  Tes  Magiftrats.  Alors  il  lié 
repolê  fur  leur  zèle  à  le  défendre  :  îl  6ie  fet 
yeux  fur  le  fauâiiaire  oh.  ils  l'alTemblent ,  3c 
qu*il  regarde  conime  celui  de  la  fagefie  même. 
LiC  majefhieiix  illeoce  qui  préUde  à  leurs  dé- 
libérations ,  comparé  au  tumulte  de  fes  aflem^ 
blées  lui  iulpire  le  refped:  &  la  confiaoce.  Leur 
tnodératioo  ,  leur  prudence ,  leur  attachement 
au  Souverain  deviennent  les  vertus  d'un  peuple 
violent  par  nature  ,  &  qui  fans  eu^  renouvelle- 
roit  à  tous  les  InÂans  les  troubles  qui  ont  caufS- 
la  ruine  de  tant  de  gouvernemens  derpotiquei 
ou  populaires. 

11  fuît  des  vérités  qoe  je  viens  d'expofer  qoe 
les  états  ne  feront  jamais  il  tranquilles ,  les  Rob 
plus  en  fureté  ,  les  révolutions  plus  éloignées 
que  lorfque  les  peuples  fe  lailTecont  conduire 
par  l'impreflion  des  Magillrats. 

Sans  eux  les  forces  même  du  corps  politique ,' 
dirigées  par  les  pafltons  lui  font  plus  funefies 
qu'utiles.  Elles  lui  donnent  une  ferme  allîète 
lorfqu'elles  font  contrebalancées  par  les  Loix 
&  les  Magillrats  ;  dès  qu'elles  ceuènt  de  l'être 
elles  ne  produifent  que  le  défordre ,  l'ébranlé- 
ment  &  des  débris  ;  ainfî  les  parties  înflama- 
bles  qui  fermentent  dans  le  fein  de  la  terre  por- 
tent jufqu'à  fa  furface  une  utile  chaleur  »  font 
croître  le  chêne  fuperbe  &  le  verd  gazon ,  mais 
elles  poufient  en  éclats  la  mafîe  qui  les  renfer- 
"me ,  &  couvrent  des  contrées  entières  de  leur 
lave  brûlante  lorfqu'un  choc  irrégulier  facilite 
Féruption  du  Volcan. 

Comment  le  Magiflrat  ne  feroit  -  il  pofnt 
audi  utile  à  l'état  ^juele  JMilitaire  f  Si  le  pre- 
mier ne  défendoit  la  liberté  publique  contre  les 


iiijos  àa  potrroif  elle  cefTeroit  ldent6t  (fexîfter  } 

&dès-lor5  la  aauoao'auroii  plus  belbio  de  Guer- 
riers :  ils  ne  (ont  pas  oéceiTaîres  pour  conlèrver 
l'efclavage.  Accoutumés  à  obéir  au  chef  de  l'état 
ils  ne  combattoient  qu'en  faveur  4e  1&  tyran- 
nie. Eh  '.  n*eA-il  pas  moins  honteux  à  la  pa- 
trie d'être  infuttéepar  un  ennemi  que  par  un 
tyran  ?  S'ils  étoient  Citoyens  ils  abandoone- 
Toieoc  leurs  armes.  Pourquoi  craiodroîent-ils 
des  révolutions  ?  Elles  ne  peuvent  être  qu'a- 
^rantageufes  à  des  efclaves. 

Aiod  la  plus  grande  partie  des  Romains 
accablés  fous  une  dure  ariflocratie  abandonne- 
rem  le  Capitole ,  &  retirés  fur  le  Mont  Sacré  , 
dùent  aux  cheÊ  de  la  République.  nQue  nous 
•importe  que  les  Eques  &  les  Volfques  vîen- 
»nenc  ravager  la  ville  de  Komulus  ?  Ils  ne  la 
■rendront  pas  plus  malheureule  qu'elle  ne  l'eft 
Mfoos  nos  tyrans.  » 

Les  amis  de  l'humanité  &  de  la  juftlcç  lue 
cefleront  de  faire  des  voeux  pour  que  tous 
les  Guerriers  de  l'univers  joignent  à  la  gloire 
de  la  valeur  celle  de  ne  l'employer  qu'en  uveur 
delà  liberté  légitime.  Ceu  alors  cpe  le  cou«> 
rage  de  ceux-ci  fera  vraiment  héroïque. 

Cependant  il  faut  l'avouer ,  pr  un  des  pitls 
grands  malheurs  qui  ayent  jamais  affligé  le' 
monde  politique  ,  ils  font  autant  les  fiéaux  quis 
les  proieâeurs  de  la  liberté  des  peuples.  Sdu- 
doyes  parles  chefs  de  l'autorité,  &  engagés 

far  ferment  à  leur  obéir ,  ils  fuivent  en  aveugles 
impulfîon  qu'ils  en  reçoivent ,  foit  qu'elle  lét 
dirige  contre  les  ennemis  de  la  patrie,  oo  con- 
tre la  patrie  elb-même.  Ils  Vbient  l'honnear 
pai-cout  oïl  ils  voient  les  faazaids ,  &  il  leui 


Vis       . 

|}arofcauflî  glorieux  de  recevoir  ou  de  doattet 
b  mort  dans  leur  pays  ou  dans  une  contrée  en- 
nemie. 

SousSylta,  les  Guerriers  de  Rome,  aprèl 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  dans  l'Afîe, 
firent  nager^ome  même  dans  des  flots  de  fang, 
fous  Céfar  ils  la  rendirent  efclave  ,  fous  Char- 
les IX.  les  Guerriers  de  la  France  égorgèrent 
la  moitié  de  la  nation  ,  &  fous  Lbtifiiern  (  ^  ) 
ceux  delà  Suède  portèrent  le  carnage  Sx.  la  mort 
dans  la  capitale  de  leur  patrie. 

Le  précieux  germe  d'humanité  que  les  Let- 
tres ont  fait  éclorre  dans  les  âmes  ,  femble 
Dous  aHurer  que  ces  fcènes  d^horreur  ne  pro- 
ianeront  plus  le  théâtre  de  notre  £urope  ;  mais 
il  eft  toujours  vrai  de  dire ,  que  dans  la  plupart 
'  des  conditurions  politiques ,  les  troupes  ne  font 
plus  aujourd'hui  que  des  corps  formidables  tou- 
jours fubfillans ,  5c  qui  menacent  la  liberté  pu- 
blique autant  qu'ils  û  protègent  :  malheur  qui 
fera  '  peut  -  être  regretter  un  jour  à  plufieurs 
peuples  de  l'univers  le  règne  féodal ,  où  les 
citoyens  obligés  de  fe  défendre  eux-mêmes, 
ne  pouvoient  pas  être  du  moins  les  in£lrumens 
de  la  fervitude  de  leur  pays. 

Itonie  &  la  plupart  des  nations  qui  n'exiftent 
aujourd'hui  que  dans  l'hiAoïre  feroient  encore 
libres ,  H  par  un  eSètde  la  conftitution  poli- 
tî()ue  leurs  Guerriers  femblables  au  vrai  Ma^ 
fiflrat  avoient  dû  également  défendre  &  l'au> 
,torité  légitime  &  Tes  limites. 

La  plus  beoreufe  révolution  qui  pût  jamais 
«rriver  fur  la  terre ,  feroic  celle  où  les  peuples  , 


ptr  M  accord  glnéral  conviéndroîent  âe  iw 
nSémhler  leur»  Guerriers  qu'au  moment  dv 
pmjre  les  armes.  Ces  corps  fermiddbles  nv 
oévorerajent  pat  durant  la  paii  k  lubilance  da 
Icw  Dation  i  l'image  de  la  guerre  n'éidnt  pas 
pnrenie  n'en  fèroit  pas  nattre  le»  idées  i  la  vus 
a«combatraiis  n'infpireroit  pas  la  fureuf  Jei 
ronihats  )  le  premier  fignai  ne  (ëroit  pas  cot  l.-f 
Jesflotîdefapgi  loin  des  inltrumens  du  car- 
nage ,  les  cœurs  leroient  plus  facilement  j  éré- 
i^n  d«  la  douce  onâiOQ  qui  ('esbalc  des  niaxïw 
"Xidel'himaiiiié. 

Mais  il  faudrott  pour  celaq- ele»  trsiiés  de 
fin  fuppofdireni  des  intentions  pacifiques  , 
qwl'ot^ueil  des  Rois  renonçât  à  être  flatté  paf 
filpeil des  troupes,  qu'ils fulFeni  comprendra 
quili peuvent  être  égaux  ,  foit  qu'ils  n'euflènt 
poioccte  milice  «  ou  qu'ils  armalîent  réciproque* 
mondes  millions  de  bras,  qoc  leur  amç  fut  afîea' 
fcnfitile  pour  préférer  régdlité  qui  rendroit  U^ 
Impôts  inutiles  à  celle  qui  oblige  à  furcharger 
'^i  peuples  ,  &  qu'après  avoir  accèJé  à  une  pa- 
■^ifeaiion  générale  au  lieu  de  s'honorer  par  de 
fiinei  Se  magnifiques  ambajTades ,  ris  s'bono-; 
™Ent  en  s'eAimant  mutuellement  vertueux. 

ib  •  quelle  eft  même ,  durant  la  paix ,  l'in- 
^*Ke  (fcs  Guerriers  Tur  le  Monarque?  Ler 
*^  de  leur  courage  réchauffe  fon  ambition  au 
toilitu  des  forces  auxqurlle»  il  commande  ,  il 
"Batte  qu'il'  peut  tout  ,  &  le  noble  org'ieil 
"iotil  croît  trellailtii'  «  n'a  lé  plus  fojvenc 
<^luire  eflêt  que  celui  de  multiplier  les  calàmi- 
*«  fur  la  terre. 

L'influence  du  Màgiitr*  n'eft  quêb'ienfaU  " 

urne.  Oii*  ^ir-il  9ft<  PrinCeï  f  Ocfè  H  toiis   le* 
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Iu>mm«  étoîeot  jtjftes ,  la  valoir  reroit  uwil 
tile  ;  que  ces  armées  ioDombrables  qu'on  entre- 
tient duraoc  ia  paix  dépofeDC  contre  la  perver- 
iîté  humaine,  qu'elles  font  ime  preuve  toujourf 
fublidaQie  qu'il  efl  des  nations  prêtes  à  décider 
parleièF  ce  qui  ne  doit  l'être  que  parlesLoîx; 
qu'il  eft  plus  glorieux  à  un  Monarque  de  rendre 
les  peuples  heureux  ,  que  de  fe  rendre  (brmidi- 
bte  lui-même  ;  £cquele  plus  fur  moyen  de  fe 
diftioguer  dans  la  foule  des  Rois ,  eft  de  tra- 
vailler au  bonheur  des  peuples. 

Ne  foyons  pas    cependant    in juftcs  enveii 
le  Guerrier  :  ce  qui  doit  lui  aSurer  la  recon- 
noîQance  fans  bornes  de  fes  coDciioyens ,  c'eft  . 
iTon  courage  à  défendre  leurs  autels  ,    leurs  : 
biens  f  leur  vie  ,  tes  objets  de  leur  leodrefle  &  ; 
ïeur  honneur. 

Victimes  &  favoris  de  la  gloire  ,  je  voudrois 
vous  rendre  ici  ud  boiftmage  immonel ,  je  vou- 
drois vous  peindre  à  travers  des  tourbillons  de 
âamme  &  de  pouffière  pourfuivani  nos  enoe- 
inis  ,  &  répandant  leur  fang  ,  fans  vous 
appercevoir  que  le  vôtre  coule  ;  mais  en  par- 
ant delà  Magiftrature,  j'ai  dû  m'occuper  de 
la  paix  ,  du  baoheur  qu'elle  &it  naître,  & 
ma  plume  accoutumée  à  ces  douces  idées  fe 
lefufe  à  iracer  des  meurtres  &  des  batailles. 

Le  Magiftrat  défend  la  liberté  publique  f  &  i 
nuintienEla  fubordinatioa  néceUaire  au  bien  ' 
général ,  il  procure  encore  le  bien  de  ta  patrie 
en  y  ftlfant  fleurir  les  mceurSi 

On  peut  les  pnvif^gqr  ,foi)s  deux  différens, 
pôînis  ce  vue.db  cà[é  delà  philolbphie  &  du, 
câtéjJe  h  politique^ .jPu  côté  4e  la  philofo- 
Ëbie,pi|és/opt  la  manière  d',étre  4e.  l'homiô?  ; 


tliRniinlée  par  Tanioor  de  la  fageflê  ;  du  cUé 
deja-politique^  ïIIës  font  la  mantèFe  d'éire  du 
citoyen  déterminée  par  l'amour  du  bien  public. 
Agefibs  t  {a)  lorfqu'on  lui  parloic  du 
grand  Roi  f  difoit,  contiiwDt  eft>il  plus  granct 
sue  moi  s'il  n'eft  pas  fAos  jufte  f  Ce  fparciate 
woit  les  mœurs  de  l'immme  ,  &  Poedarete  (  *  ) 
ivoit  celles  de  citoj^en,  lorfqué  n'ayaoc  pu  être 
admis  dans  la  confeil  de  fai  patrie  ,  il  fe  féli.^ 
citDitde  ce  qu'elle  fenfermoit  dans  fon  fein 
ttoii  cens  Lacéd^ooicos  plus  venueux'quo 

Lamollefîe  eft  produite  par  l'abfence"  de# 
Menrs  de  l'homme  &  du  citoyen.  Elle  n'eft 
^Crechofe  quela^liuiâtion  d'une  ame  fubju- 
^éeparde  petites  pallions  ,  &  qui  Icorobéie 
a  tiahï&~ant  la  vËrtu  ^  la  patrie  &  J'bomieDr.  ' 

Urfque  cette  molleffe  vient  ài£>riner  le 
HRâèced'un  people,  elle  en  caufe  oéceÛài- 
'CBentla  ruine.  Ainfi,  Athènes  prére à  fubir 
le  joug  de  Philippes  ne  s'occupoii  que  dejjpec» 
'idBi^  les  théairoluiétoiem  plut  niceflarres 
quel'efciavaee  ne  lui-étoic  odieux  ,  &  SylU 
•fent  la  liberté  a  Rome ,  ne  put  la  rendre 
^"ï  parce  qu'elle  écoit'- corrompue.  * 

La  ïertu  contraire  à  ciîtie  moliefle  dont  je 
'«W  deiparler  y ' eft  l'élévation  t^uoè  ameaflêz , 
^îtrefle  d'elle-même  pour  préférer  àl'iméréB 
wsnbmeot  les  intèréisiiie  la-verta,-  de  la 
P«rieaiderhonnear. 

Cette  élévation  eft.  toujours  dépendante  das- 
■foirs ,  qui  règnenc  fur-tout  par  le  Magiftrat. 
'  Eneffet,  tous  les  Légiflateurs  ont  tro  qu'elle» 

{*■)  Voyez  Plutarquc  ,  vie  d'Age  fil  as. 

■<*->-Vove2Pîuiwftiuëi  T»del,y«>.rgue. 


a'avoiént  pii'de  pltji  (çttoe  appui  qm  fej  Lotit  ; 
^  j'jli  déjà  prouvé  que  ce)leï-ci  n'exiftebt  &  oe 
pruvem  rien  quepar  leur»  Mmiftfeî. 

Jls  fbm  germer  dauf  l'elprit  dupeuple  l'idée 
du  jufle  &  de  l'injude.  En  punillam  le  coupable* 
fR  protég<2nt  l'inooiieiit ,  ils  font  fortir  sus 
yeux  .ie«  citoyens  le  malheur  du  crime  &  1« 
biMiheurdcla  jultice.  Quel  plus  lûr  moyen  dt 
Ut  rendrt  vertueux  ! 

L'auteur  li'ure  injure  eft  toujours  déterrotai 
jt.t  t'jmérêr,  S'tlle  n'étoit  punie  par  les  Mi* 
n  lires  des  Lois ,  la  plupiirc  des  hommes  U 
coiroiem  auHi  utile  à  cclut  qui  U  fdît ,  que 
fonefte  à  celui  qui  la  .reçoit  ;  dès- lors  on  verroit 
devenir  prel'uue  gànèrale  c«w  maxime  qiû 
f>ei>t'êtr«  jiujnurd'hi<itaii  tant  de  Mlér^s  paf 
îy|léa>e:.que  Ifhonheur  çonfiAeà  conameitta 
inipui>«n)cnr  des  injjfiices. 

I^  MafTiOrai  détruit  l'empire  de  cette  îo- 
&me  iii4xiffie  en  fdifaiic  évanouir  touke  efpé« 
f  ance  d'impunité. 

:  CeR  fur-tout  par  Tes  mcéurs  qu'il  ibriD* 
celles  de  lifi'conciioyeiv. 

Le  plus  gr<  nd  politique  de  notre  lîicle,  après 
avoir  ipprofordi  la  conftitutîoD  de  l'Angle- 
ter*r,<i  décidé  qtieldévoir  être  le  génie  de  Tes 
kahitans  ,  &  les  induâions  de  cet  £crivaili 
célèHre  oi't  été  des  portraits  Bdéles. 

Si  Ion  peut  déterminer  refprit  général  d'tw 
^uplepar  le  ^gouvernement  qui  le  régit,  oa 
peut  Buffî  déterminer  celui  des  diflérens  ci- 
toyens par  leur  pro&Jlion  ou  le  rang  qu'ils  occik 
pent  daot  l'Etat. 

Oi  peut  donc  (t  former  une  Julie  idée  dei 

nigeurs  du  Adagiftiat  ça  approfgodiââtit  ic< 
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«ccnptioi» ,  fesfenâioDS  &  fes  vnta  amof 

il  s'pcçupe  de  l'étude  des  Loix.  Elles  déri- 
fende  l'éi^uitè  naturelle  &  fom  aDatoguesau 
bonheur  dij  plus  grand  nombre'  Il  aura  donc 
d«idée«de^rpi[ure  Se  d'humanité.  11  oubliera 
Iniotétêfs  jftrciculiers  pour  faire  triompher 
TintànBc  gspéraL 

L'Etat  du  eourtifan  eft  4^  briguer  la  favear 
duMoaarque;  lapofitiondu  Magiltrat  ne  lui 
ftrnnet  d'en  briguer  quç  jVftime.  Le  premier 
ura  ie  fédpirafli^dei'adulatioa,  lafaillief  les 
(Mités  de  .l'horacne  aimable  ,  Jamais  cellet 
ai)  çrand  homme  :  tandii  que  le  Magiftrat 
n'iura  que  ià  gravité  de  U  fageffe. 

Ce  oeft  qu'autant  qu'il  tnéritervl^  confiance 
du  pci^iles.  qu'il  peut  oiériter  celle  dii  FriDCei 
iixfseàt.ii^rnet  celle  d^f  peuples  qs'en  fou- 
i«)aDtkur5;intéfêtff  il  les  foutieodra;  donc ^ 
c'eft-à-dire,  il  fera  vertueux.  .;  ,    ;    ; 

Il  ne  ft^iicnira  pis  ce«x  des  Rois  avec 
ttam  de  zèle*  Placé  cAite  les  uns  &  les  autres  , 
il  D'eA  jamais,  fi  grand. que  lorfqu'il  jottitde 
IwfoonfiancerôucueUei  S'ijfavorife  k  tyrao- 
•ùs  il  perd  la  c&nSanCe  -des  peuples  ;  s'il  fe»o*« 
tifelctic  indépendance  ,  il  perd  la  confiance 
<f»  Rois.  11  de  faTOfilèra  niies  uot  ni  ies  au** 
fw,  il  fera  donc  jofte. 

Son  exîAence  dépend  de  l'amour  &  de -là 
tonfidération  des  peuples.  Ils  eftiment  fur-tquc 
«zèle  pour  leurs  V»u  .ipiérêr.s  ,  ta  .modéra- 
tiunSc  I»  feflfibilité  de,  J>me^  Le  Magiftrat 
praticpiera  ces  vcm»  parce  qu'il  eil:  intéccâe  k 
•«'pmiquer, 

Ml  vices  du  couttifeniwïe  comnmmquenii 
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fOîtn  ao  pmple ,  ils  font  réparés  Vaà  de  Taotr  i 

par  un  trop  grand  iniervalle. 

Mais  le  MagiArat  dl  toujours  au  inilieu  cJi: 
fes  coQcitoyens.  Il  eA  obligéde  leiitdoittier  ui: 
libre  accès.  11  eft  tans  cétTe  expofé  à  leurs  yeuï 
liir-  le  Tribunal  où  il  les  juge  ;  il  eft  leur  pro- 
teâeur&  leur  père,  ilii  fe  inodèlen't  dôbc  Tur  lui. 

Ses  occupations  ,  l'es  fbnâicHis«  lès-  vrais  in- 
térêts ,  doivent  lui  doDcer  des  Vertus ,  Çc  ies 
vertus  doivent  devenir  celles  de  fes^W^citoyens. 

Protégées  par  lui';  les  mccurs  détertnioeoc 
la  manière  d'être  de  fa  nation,  &  celle  du  Guer- 
rier kii-4t)ême ,  qui  fans  les  mceurs  feroit  auJii 
redoutable  qu'utile  à  la  patrie* 

Xorfque  l'autorité  du  Séiàt  '  eft  dégénéré 
dans-Roine  ,  fes  Guerrit^sy  conufiirenv  toute 
forte  'de  crimes.'  Us  dévafioietit'  l'ËtfK  ,  :  pil- 
loiéot  les  maifoDS  de»  citoyeu ,  &  il  leur  étoîc 
çgaldcBHiÛàcreE-ou  dé  proclamer  leors  Em- 
pereurs. 

'  Le  jUagiftrat  en  fai^Dt^fleuFir  les  mœurs; 
xeod'ik  nation  redoutable  aux  nations  rivales. 
Uo'  pegplecorrtHnpiUl'bfi  capable -(pet  tle  re- 
cevoir des  chaînes  :  il  ilie  feroit  aifé  de  mon- 
mvqu^il  peut  tout  lorfqu'il  eit  vertuebr. 
:  -Rotoeéchappée  des  fers  de  Tarqiiia  ne  k 
footittcbontrele  tyita  qbe  par  lestnaouisque 
lui  infpirerenc  Brutus  &  Publicolit  -i  èc  ta  Hol- 
lûdè  {-a  )  après  avôirfecoué  le  joug  de  l'Au- 

f<i)  Les  HolUndois',  pendant  plus  de  quarante   i 
ans  ielTemblerem  aux  Lac^ddmoniens  du!  repoulTe- 
nni  toujours  le  ^and  Roi.  Les  inceuTs,fa  Smplîc'né, 
Inégalité, Ploient  les'  intmes  dans  AiflAtrdt^  qu^  i 
Sparte  ,  âc  la  fobiidté   plus  grande-  .C«  Provincn 
noient  cncoi;e  quelque  chgfè  des  pKmiers  S^ti  du    i 
ionde.  ^o/îflirf .  HUfoirt  ^/tùaU.     '    "     '  J 


tnde;  tte  dânTer^a^  liberté  qu'eo  adoptant 
l'îaHérité  des  élèves  de  Lf  curgue. 

Si  les  mœurs  ceffeot  d'être  coofervées  pac 
kl  Loix ,  l'intérêt  géoéral  exige  prefque  tou- 
jours que  celles-ci  foienc  anéanties.  Loriqu'elles 
ont  été  faites  pour  une  àation  vertiieufe ,  elles  ne 
doiTeoc  plus  la  r^ir  après  qu'elle  eH  devenue 
corrompue.  Ainn  ,  dit  Platon  ,  la  Loi  doit  dé- 
férer au  rermentchez  des  peuples  religieux,  Sç 
nVpoûit  déférer  lorfqu'ils  ont  ceffé  de  l'être. 
Aiiui  le  fage  Locke  a-t-il  voulu  que  les  Loix 
qu'il  a  données  à  la  Caroline  n'y  fufienc  en 
vigueur  que  pendant  un  iîècle ,  &  que  cet  inter- 
valle expiré,  OD  examinât  s'il  n'étoit  pas  néceU 
faire  de  leur  en  fubftituer  de  nouvelles. 

Le  Magiftrat  procure  ici  un  double  avantage  : 
nconlervant  les  moeurs  fans  lefquelles  tout 
érat  périt ,  il  conferve  les  X^oix  Si  empêche  ces 
uÉruipeas  de  la  félicité  générale  de  devenir 
Il  principale  caufe  du  malheur  public. 

Il  &ut  l'avouer ,  la  légiflation  de'<  la  plupart 
des  peuples  pècbe  dans  l'on  principe.  Elle  ne 
l'eft  occupée  que  de  l'ordre  public,  &  a  négligé 
le  mœurs  fans  lefquelles  il  ne  peut  exifter.  Les 
fiiblimes  Idées  des  Cbaroodas  (a  )  Ôides  Za- 

(a)  Charondas  &  Zaleucus,  Légîflateurs,  le 
PttmierdesThutiemdc  l'autre  des  Locricns,  éta- 
blirent des  peines  comre  les  vices  moraux  tels  que 
1»  perfidie  &  l'ingiathude. 

Charondas  défendit  ^  foas  peine  de  mort ,  de  ie 
tnuter  anaé  dans  les  Allïmbl^es.  Ayant  appris  un 
Vur,  aà  retour  de  la  campagne, qu'il  y  avoitbeau- 
■mipdetumiilte  dans  fAltcnblée  du  peuple,  il  y 
wl»t>(mri*»pp»ifet  fans  avoir  l'aiieniicm  deqnjfc 
wrfMjépffet.OU  lui .  fit  jetnwiqa"  qu'il  violoic  i 
Procieljti  :  il  r.^iinndït  i .  DTéieods  U  toDfirmeE  i 


leDCDf  oat  été  oubliées  A  telle  dl  rimperfêâiotf 
des  Loix  dans  plufîeurs  Gouverncmens  nio> 
dcroes ,  que  le  même  homme  qui  triomphe  à 
]«ir  Trlouaal  feroii  fouveot  condamné  à  celui 
de  la  vertu. 

Cette  imperfeélioti  doit  être  corrigée  par 
l'honneur. 

Il  ne  juge  de  l'honnête  que  pir  tin  lêntimeol 
rapide  &  h  puîlTant  ,  qu'il  ne  dépend  jamais  ni 
des  Loix  ni  des  Monarques. 

Le  monel  qu'il  anime  préfère  la  mort  à  la 
honie  d'être  regardé  comme  infâme  par  un  feul 
homme.  Quelque  corrompu  que  foit  on  (ièclr, 
ily  a  toujours  quelques  hommes  qui  attachent 
une  note  d'infamie  à  l'injulfice.  Celui  qui  obéit 
à  l'honneur  ne  fera  donc  jamais  injuHe. 

L'honneur  court  après  l'eftime  des  hommes  , 
ils  font  prefque  toujours  forcés  de  l'accordera 
la  vertu  ;  celui  qui  n'a  d'autre  loi  que  rbonncur 
fera  donc  vertueux. 

Le  Philofophe  même  l'envifage  comme  le 
pincipe  de  la  plupart  des  grandes  allions ,  8c 
voit  avec  plaiiir  que  la  venu  étant  prefque  ban- 
nie de  la  terre  ,  un  fentiment  qui  ne  tient  point 
à  elle  nous  ramène  en  quelque  manière  à  fou 
culte. 

la  fcellcr  de  mon  fan;.  Sur  le  champ  il  s'enfoAça 
fon  arme  dans  le  iein. 

Zaleucus  défendit  l'adultéie  foi»  peine  d'avoir  Iss 
yeuX  crevés  ;  quelqiw temps  après.  Ion  fils  dians 
convaincu  de  ce  crime,  8z  le  peuple  roulant  lui 
&iie  giace  ,  Zaleucus  s'y  oppofa ,  mais  i  la  fois  , 
bon  père  &  Lég'tfiutat  éjuhable ,  il  fe  priva  d'un 
de  lès  yeux  pour  épargner  la  moitié  de  la  peine  ï 
(on  fili.  yoynDi9dorfd9SieiUà'  It^  mmtawDic^ 
ttorniairt  Hilioriaur.  .  • 


Tonîle  aot  verras  tnoralet ,  nionneor  excite 
teVes  de  ciroyen ,  parce  que  c'eft  eo  praiiquaot 
cellcf-ci  qu'on  parvient  fur-toucàla  conlidé- 
nùoa. 

])  procare  donc  Jes  plus  grands  avamagec 
aux  peuples. 

u  Guerrier  rinfpire  à  Tes  concitoTcnt  cooto 
mêle  Magiftrat  leur  iurpire  les  mceurs. 

Ce(i  de  l'âme  du  premier  qu'il  Te  lépandât 
derienc  général  dans  toute  une  natioa.  Accou-. 
tome  à  voir  les  grands  de  l'Etac  chercher  Jet 
iuaanls  poar  acquérir  l'e^ime  publique  ,  cha- 
que particulier  fent  s'exalter  dans  fon  aint 
TuDour  de  la  gloire  «  &  cet  amour  a  teuimirs 
^  efets  utiles  même  dans  les  plus  ebfcaret 
Conditions. 

^près  avoir  rendu  an  jufle  hommagB  i 
Hioiioeur  ,  orerat-je  propofer  imetvuci  pourla 
coaferver  &  en  étendre  J'empire  / 

Il  n'échaufTe  les  âmes  que  datu  les  étàu 
libres,  il  dédaigna toojouri  les  ~Gf>uTernemens 
ilefpotiques.  Les  citoyen*  y  font  dégradés  da 
Hamanité  ,  il  n'y  a  d'homme  que  Te  MoaAr- 
9ue.  On  ne  çeut  y  briguer  l'cflioie  publique  , 
i'hooatQT  doit  y  être  incocna.    - 

Princes  ,  Monarques ,  avec  les  ricbeflës  qw' 
wt»  polïedez  vous  aurez  des  courtifans  Si  des, 
flatteurs.  L'honneur  peut  feul  vous  donner  de- 
vrais Guerrier».  Voua  le  détruiriez  eo  détrui- 
(ànt  la  liberté  publique. 

S'il  ne  règne  qu'avec  elle ,  les  Magillrati  qai 
la  défendent  peuvent  étrs  conlïdérés  comme 
les  proieâeuM  de  l'honneur. 

11  D'y  a  point  de  Loix  dans  un  Etat  o^  il  n'î 


Tsft 
Bas  de  Lôit  élt  fournis  ab  Derpoti&œ  qui  det- 
KCbe  rhooneur  jurques  dans  fa  racine.  Le 
Defpote  attiram  tout  à  lui ,  dte  aux  Guerriers 
reftimedu  peuple,  lesfaitferVir  de  vilînftnj- 
ment  à  Tes  caprices  ou  à  fa  tyrannie.  Or,  dès 
que  les  Guertiers  font  avUîs  ,  l'hoDoeur  cefîè 
de  parler  à  leur  ame  »  &  dès  qu'il  cefle  de  leur 
parler,  il  ne  parte  plus  à  la  natioa. 

L'avilinêment  clés  Magiftrats  qui  prépare  le 
Serpotifme ,  prépare  donc  aufïï  l'aviliffenieiit 
des  Guerriers ,  oc  par  là  mêipe  fappe  les  fon- 
demens  de  tout  état  Mooarchique. 

Daos  une  contrée  qui  a  été  le  berceau  de  nos 

Pères ,  il  fiit  on  peuple  à  qui  le  vil  amour  de 
or  avoit  fait  perdre  ta  liberté.  Le  tyran  dé- 
fendit  que  les  armes  futfenc  entre  les  mains 
des  Nobles  &  des  Ingénus  î  il  en  conBa-U 
gardeà  un'efclave,  il  voulut  ôter  à  fes  Giier-* 
tiers  jufqo'à  leur  honneur.  (  a  ) 
Il  eft  plus  important  qu'on  ne  penfe  que  le 

{«)  Les  Suenonet ,  tuffi-bien  que  nous ,  honorent 
les  rïchefTes  ,  ce  qui  les  a  Tait  tomber  fous  la  domï' 
nation  d'un  fsul.  Parmi  eux  les  armes  n'y  font  pac 
comme  chez  les  autres  peuples  fermaniques  entre 

S:s  mains  de  tout  le  monde.  Le  Roi  les  tient  en 
épôi  fous  la  garde  d^ln  homme  de  confiance  ,  tc 
choiJît  toujolys  un  efclav«. ....  Il  rifqueroii  trop 
s'il  piépotoit  à  la  ^ide  de  fon  arfuial ,  je  ne  du 
un  homme  de  condition,  mais  même  un  ciïOYcn  , 
ne  fûc-ce  qu'un  aSïancht 

JEfi  apud  ilhi  (Suenones)  6"  optbus  hotiot  eoqm 

unui  hnperitat née  arm*  ut  apud  cattrot  ger~ 

mauet  in  promifevofid  claufa  fub  ctijfode  ,  &  qtiidem 
firvo.  Enim  vtro  ncque  mbitem  nequt  ing€nuum  ,  w 
Ubertinum  quidem  armit  pragoitere  Biegia  utilittu  ejf, 

'vciT.  De  moiibus  germanotum. 


Magillrae    &  le  Guerrier  s'elUmeM  r£c]pr«i3 
qoeoeou 

L2  vertu  du  Magiftrat  doic  encourager  U 
^ileiir  du  Guerrier ,  &  la  valeur  du  Guerrier 
CDcaorage  la  vertu  du  Magiflrat. 

L'unie  dévoue  à  la  pairie  &  s'efïbrce  de 
nndre  heureus  par  les  Loix  un  état  dont  d'io* 
trépides  Guerriers  font  les  défeofeurs  ;  &  ceux- 
ci  Wfqu^îU  font  citoyens  n'expofent  jamais 
plus  géDéreufemeot  leur  vie  que  pour  défendre 
DD  état  dont  des  Magiflrats  fidèles  alTureEii  l'e- 
liSeoce  politique  ;  car  ce  ne  font  pas  les  ter* 
les  de  l'état  que  l'homme  de  Guerre  doit  dé« 
&Ddre,  mais  ï'état'lui-même. 

\m  miuitlre  des  Loix  ne  protégerott  pas  la 
liiterté  publique  contre  les  abus  du  pouvoir  »  (ï 
kmilitaire  fans  courage  devoit  la  livrer  à  la 
nierci  des  nations  rivalei  ;  &  ce  dernier  ne  ver- 
lerott  pas  fon  fang  pour  la  protéger  contre 
l'eaoemî  ,  fî  le  Magiurai  devoit  la  laiflèr  expî- . 
ter  dans  le  fein  même  de  la  patrie* 

L'ordre  public  exige  que  chaque  citoyen  ai« 
ne  Ton  état,  &  l'expérience  nous  prouve  que 
dutDn  ne  l'aime  qu'à  proportion  qu'il  l'efti- 
OK.  Si  le  Magistrat  ne  voyoit  la  gloire  que 
ans  les  fîèges  &  les  batailles  ,  le  dégoût  & 
reonoi  le  chalTeroient  da  temple  de  la  jufljcc. 
Son  ame  n'étant  point  émuç  par  U  fublime 
idée  qu'elle  doit  (e  former  des  fonflions  de  la 
HagiÂrature  ,  il  n'aurfit  pas  la  force  de  tenir 
la  balance  confiée  à  Tes  mains.  Le  crii^éien- 
droit  Ton  empire ,  parce  i^ue  celui  quêta  pa* 
trie  a  prépofé  pour  le  réprimer  ,  croiroit  qu'il 
n'ell  pas  honorable  de  venger  la  majefté  de» 
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Si  le  Guerrier  ne  trouvoit  que  de  la  (Sfocii^ 
à  répandre  le  Oing  de  l'ennemi ,  ft ,  comme  l'o- 
fent  avancer  quelques  détraiSxurs  de  la  gloire 
militaire  >  il  penfoit  que  le  courage  efl  moins 
J'cffet  de  l'élévation  de  l'ame  que  de  l'effervef- 
cence  du  faog  ,  s'il  fe  croyoic  plus  honoré  d'in- 
timjdï:r  les  méchans  par  le  glaive  de  la  juftice  , 
que  de  détruire  par  le  fer  les  ennemis  de  la 
nation  ;  dès-lors ,  Athlète  inutile  dans  le  champ 
de  Mars ,  il  feroit  incapable  de  faire  le  bien  de 
la  picrie  en  failant  le  mal  de  l'ennemi.  A  force 
de  s'élancer  par  le  delir  vers  un  état  qui  n'eft 
pas  le  lien,  le  citoyen  ,  fut- il  Magîltrat  oa 
Guerrier  ,  pcrdroîc  cette  énergie  fans  laquelle 
on  déshonore  tous  les  états. 

En  approfondiffant  ces  vérités,  le  politique 
voit  d*uo  œil  fatistait  l'opinion  trop  avança- 
geufe  que  les  différens  particuliers  le  forment 
de  leur  condition.  Il  regarde  leurs  erreurs  com- 
me des  préjugés  utiles.  AuHÎ  fidèle  à  la  vérité 
qu'à  la  patrie  ,  il  refpede  fans  l'adopter  riilu- 
iion  qui  contribue  à  la  rendre  heureufe. 

Que  le  militaire  continue  donc  à  fe  croire  le 
feul  appui  de  l'état  ;  qu'accoutumé  à  voir  le 
fort  des  batailles  prefque  to  rjours  afTujetti  au 
degré  de  courage  des  combattans,  il  fe  flatte 
que  ce  même  courage  eft  le  feul  inftrumenc  du 
Irârheur  national.  Que  l'arbitre  des  Loix  fe 
croie  à  fon  tour  te  feul  arbitre  de  la  félicité 
générale  ,  Se  le  feul  principe  de  vie  qui  anime 
&  conferve  le  corps  politique. 

Ces  préventions  feront  toujours  celles  des 

Guerriers  &  des  MagiArats   qui  n'ont  pas  ap* 

wôfoiidi  ces  importantes  vérités.  Une  pareille 

rcur  eft  peut-être  feule  capable  de  les  pouffer. 
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(^kaTemeiit  dans  la  carrière  du  devoir.  N'en- 
treprenons pas  de  les  détromper.  Qu'ils  conïi- 
Eoeai  d'être  les  inftrumens  aveugles  du  bien 
public  ;  s'ils  veulent  en  devenir  les  inftrumeoS' 
cc]girés,  qu'ils  fe  convainquent  qu'ils  ont  les 
tuu  &  les  autres  uo  droit  égal  à  la  reconDoif- 
làoce  de  la  ptrie. 

Miniilre  des  Loix  qui  n'exifient  que  par  lui, 
lîMagiftrat  donne  l'exiAence  à  l'état ,  le  G^er- 
lier  l'empêche  d'être  envahi.  Le  premier  dé* 
fnd  la  liberté  publique  contre  les  abus  du  potl- 
ïoir,  l'autre  la  défend  contre  les  nations  riva- 
K  Le  Magifirat  fait  âeurîr  les  raoeuis ,  &  le 
Guerrier  les  Loix  de  l'honneur. 

Sii  quelqu'un  de  mes  concitoyens  fubjugoô 
pir  d'injuftes  préventions  ou  vil  efclave  de  la 
toofidération  &  du  rang  vouloir  élever  le  Ma^ 
gilbat  au  delTus  du  Guerrier,  ou  le  Guerrier 
MideOus  du  Magiftrat ,  ce  n'eft  pas  pour  lui 
que  j'ai  écrit.  Qu'il  fâche  qu'il  eft  fait  pt>ur 
«shonorerégalement  l'une  ScTautre  de  cesdeu» 
cUITej  de  citoyens.  A  infi  que  tous  les  points  de  U 
«iorée  fe  confondent  &  difparoiffent  dans  l'aby- 
ine  des  &ges  ,  qui  abforbe  tout ,  aioli  aux  yeux 
du  Philolophe  les  intérêts  partiels  qui  carailé- 
fifent  de  petites  âmes,  difparoillent  devant  l'in* 
lérêt  général ,  ce  grand  objet  de  tout  homme 
Vertueux.  Je  ne  l'ai  point  trahi  pour  mendier 
lâchement  la  laveur  des  minières  des  Loïx ,  ou 
celle  des  favoris  de  Mars.  Dévoué  à  la  patrie 
j'ai  brûlé  mon  encens  au  pied  de  fes  autels  t  je 
n'ai  donné  que  des  encouragemeos  aux  Guer-r 
riers&aux  Magiftra«.  Les  uns  ni  les  autres 
t'ftirent  jamais  de  droits  à  mon  hommag 
qu'autant  qu'ils  -»!acquUieat  de  l'emploi  glo 


rîeox  qu'elle  leor  confie  de  U  rendre  heareofi^ 
ElUo'aura  pas  à  rougir  de  m'avoir  adopté  aa,' 
nombre  de  Tes  enfant  :  je  fuis  digne  de  l'être, 
puifque  je  viens  de  faire  entendre  la  voix  fière 
&  libre  de  la  vérité. 

Braves  Guerriers ,  votre  fang  a  coulé  pour 
U  patrie ,  &  vous  en  avez  encore  à  verfer  pour 
elle.  Quel  efl:  le  vrai  citoyen  qui  vous  refùfe< 
roit  cet  hommage  du  cœur  feul  capable  de  flac* 
ter  tes  héros  ;  votre  afpefl  élève  mon  ame ,  & 
je  m'enflamme  pour  mon  pays  lorfque  j'en  vois 
les  glorieux  défeofeurs.  J'ai  foutenu  aujourd'hui 
Vos  prérogatives  ,  &  j'ai  cru  m'affocier  à  votre 
amojir  pour  la  patrie  en  prouvant  combien  vous 
méritez  d'elle. 

Refpeâables  Magiftrats ,  j'ai  été  l'organe  dé 
la  reconooilTance  que  vous  doit  ma  oatîoo. 
L'Orateur  Romain  mettoit  les  arbitres  des  Lois 
au  delTus  des  défènfeurs  de  l'état  ;  j'honore  trop 
ceux  dont  la  bravoure  afTure  fa  tranquillité  & 
celle  de  vos  fondions  pour  ne  pas  les  regarder 
comme  vos  égaux.  Qu'il  foit  placé  dans  le 
temple  de  la  Jufltce  ou  dans  le  champ  de  Mars  ; 
le  premier  citoyen  eft  toujours  celui  en  qui 
l'amour  du  bien  public  ell  un  fëntîment  plusénep* 
gique,  plus  approibndi.  Guerriers,  Magillrats  , 
pui(Iai>je  vous  avoir  pénétrés  d'une  eltime  ré- 
ciproque, &  vous  avoir  réunis  fous  Fétendarc 
de  la  patrie  en  vous  prouvant  que  vous  lai  êtes 
également  nécelîaires. 

Les  Chinois  ,  es  peuple  antique  ,  Jt  fameux 
dam  V Âjie  par  la  fagejfe  defes  Loix  télevent 
des  arcs  de  triomobe  aux  Magijltats  commf 
aux  Guerriers,  Ëloge  de  DagueiTeau  ,  cou- 
ronné à  l'Académie.  Frapçaife. 


2UBI 
état, 
ï  de  l 


DISCOURS 

SUR   CES  PAROLES: 

LeMagiftratn^eftpas  moins  nëcei&lre 
à  TÉtat ,  que  l'Homme  de  Guerre. 

1 1 1 B  que  foit  la  conftittitioa  d'un. 
t  y  quels  que  foieot  le  principe  ,  ou  la 
:  fon  gouvernement ,  ce  n'eA  ni  du 
nxDbre^  ni  de  l'intrépidité  de  ks  Guerriers 
que  dépendent  la  durée  de  fon  bon^ur  ,  oa 
rafTermUTeiiieDC  de  fa  puiiTance.  Que  peut  l'io- 
trépidité  y  toujours  orgueilleufe  ,  que  fe  con^ 
fbwlre  par  fes  propres  confeils  î  Que  peut  le 
nombre  >  toujours  tomultueux ,  que  fe  détruire 
fit  Ces  pwpres  armes  P 

Rappelions  tes  fiècles  écoulés  :  parcourons 
les  annales  6c  les  débris  du  monde.  Quel  fpec- 
tacle  iallruâif  &  frappant  /  tour  à  tour  bril- 
lent, &  s'éievent,  tour  à  tour  s'éclipfeot,  Sq 
fe  précipitent  ces  Républiques  célèbres ,  ces 
Empires  redoutables ,  dont  la  puiflance  fans 
Loix  comme  fans  bornes  ,  infefta  les  mers ,  dé- 
fola  les  terres  ,  fubjugua  les  Province»  Si  le» 
nations  ,  &  fit  trembler  l'univers  «uier. 
L'arc  de  rèener  n'eft  point  l'a"  de  gouven 
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•militaifgmnit  pir  la  feule  fiïnsr;  "80  "par  If 
feule  terreur  des  arises.  La  politique  mère  de 
cet  arc  divin  ,  en  railenibiani  le>  bommei 
épars ,  n'arma  d'abord  les  puiflaDs  que  pour 
être  le  foutieo  des  foibles.  La  putlTance  sap-' 
puyam  cependant  Tur  la  raifon  du  plus  fort, 
s'éleva  bientôt  du  fein  de  l'anarchie  ,  A  cou- 
ronnant fa  tête  alcière  appella  les  Guerriers  , 
cféa  les  Conquerans  ;  mais  la  Loi  delceodue 
du  Ciel ,  s'appuyant  fur  la  raifon  éternelle  ,  fit 
briller  Ion  front  majeftueux ,  &  tempérant  la 
puilfance  par  la  dgtffe  >  créa  les  Kois ,  infpira 
les  Magidrats. 

-En  vain  donc  ô  Rois  /  ô  Minïflres  de  la 
Divinité  /  vous  vous  flattez  d'en  être  l'image, 
a  vous  ne  régnez  comme  elle  par  la  fagefle ,  Â 
par  la  puilfance  tout  enfsmble,  lï,  à  l'exen- 
pte  des  Minos ,  vous  ne  ralTurez  la  terre  pac 
kcalmedesLoix  ,  B,  comme  les  Salmonées , 
vous  a'afpirez  qu'à  la  gloire  de  l'épouvanter 
par  le  tonnerre  des  armes. 

-  Depuis  que  l'ambition  ofe  attenter  jurquu 
fîir  le  domaine  des  fouverains  ^  depuis  que  lei 
ibuverains  n'en  refpeâent  pas  eux-mêmes  les 
bornes  facrées,  il  faut  fans  doute  fies  armes 
pour  les  défendre  :  mais  tandis  qu'au  champ 
de  Mars  le  Guerrier  s'eXerce  à  laticer  tes  fou- 
dres terribles,  qui  menacent  au  dehors  l'avide 
ufurpateur  ;  il  faut  qu'au  temple  de  Themis  le 
Magistrat  fafïe  entendre  les  oracles  pacifiques  , 
qui  contiennent  au  dedans  le  citoyen  injufte. 

-  Oui ,  le  Magiflrat  n'efl  pas  moins  néceiraîre 
à  l'Ëtat  que  l'homme  de  Guerre  ;  il  n'a  pas 
moins  de  droit  que  lui  à  la  reconnoiffance  ,  £c 


gui 
ble: 


^tlce  Conracreretit  dans  lesmSnKs  fait»  lel 
noms  des  Mercurcs  *  (  a  )  &  de*  Olîris  ,  des 
UoaidiSf  &  des  Solon  ;  la  France  vient  d« 
Rodre  (h  )  aut  aléas  ,  Se  aux  vertus  des  Da- 
Sxika  le  même  tribut  de  louange  quelle  avoic 
raidu  aux  combacs ,  &  aux  viâoirei  des  Mau- 
rice. Sans  le-  Guerrier ,  oo  verroit  l'Etat  lan- 
^ir,  ou  fuccomber  fous  le  poids  de  fa  foi- 
>leire  :  fans  le  Magiftrat  on  le  verroil  fe  pré- 
cipiter dans  Tanarchie ,  ou  fe  perdre  daos  la 
«rpotirme. 

PREMIERE   PARTIE. 

Cl  n'eft  pas  fani  raifoo  qoe  l'ami()uit{  ing5« 
nicolè  à  tout  peindre  par  des  traits  rjrniboljque*' 
Rptéfenta  (c)  Rome  naiOante  ^'élevant  paf 
^  force  y  &  s'adèrmiOaot  par  la  Loi  ;  viâo* 
riwfe'  &  conquérante  fous  Romtilus  ,  jufte  Si 
innocible  fous  Numa  :  c'eft  fous  de  tels 
>u|bices  que  devoit  naître  cette  Ville  fuperbe  , 
|leuinée  a  brifer  les  fceptres  &  les  empires  , 
î  humilier  les  peuples  ai  les  Rois  ,  à  deve« 
ùr  le  centre  fie  la  capitale  du  monde. 

Ce  que  la  force  a  élevé  ,  ce  que  rbomme  de 
Guerre  commence  »  c'eft  à  la  Loi ,  c'eR  au 
Migiftrat  à  l'affermir,  fie  à  l'achever.  Athe-^ 

(<]  L«  Aeu*  Mercuret  *  &  le  preoiiei  Ofiril 
wRntles  preoûers  h^ros,  &  leipiemiers  Légifla- 
>niti  it  I'E|i^ine.  Vpyeï  Boffuet  Hift.  Univ. 

Ci  )  Voytl  les  éloges  de  M.  le   Chancelier  Da- 

KfftiiT,   8e  rie  M.  le  Comte  de  S*»*  ;  Recueils  de 
itéimU  Françaife  de  1759  flc  de  i?6o. 
{e)  Rome  ea  un  moi  Grec  ,  <fâ  fi gnifie  force  » 
Nuna  l*eft  «uffi ,  St  U  fignifi*  Loi- 


Iriès,  Rebe  de  la  Grèce,  dm  fk  plas  grand* 
gloire  à  fon  Aréopage  &  à  fes  Archontes  ; 
Sparte  fa  tivalcU  duc  à  fes  Ephores9c  à  fSaa 

Sénat. 

Il  en  eft  du  corps  politique  comme  du  corp* 
liamain  ;  ce  n'eft  pas  aiïez  de  lui  avoir  donné 
par  l'affociation ,  ou  de  lui  confervcr  par  la 
ibrce  un  être  conftitutif  &  moral ,  il  fauclui 
donner  encore  par  la  légiflatioD  ;  il  faut  lui 
conferver  parla  Magifiraiare  l'arae,  le  mou- 
vement &  la  vie.  Promethée  forma  les  pre- 
miers hooimes  f  ôt  dérobant  à  l'aide  de  Fal- 
las  le  fea  céleOe  ,  dont  -U  -devoii  lu  aDiner, 
efl  l'image  du  fouverain  qui ,  à  l'aide  du  Ma- 
giflrac,  anime  £c  vivifie  l'Ëtac  par  ULoi,  le 
•onferye  &.  le  iàii  mourvair  par  ie  Gouverne* 
ment ,  l'afiêimic  &  le  fauve  par  la  (iibordina« 
tioD  de  tous  Jes  périls  de  1  anardiie. 

Je  n'examine  point  iî  dans  les  Ëtats  defpo* 
ùqaes  la  force  ne  feroti  pas  cependant  plot 
utile  que  la  Loi  ,  ou  le  Magiffa-ac  moins  nécei^ 
faire  que  l'homme  de  Guerre  :  je  parle  en  Ora- 
•eut ,  &  me  renfermant  dans  ies  boraes  de  mon 
fujet ,  je  -laiflè  aux  politiques  l'honneur  de  i«* 
£»idreiin.t'el  proUême.  Il  mefuSitde  favoic 
que  le  Defpoie  (  a  )  règne  plr  tes  Loix  com^ 
nv  par  les  armes,  que  le  Chinois  couronne 
des  mêmes  lauriers  (é)  le  Magiftrat  &  le 
Triomphateur  ,  6c  qiranx  confeils  (  c  J  du  Di- 
(d)  La  feule  difiërence  à  cet  égaid ,  c>eA  que  l« 
Peipote  te  «rott  au  dcflus  des  Loîx  par  lefqueUec  il 
jpHiverne. 

($  )  Lei  Magiflrats  k  la  Chine  font  le  pccsvîer 
oidre  àe  l'État  :  on  leur  élève  des  Aie*  de  tcioin- 
phe ,  comme  aux  Conqu^rans- 
~    it.iU  V  »  en  Turquie  comine  en  Fiwice.dtt 
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Vin  nSine  ',  l'Ottoman  le^  toaioars  zShlt 

à  côté  du  héros. 

OMagiftrats,  ô  hommes  divins  &  nécef^ 
ûires  aux  hommes  /  que  ne  puis- je  ici  ftrendre 
Veflbr  de  l'aigle  ^  &  m'élevant  aiut  plus  hautes 
légioDs  de  l'air,  faire  eatendre  à  luDiv£r$,& 
aoï  nations  qui  su  panagenc  l'empire ,  une  voix 
forte  comme  le  tonnerre,  puîiTante  comme  la 
foudre ,  &  les  convaincre  que  c'efl  de  vous  fur- 
tout  que  dépendent  ,  que  c'eft  en  vos  mains 
que  font  dépofées  la  gloire  des  Etats  les  plus 
puiiTans ,  &  la  félicité  des  gouvernement  les 
f4iu  lages  /  6  pcoceâëurs  !  ô  pères  de  la  patrie  f 
que  ne  puis-je  leur  faire  entendre  que  c'eft  par 
vous  que  font  refferrés  fans  celTe  le  nœud  cwil 
&  focial  y  qui  unit  les  peuples  encr'eux  ,  le  nœud 
politique  et  facré  qui  les  unit  à  ceux  qui  les 
gouvernent  ;  que  c'eft  par  vous  que  lés  Loix 
commandent ,  que  les  trônes  s'élevenc ,  que  les 
empires  s'afl^ermiftent ,  &  que  fans  vous  il  n'eq  ' 
cil  point  que  les  chocs  des  diiTenfions ,  &  le) 
^coulTes  de  la  révolte  n'ébranlent  ou  nereo- 
«rfent  / . 

Telle  eft  la  nature ,  ou  la  fragilité  des  infti- 
tutions  humaines  :  tel  eft  ledeUin  des  £t2ts  : 
incapables  de  fe  foucenir  fans  MagiOrafs  comr 
me  (ans  Loix ,  un  germe  de  décadence  &  de 
deftruâion  ,  prêt  à  le  développer ,  fermente  8t 
circule  toujours  dans  leur  fein.  Semblables  î 
ces  aftres  errans  &  nouveaux ,  deftinés  à  éton^ 
Der  &  à  effrayer  la  terre ,  un  même  iuftani ,  ' 
pour  ainfi  dire  ,  les  voit  s'élever  2c  décliner  « 
paroitre  &  ditparoître  tour  à  tout. 
penriers  Juges,  écs  Juges  fiipér'wurs  ou  Patlameni  ■, 
«  des  ConfeilUrs  d'Em ,  appelles  Vifirs  du  grand 


Ea  T2in  le  Guerrier  j'efTorcerott  de  lear  af« 
furerpar  les  aimes  une  confiitution  inaltér3<> 
ble  ,  un  principe  de  permanence  &  de  vie; 
un  fameux  (a)  Moderne  l'a  dit ,  &  l'expérience 
de  tous  les  iiècles  Tavoït  démontré  ;  le  prin- 
cipe de  la  vje  politique  eft  moins  dans  la  force 
des  armes  que  dans  la  fagefle  des  Loix  ;  h 
puiflance  n  léfinflative  eft  comme  le  cœur  des 
»étatE  ;  la  puiiiance  executive  en  eft  comme 
«le  cerveau ,  qui  donne  le  mouvement  à  toutes 
»les  parties.  C'eft  au  fouverain  ,  c'eft  au  chef 
de  l'Ëtat  à  le  faire  vivre  par  la  Loi  ;  mais  c'eft 
au  Magiftrat  à  le  faire  mouvoir ,  à  le  faire  agir 

J)ar  elle.  Sans  la  Loi ,  fans  le  fouverain  ,  toos 
es  Etats  feroient  fans  vie ,  comme  fans  cbef; 
fans  le  Magiftrat  ils  fe  précipiieroient  tous 
dans  l'anarchie  ,  ou  demeureroient  comme 
dans  la  mort. 

A  commencer  par  les  Etats  populaires  ^  leur 
nature ,  leur  principe ,  tout  jufqu'à  leur  fcibleflè 
même  ,  annonce  en  eRèt  que  la  Magiftramre  en 
eft  l'ame ,  que  la  fource  de  leur  vie  ,  que  le 
centre  de  leur  permanence  font  dans  la  force  de 
leurs  Loix  &  de  leurs  mœurs. 

Leur  nature.  Gouvernés  ^  maîtrifés  par  au- 
tant de  chefs  qu'il  y  a  des  membres ,  le  fen- 
timent  de  leur  liberté  en  aeite  fans  cefte  les 
Peuples  fouverains  :  un  combat  continuel  entre 
la  volonté  générale  &  la  volonté  particulière 
en  ébranle  fans  ceife  la  conftitution  mal  aftèr- 
mie.  Proteârjces  du  Gouvernement, les  armes, 
loin  de  contenir  ces  Peuples  agités  ,  loin  de 
reflerrer  leur  noeud  focîal ,  ne  fairoient  que  Ie> 
enhardir  à  le  rompre  :  la  force  orgueilletife^ 
<«}  L'AuKui  Al  Fa£te  Social,  liT.},cli.ti. 


!  Te  toorneroit  bieat&t  contre  dle^ 
moue  luoefToR  violent  &  centrifuge  de  loutes 
3a  parties  de  l'Etat  ,  le  précipiteroiE  invinci- 
UeiDeiit  dans  l'anarchie ,  fi  l'autorité  du  Ma- 
gifirat ,  fi  la  force  réprimaDte  des  Lois  oe  le 
RteooicDC  fur  le  peachaot  du  précipice.  Ainfi 
la  mers  ,  agitées  pu  les  tempêtes ,  verroienc 
ktm  flots  tumultueux  fe  divtfèr  ,  Je  préctpîtef 
ao-delà  des  rivagei,  fi  la  main  putname  qui 
lesraflên^Ie,  ne  let  teuoitCuisoefle  conceor 

IfOr  principe.  Enthoofiafles  d'un  hérDÏ& 
ne  pat£ble ,  &  dédaignant  l'éclat  d'une  gloira 
finelle ,  le  relTort  qui  les  remue  ,  la  vertu  qui 
les&it  aeïr ,  o'dl  point  cette  vertu  militairs 
i^poufle  les  Peuples  aux  combats,  qui  les 
cmvte  de  l'orgueil  des  conquêtes  ;  c'eft  cetttt 
venu  politique  qui  leur  apprend  i  o'aimer  quS 
Ugloirefublimede  vivre  pour  la  Patrie,  de 
■Dontir  fous  l'empire  de  la  Loi,  de  refpeâer  , 
de  farder  les  Magillrats  comme  la  règle  in- 
nriable  des  raceurs  &  de  la  raifbn ,  comme  lef 
modèles  perpétuels  de  la  juftice  &  de  la  fageflèf 
comme  les  fimulacres  vivons  des  Dieun  tuté- 
lairet  &  conrervateurs.  Ocez  ce  reObrc  &  ce 
principe  y  fubftituez  à  cette  vertu  fociable,  qui 
fait  les  citoyens  &  les  héros  ,  cette  vertu  fa- 
rouche ,  qui  &ît  les  guerriers  &  les  conqtiérans  ; 
vous  détruifez  l'Etat  &  fa  namre,  vous  renver- 
Iczle  Gouvernement  &  la  cité. 

Voyez  fur  ces  bords  lointains,  fameux  par 
les  malheurs  &  les  amours  du  fils  d'Ancbife  , 
Carthage  s'élever  &  s'agtandir  d'abord  par  la 
feule  force  de  fon  principe  ;  riche  &  commer- 
Saate  comme  lyfj  fage  Se  yefweufe  comn 
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Sp&ne  ,(a)h  brait  de  Ton  nom ,  TécUc  de  te 
fuccès  allarmenc  Rome  elle-méine:  mais  bien^ 
tôt  guerrière  &  conquérante  >  (  i*  ) ,  fam  Magif- 
trats  &  fans  (iriDcipe ,  faat  Gouvcr&emem  & 
fans  cité  ;  voyez-la  aufTi  fe  précipiter  daos  tout 
les  malheurs  de  l'anarchie  ,  fe  reoTerfer ,  i'eD> 
feveiir  elle-même  tous  fes  propres  niinéf. 

Leur  foiblefTe  enfin.  Ifoléi  >  répantlus  com- 
me au  haCard  fur  la  face  de  la  terre ,  eo  proie 
à  tous  les  peuples  &  à  .toutes  les  natioos  ,  ill 
font  au  milieu  des  empires ,  comme  des  arbrif* 
féaux  frêles  &  rampans,au  milieu  des  vafles 
forêts  :  toute  leur  force  eft  dans  leur  foiblefiè^ 
ou  plutôt  dans  la  fageflè  de  leur  gouverne^ 
ment. 

Je  ne  vous  excepte  pas  ô  Etats  de  l'ancienne 
Grèce  ,  peuples  qui  reuverfâtes  Uioo  !  je  n« 
vous  excepte  pas,  je  vous  en  attefle  vous-mè' 
me  au  contraire  ô  Athènes  !  ô  Sparte  !  foi- 
bles ,  Se  refferrées  toujours  dans  l'enceinte  de 
vos  foyers  ,  ce  n'eli  que  dans  la  vigilance  de 
vos  Magistrats  ,  dans  vos  loix  &  dans  toi 
jnceurs  que  vous  cherchâtes  en  naiHant  ce  prin^* 
cipe  de  force  &  de  gloire ,  qui  vous  rendit  fi 
redoutables  aux  plus  grands  Rois.  Cependant 
vous  ne  le  cherchez  plus  ce  principe  que  dans 
^  l'orgueil  de  vos  combats  :  l'éclat  de  vos  iri<Hs- 
phes  vous  éblouit  ;  vous  vous  croyez  inviDcit 
bles  parce  que  vous  fûtes  viâorieufes.  Ah!  la 
gloire  s'enfuit  &  la  force  vous  abandoone  :  voi 

.  (  «  )  PoIJbe  ^'t  que  Cirtlmge  fe  eouvernoit  pal 
Ut  Loix  de  Licurgue. 

..(^>  Voyez  la  note^e  l'Autwi du FaAe  Social > 
ne  I  ,ch.  6, 


t^ntalH  fèfloeof  en  vaip ,  &  vot  Magiflrati  {a) 
tw  peavent  Te  faire  emendre.  O  Spartiates  !  je 
vois  la  licence  prendre  la  place  des  mœurs  St 
àfs  lois  ;  je  vois  l'indépendance  déployer 
rétcodard  de  l'anarchie.  O-  Athenieoi  !  ô  vairv 
queurs  de  Marathon  St  deSalamine  !  je  vous 
woit  fuccomber  enfin  ,  &  fuccombet  pour  toa- 
joars  aux  plaines  de  Cheronée. 

Ce  que  la  fùiblelTe  des  Etats  populaires  ,  ce 
(^  la  nature  &  le  principe  de  leur  gouverne* 
ment  annoncent  d'abord  ,  la  grandeur,  la  puif-* 
faoce,  la  gloire  des  Etats  Monarchiques  l'an- 
flMicent  "&  le  font  mieux  feniir  encore. 

Ptacé  au  cenrretle  l'Etat,  comme  le  SoJeil 
S)  centre  du  monde  ,  en  vain  le  Monarque  vou- 
droit  en  éclairer,  en  embraifer , comme  lui, 
toates  les  parties ,  mi  rapprocher  toutes  les  dif- 
ciacet  f  en  réunir  tous  les  termes  ;  en  vain  il 
toodroît  y  établir  par- tout,  fans  fecours  &faiM 
tnojren,  une  Itaifbn  intime  des  peuples  entre 
eax  ,  uo  rapport  mutuel  du  Souverain  aux  peu- 
[des.  Chef  &  Léginateur  du  corps  politique  , 
en  vain,  il  voudnoît  Tanimerlui  feul  par  l'auto» 
né,  y  répandre  par  la  Légidationnnefpritde 
ciideur  &  de-fbrce ,  ud  fouffle  vivifiant  &  con- 
irrrateur.  Trop  foible  pour  fe  foutenir  dans 
foa  cours,  on  verreii  bieni&t  la  Légiflation 
remonter  vers  fa  fource ,  &  l'Etat  chancelier 
ou  dépérir  »-fi  par  des  canaux  direây  &  médiats 
la  Màgiftfaiure  attentive  ne  l'a  faifoit  fans  celle 
couler  du  chef  aux  membres.  Impuiflante  pour 

(<)  On  fait  à  quel ^wJMjqa  premiers  (\k^  êfl 
ces  deux  r^bliques  y  firent  naître  ,  ainfi  qu'à 
Carthage  hnfraftiftO  4n1M*  *  &  la  d^obëiffarc» 
aux  HA?iAr&tE. 


Soutenir  au  loùi  de*  peuples  diTperllSs ,  on  v^ 
roic  bientâc  l'autorité  fe  coacentrer  en  Ëiin 
en  vain  gronder  fa  foudre,  fi,  ccmroe  l'aigle  « 
miniflre  de  Jupiter ,  le  IMagiftrai  ne  U  faifoît 
.pat-tout  redouter  ,  s'il  ne  la  portok ,  pour  aififi 
dire ,  fur  fon  aile. 

Plus  les  Etats  Monarchiques  font  grands; 
leurs  Provinces  étendues  ,  leurs  frontières  reçu* 
lées ,  plus  le  Monarque,  forcé  d'en  tenir  le* 
nerfs  &  les  reflbrts  toujours  tendus ,  d'en  empê- 
«her  le  relâchement ,  de  prévenir  l'anarchie  a 
befoin  de  s'agVandir,  de  s'étendre,  poUrainQ 
dire  ,  de  fe  multiplier  ,  de  fe  faire  repréfeoter 
en  tous  lieux  par  des  Corps  intermédiaires  ,  par 
des  Magi{lrats  furveillans ,  organes  de  fa  fa- 
geile  ,  Miniflres  de  fon  autorite. 

11  en  eft  de  la  putflance  de  ces  Etats»  comme 
de  leur  grandeur  ;  plus  ils  font  puiflans  ,  leurs 
.Armées  nombreufes  ,  leurs  Guerriers  redouta- 
bles, plus  le  Monarque ,  forcé  de  veiller  fur  1% 
partie  Militaire^  de  la  réprimer ,  de  la  conte- 
nir ,  a  befoin  d'alTurer  l'équilibre  des  ordres  , 
de  tempérer,  de  balancer  Ja  puiSance  par  la 
^gelTe»  de  tout  gouverner,  en  uo  mot,  par 
des  Loix  toujours  fixes ,  toujours  connues  ,  da 
perpétuer ,  de  confacrer  ces  Loix  par  des  faac- 
tions  toujours  nouvelles ,  de  les  confier  à  Ja 
vigilance  des  Magistrats  ,  d'en  remettre  ea 
leurs  mains  paternelles  le  dép&t  inviolable  Se 
facrê  :  femblable  au  Monarque  éternel ,  qui  du 
baut  de  l'olympe  fe  plait  à  tout  régir  par  lec 
caufes  fécondes ,  &  voit  l'univers  toujours  fub- 
fîAant ,  s'émouvoir  toujoprs  au  gré  de  {es  Lois 
primitives. 

Qui  poutroltdire  tous  les  maux  que  les  ar- 


taescat  &ît ,'  où  ceux  qu'elles  fairoient  eocori 
£  les  Loix  »  la  MagiAracure ,  te  Gouvernement  » 
D'ea  r^loieac  la  juflice  ,  c'en  dirigeoieac  la 
loreef  Qui  pourrok  dire  fur-Touc  combien  ce» 
tnaiix  r«  font  accrus  à  mefore  que  la  puiflaoce 
des  Etats  s  eft  accrue  autfi  ?  O  vous ,  qu'arma 
coRrc  vous-même  l'excès  d'une  puiQance  aveu- 
gle, vous  que  ne  pue  contenir  là  Sénat  le  plus 
bge  t  viâimes  des  fureurs  de  Marius  St  de 
Sylla ,  Romains  <  ce  ieroic  à  vous  à  le  dire. 
Ou  plotôt  vous  qu'éblouirent  d'abord  les  con* 
quâes  de  Clovis  &  de  Charlemagtie ,  vous , 
<}(ri,  du  fein  de  leur  Gouvernement  mixte  ou 
bubare  {a)  encore  ,  fans  Loix  &  fans  Magif- 
uns ,  vîtes  fonir  &  s'accroître, -Tous  leurs  luc- 
celTturs  ,  cette  chaîne  effroyable  de  meurtres  & 
(te  trahiron  ,  de  guerres  &  de  maux  Tans  nom- 
bre qu'enfantèrent  l'ariftocratie  militaire  & 
l'icarchie  féodale,  Français  !  ce  feroit  à  vous 
à  en  retracer  le  tableau. 

La  gloire  des  Etats  Monarchiques  eft  d'être 
gniveroés  ,  comme  la  Divinité  gouverne  la 
tDonde  ,  par  une  fagelTe  puifTante,  qui  veille, 
qû  atteigne  à  tout ,  qui  règle  ,  qui  foumetre 
raa,  par  une  làgeiTc  intermédiaire,  qui ,  fous 
Je  voile  de  la  Magillrature ,  annonce  &  cache 
tout  enfemble  ,  la  main  &  la  majeflédu  Légil- 
latbT  unique. 

Deftinés  à  défendre  le  citoyen  de  l'infulre 
de  l'étranger ,  à  rcpouITer  la  force  par  la  force , 
i  faire  refpeiàer  les  barrières  de  l'Etat  ;  c'eft 

f  4  )  Le  Gouvernement  Français  ne  cofnmcr.ça 
i  fe  pei-ftaionner  que  fous  Us  Rois  de  la  ttoiflèma 
rate  :  av^m  Philippe  Augufte  ,  U  France   ecoit 
pour  «infi  dite,  émis  Loix  «t  fan»  Mftgiftratï. 


*38 
ftm  €aërners  fans  douce  à  hri  alllirer  eèiSï 
gloire  éclatante  Se  terrible  que  donnent  les 
combats  &  les  viâoires ,  à  briler  les  remparts  , 
à  foudroyer  les  villes,  à  donif-ter  les  mers, 
À  effrayer  les  terres  ,  à  tout  remplit  de  la  ter- 
reur iK  leur  nom  &  de  leurs  armes  :  mais  def- 
tinés  à  contenir  le  citoyen  injufte  ou  rebelle, 
à  réprimer  la  force  par  la  Loi ,  à  fixer  l'Etat 
iur  îa  bafe  immuable ,  à  maintenir  fa  confUtu- 
tîon  ,  fon  Gouvernement ,  fon  principe  ;  c'eft 
aux  Magiftrats  à  partager  avec  les  Rois  cette 

floire  immonelle  &  paifîble ,  fille  de  rordre\& 
s  la  'Juftice  >  à  calmer  les  villes  &  les  pro- 
vinces ,  à  bannir  la  révolte  &  l'anarchie*  a  ap- 
prendre aux  peuples  que  s'il  efl  dû  à  la  Divi- 
nité un  culte  de  lacrifice  &  d'adoration  ,  il  eft 
dû  au  Souverain  un  culte  d'amour  &  d'obéiC- 
fânce. 

Siècle  des  Guife ,  fîècle  déplorable ,  &  digne 
d'un  éternel  oubli ,  quand  la  Farque  trancha 
les  jours  du  dernier  des  Valois  ,  quand  l'anar- 
chie ,  l'intrigue  &  la  révolte  ébranloient  ou  dif- 
putoient  le  Trône  de  la  France ,  c'eft  ainfî  qoe 
les  Magillrats  s'immoJant  ou  Te  confumant  pour 
fa  gloire,  oferent  le  foiiienir,  oferenty  placer 
le  premier  [  a.  )  des  Bourbons. 

(  «  )  L'Auteur  de  l'Hjftoire  de  France  ,  compo- 
se par  ordre  de  M.  le  Préfideni  de  Harlai  ,  rap- 
porte au.  tome  î^  ,  vie  d'Henri  IV ,  que  le  Roi 
d'Efpagnc  ayant  fait  propofer  le  mariage  de  l'In- 
fanie  ,  à  condition  qu'elFe  fût  reconnue  Reine  ,  con- 
jointement avec  le  Duc  de  Guife  ,  le  Parlement  de 
Pans  rendit  Arrêt,  qui  déclara  le  traité  nul,  &t 
'envoya  notifier  ,  par  un  grand  nombre  de  CoiH 
nUets  f  au  Duc  de  Mayenne ,  fon  freic. 


X«j  Ecatj  cld^iques ,  ces  Etat» ,  6&  le  SoaJ 
veruo  croit  pouvoir  régner  jufqoes  fur  U  Loi 
ibâne  ,  femblent  d'abord  lé  foutenir  par  ia 
Inie  impiilfioo  de  la  forc&^-nar  le  feul  principa 
de  la  crainte  ;  mais  combien  le  Magidrat  y 
Ail  plus  niceiTaire  que  daol  les  £tatr  Monar- 
dnqties  ,  ou  populaires  même  '. 

Souieaus  par  la  rageflè  d'une  Légiflatjoa' 
ftujoors éclairée,  toujours  invariable ,  animéf 
ïar  le  Tentiment  d'une  vertu  fublime  &  patrio- 
tifpe^  inébranlables  &  fe  fortifiant  même  par 
la  troubles  &  lés.  chocs  des  fadions  oui  lei 
i^xatf  les  Etats  populaires ,  les  Etats  Monar* 
chiques  n'ont  ,  pour  ainfi  dire  ,  befoin  qut 
Jcox-mêmes  pour  rubfiAer  ,  TemblabUs  à  ces 
arbres  vigoureux ,  nourris  aufein  dertempêtes, 
&<loQt  les  racines  profondes  ont  déjà  pénétré 
jtdqa'au  centre  de  la  terre. 

Mais  affoiblis  pat  le  vice  d'une  Légiflatioa 
(oajourt  variable ,  toujours  arbitraire  ,  énervét 
par  les  abus  d'un  Gouvernement  ,  dégénéri 
dans  fa  oaturé ,  corrompu  dans  fon  prioqpe  * 
troublés  ,  agités  fans  celle  par  les  fooleveraen» 
ëes  peuples .,  impatiens  de  fecouer  ^n  joug  fé- 
roct,  &  tels  que  des  colofTes  antiques  ou  rui-> 
oein  ,  toujours  prêts  à  fe  renverfer  fureux- 
mêmes ,  les  Etats  derpoiiquct  ne  fauroicni  f« 
feotenir  ,  ne  fauroient  réfider ,  fans  le  Magif* 
trat ,  aux  fecoutfes  de  la  révolte  qui  les  ébranle  , 
aa  n>rreac  de  l'anarchie  qui  les  entraine. 

Médiateur  entre  les  peuples  &  le  Souverain  ; 
c'eft  peu  en  effet  que  lo  Magidrat ,  tandis  qu'il 
combat  pour  la  liberté  de  la  Loi ,  tandis  qa'il 
s'efforce  de  rétablir  la  naturi  du  Gouvctne- 
tneat,  de  corriger  le  vies  de  foo  principe 
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Par  quels  efibrts  parvïeniroat-ils  %  fuivre  ce 
milieu  péni&le ,  fi  U  Loi ,  G  le  Magidrat  oe  les 
cieoneot  l'un  &  l'autre  à  une  diflance  tbujoun 
égale  de  ces  deux  termes  F  Maitrei  du  monde  , 
les  Souverains  ne  counoilTenc  ni  peine  ,  ni  dan- 

fer,  ni  obflacle  ,  ni  contrainte  ;  l'éclat  do 
râae,  l'encens  des  Peuples,  tout- les  aveu- 
gle ou  les  éblouie;  Dieux  de  la  terre,  lesdeT* 
tins  des'Nations  font  en  leurs  mains  ;  le  reo- 
verfement  des  Empires  n'eft  cjue  le  jea  de  leuf 
puiffance. 

O  Souveraineté  !  image  de  la  puilTaoce  !»■ 
vihe,Qoii,ri  la  Loi  ne  t'éclaire ,  tu  n'esqu'utt 
prêtent  fuoefte  pour  ^les  Souverains  ,  tu  n'es 
pour  les  Peuples  qu'un  figne  du  courroux  da 
Ciel  t  qu'un  inftrument  de  fa  vengeance.  Q 
Souverains  /  fi  le  Magiftrat ,  (i  le  Miniflre  de 
la  Loi  ne  rigne,  pour  ainfi  dire  ,  avec  elle  & 
avec  vous ,  une  pùnte  invincible  vous  emraloe 
dans  le  Defpotifme  ;  nouveaux  A  ttilas  ,  voos 
n'êtes  plus  que  les  tyrans  &  les  fléaux  des  peu- 
ples. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  faire  fentîr  combien  lé 
Magiftrat  ell  à  cet  égard  plus  néceffaire  que 
l'homme  de  Guerre:on  De  fent  que  trop  que  c*^ 
8u  fein  des  armes ,  &  à  la  faveur  des  guerriers; 
que  s'accrurent  au  contraire  toujours  l'orgueil 
des  Rois ,  l'abus  de  la  puiffance  &  tous  les 
maux  divers  où  le  Defpôtil'me  plonge  les  Etats  r 
Je  me  hâte  de  montrer  que  fans  le  Magiftrat  , 
ij  n'en  eft  point  en  effet ,  qu'on  ne  vit  ïe  brifèr 
contre  cet  écueuil  ;  &  je  le  montre  d'abord  pu 
les  Etats  Defpotiques  même* 

Toi ,  qui  les  fuppofa»  cependant  brute»  & 
fauvages  encore  |  qui  n'en  regardas  Jes.  ^eu- 
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tki  Ipie  comme  des  tronpeaDX  vils  &.  trem^ 
Dlaii5,  qui  c'en  repréreuras  le  Souverain  que 
commemi  tjrrao  ,  les  conduifant  au  gré  de  la 
force,  &  les  immolant  au  gré  du  caprice ,  par- 
donne ô  Momerquîeu  <  u,  m'ét^vanc  contre 
rillufioQ  qu'ofa  te  faire  le  préjugé  ,  je  n  con- 
ttedii  aujourd'hui ,  fi  je  montre  au  contraire 
que  ie  Defpote  gouverna  toujours  comme  le 
Monarque  par  la  légiflation  (  â  )  &  par  la  Ma- 
giftratnre  ,  qu'il  n'eft  entr'eux  qu'une  différen- 
ce (  &  )  de  nom ,  ou  qu'ils  ne  différent  effêâi- 
nment ,  qu'en  ce  que  l'un  le  regarde  comme 
iodépendant  de  la  Loi  ,  &  que  l'autre  fait 
gloire  d'y  être  foucnis  ;  fî  je  montre  enfin  qu'il 
dloD  Defpoiifme  effedif,  oïl  le  Pefpote  n« 
tomba  jamais  non  plus  que  le  Monarque ,  qu'en 
ceflaot  de  gouverner  fuivant.la  Loi  patriotique 
&  fondamentale. 

Mais  plus  le  Defpote  fe  croit  Indépenda'nc  ^ 
&  Toudroit  que  la  Loi  ne  régnât  qu'en  efclave , 
plos  c'eft  au  Magiftrat  à  la  ^ire  régner  eo  (ou- 
venioe  ,  à  faire  fentir  le  danger  de  fon  impuif-; 
lÔDce ,  à  effacer  la  honte  de  fa  dégradation ,  à 
niréclamer  les  droits  ,  àieDaffurer,  àen  étei)» 
dre  l'empire.  Minidre  6dèle  ,  Mininregéné- 
Ka\  de  cette  Reine  dégradée  «  c'efl  à  lui  de 
temontrer  au  Defpote  que  ce  n'eft  qu'avec  elle 
qu'il  peut  régner  glorieufement ,  que  ce  n'ell 
que  par  elle  qu'il  peut  affern:)ir  fa  puiffance  , 
^rrer  &  refferrer  a  jamais  le  nœud  de  Tamour 
&  de  robéilTancc  des  Peuples. 

(  «  )  On  a  iéji  obfervé  qu'à  cet  égirA  les  Etau 
^fpotiqiKS  ne  itiffirem  point  des  autiei.  ' 

(h)  Derpote  eft  un  mot  grec ,  qui  fignifie tout 
lilbDlmniint  &>i«ncur  ou  Mal»*. 
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Ta  .Loi  efl comme  la  pierre  angulaire,  qii  : 
lie  &  qui  foutient  les  fondemens  du  Trôoe 
&der£[at,  le;  intérêcs  des  Peuples  &  ceux  du 
Souverain  ;  le  Magiftrat  eft  comme  l'Archî- 
teâe,  qui  l'emploie  ou  la  fait  placer.  Rejettei 
l'archiceâe  ou  la  pierre  ,  ceâ  ne  pofer  que  des 
fondemens  inutiles  ou  ruineux  ;  c'eft  n'élever 
qu'une  puiflance  fragile  ou  funcfte. 

Ouvrons  les  fafles  decesDcfpotes  célèbres, 
qui  rejetianc  la  Loi  &  Tes  Minières ,  ne  régnè- 
rent que  par  la  force  &  par  la  terreur  ,  qui  le 
plongeant  dans  tous  les  excès  du  Derpocifme  le 
plus  eiîêftif ,  ne  vivent  dans  l'hiftoire ,  que  pour 
fervir  à  l'univers  de  leçon  éclatame  &  tragi-    • 
que.  Que  verrons-nous  ?  Ici  l'orgueilleux  Sul-    i 
tan ,  (  a  )  là  le  Sophy  fuperbe ,  plus  loin  le  fiec    ! 
Hoantgi ,  {  ^  )  qui  tour  à  tour  élevés  ou  préci-    j 
pités  ,  &  tour  à  tour  vidtimes  de  leurs  propres 
fureurs,  expirent,  l'un^iar  un  fer  parricide  ,   . 
l'autre  par  un  poifon  barbare.  Que  verrons-    ' 
nous  enfin ,  des  Eiats  dévailés  ou  déferts  ,  des    ; 
Trônes  renverfés  ou  chancelans,  des  Empires 
ufurpés  ou  détruits  ? 

Non ,  ce  n'eft  ni  par  la  force  ,  ni  par  la  ter- 
reur qu'on  peut  régner.  En  vain  le  père  des 
Dieux  allume  les  éclairs,  &  fait  gronder  la 
foudre  :  S'il  règne  fur  l'olympe  &  fur  la  terre  , 

(  «  )  On  connott  les  i^voluttons  tiagî^es  de  ces 
Etats ,  &  fur  -  tout  l'ufurpation  toute  iéi:enie  de 
MiriveiS' 

(  b  )  Hoantgi  eA  un  nom  de  dignité  que  prennent 
I»  Empereurs  de  la  Chine  ,  fans  doute  du  cëlèbie 
'loanig,  l'un  deux,  qui  fuiy^nt leur hiJloiieiegna 


itcftparUchaïnicmyflërieufe,  (a)  qià  brîU^ 
en  fa  main  :  cette  chaJoe  ,  6gure  de  la  Loi ,  à 
bkvearde  laquelle  il  anire  à  lui  l'aoîvers, 
s'iffiijenit  tous  les  êtres  ,  Se  tient  comme  ea- 
cbilDés  ou  luCpeodus  les  mortels  &.  les  Dieuk 
même. 

Efa  !  quelle  autre  forcé  qoe  cetle  d&la  fage&e 
éternelle ,  -qui  commande  par  la  Loi ,  {XHirroit 
foutenir  les  Ëiats ,  défendre  les  Peuples ,  éclai- 
rer ,  contenir  les  Souveraine  ?  Ou  plutôt  quand 
le  [ieCpote  arme  Ton  bras  ^  quand  il  va  frapper 
les  têtes  les ,  plus  chères ,  ou  renverfer  les  droits 
lei  plus  facres  ^  quand  lés  armes  &  les  Guer- 
rier! fè  taifenc  ou  le  fecoodent  ;  quelle  autre 
&Tce,  quelle  aiitre  fageÛTe  que  celle,  du  Ma. 
giArat  pourroieot  faire  parler  la  oatore  -oa  la 
niloQ ,  la  juttice  ou  l'équité  f 

Oaibre  de  Soliman  ,  (h)  quand' -lV)rgoeil 
de  tés  viâùiret ,  ou  le  préjugé  de  ton  .Trôn* 
ttouflbient  le  cri  des  Loix  tremblantes,  c'eft 
aiofi  qu'appaile  par  tes  Mobks  >  (  c  )  oudéfar- 
ué  par  tes  Vilirs  ,  tu  TéunitTois  a,u  titre  glo- 
rieux de  conquérant ,  le  titre  plus  glorieux  en- 
core de  proteâeur  des  Loix  &  de  pêne  de  la 
patrie  ;  c'sll  ainfî  que  Rhadwnanie  &  Mines 
te  jugeant  digne  de  régner  dans  l'ËliCée ,  le  pla- 
cèrent à  c6te  des  Kois  bien&iram  ^  amis  des 
Peuples  &  de  la  Juftice. 

J  entends  le  pféjogé  s'élever  encore,  &  re-   - 
girder  comme  uii  paradoxe ,  que  fan.s  le  Ma- 
giftrat,   les  Etats  populaires  puilfeni  eux-m£-. 

(4)  Oeft  l'ingénieuiè chaîne d'ot  imaginée  pir 
Homire. 
(  &  )  Solîtnait  II ,  dit  le  TuftjcieT. 
(  f  )  Les  Juges  des  Pioytncetou  lesP;"leiiitB% 


'4*  a^ 

Met  i!&fo<Kfl  jai»aH«P  Ce  perdre dai» Iç  OflfV 

BtilÎDt:  :;  Souverains  ôtSuipis,  Magiftrats  * 
^giûaieurs  toHi Cftfcïoble  ,  UDc  de.ikr»  réa« 
Dis,  tamde  lappons  divers ,  (Gmbleot  ]es  ^3.' 
ranrif  ,sn,e0ct<i'BnipalhçDF  femblaWe-  Mm 
plus  ces  rapports  font  réunis ,  ces  titres  ïnulti- 
rfié»^  uXégiflatJoD  &  la  Magiftraiure  con- 
ibndun ,  ,1e  pouvoif  i«divtt ,  ou  CQtnniQti ,  q&i 
ne  voit  au  contraire  que  l'orgueil  des  Peuples 
tlait  y.  être  plus  grand  &  plus  dangereux  ;  Tabos 
de  rautotité  plus  arbitraire  &  piu»  fréquent  ,  & 
la  pente  vers  le  DefpGtifroe^plus.  rapide  &  plus 
ncceflkirc  E  O  Peuples  de  l'arjcienne  Rome 
éb  de  l'aocienne  Grèce  ,  Peuples  de  Rois  & 
de  demi  Dieux-  Tels  furent  d'abord  J^  foufce 
dir  DobteiM-meil  ^.qui  vous  anima ,  &  le  germe 
deJagloireiminorieUtîdOat  vous  fûtes  cou- 
verts; mai*  tds  furent  auffilegenoe&lafcxirce 
du  Ddpotifme  &  des  ïnilheuts  où  vow  iiÎKs 
précipités  eÉfin.  '  > 

-  L'amedes£tatspopukifeSrCeq()len£iicla 
{eliciiév  ce  qui  doit  en  aflurpr  la  permanence , 
e'eft  ladcfunion  même  de  .ces  titres'  &  de  ces 
rapport*  1  I^oin  de  «'y  regarder  comme  Souve- 
sains  ,  il  faut  que  ceux  qui  doivent  obéir  ne 
s'y  regardent  que  comme  Sujets  t  loin  de  s'y 
zegarder:  comme  LégiOateurs  ,  il  faut  que  ceux 
qui  doivent  commander  iw  s'y  regardent  que 
comme  citoyens  ;  il  faut  que  la  LegîÛation  & 
la  Souveraineté  n'appartiennent  jamais  qu'au 
corps  entier  de  l'Etat,  qu'aucun  des  tneipbres 
n'oie  s'en  arroger  la  moindre  partie  :  il  faut ,  en 
un  mot ,  que  tout  s'y  tienne ,  que  tout  y  vjve 
fous  l'empire  de  la  Loi  &.  du  Magiftrat  Ion  Mi* 


"Le  Derpotîrme  de  ces  Etats  \  r^œil  contté 
lequel  ils  vont  Ce  brilèr  n'eft  pas  comme  dans  lei 
autres  ;  le  Derpotifmedu  Souverain  ,  c'eft  celui 
des  chefs  qui  le  reprèfènteot  ou  qui  gouver« 
Hem  pour  lui  ;  c'eft  le  dérpôtirme  dès  délitai- 
res  de  la  force  publique  ,  ou  plutôt  des  uforpa- 
ceors  de  la  puinance  fouveraihe  des  Peuples  t 
c'eft  l'orgueil  de  ces  chefs ,  c'eft  l'abus  de  cette 
force  &  de  cette  puiflance  ,  qui  comme  un  vice 
inhérent  &  radical ,  infêâent  ces  Etats  dès  leur 
naidance,  qui,  comme  un  principe  funefte& 
deftruâifen  altèrent  failscËiie  la  nature  &  la 
conftitution ,  les  renverfent  &  les .  précipiient , 
tantôt  de  la  Démocriitie  dans  t'Ariftocratie  , 
tantôt  de  l'At iftocratie  dans  la  Royauté  ,  &  de 
h  Royauté  enfin  dans  le  derpotifoie  &  la  tyran- 
nie. 

Or  fi  h  Loi  vigilaotetle  s'élève  6c  n'arme  le 
bras  du  Magtflrat ,  fî  le  Magiftrat  févère  ne 
la  féconde  ,  £c  ne  fait  briller  fon  glaive  ven** 
geur  ,  s'ils  ne  répriment  l'un  5e  l'autre  ces  che& 
orgueilleux  &  tyrannîques  ,  s'ils  n'arrêtent  dans 
leur  fource  l'abus  de  la  puiflance  ,  l'orgueil  de 
la -force,  s'ils  ne  portent  la  vigilance  ,  s'ilf 
n'étendent  la  févérjié  jufques  fur  la  venu  même 
(d  )  des  Ariftfdes  ,  quel  autre  frein  pourra  les 
contenir  ?  Quel  autre  effort  faovera  l'Etat  P  Ah  ! 
je  le  vois  fe  renverfer  fur  lui.jnême ,  St.  cèdec 
au  torrent  qui  l'entraîne  :  je  vois  Athènes  gémir 
fous  le  joug  des  Pififtrates,  Sparte  fous  celui  des 
Qeomene,  je  vois  Rome  elle-même  périr  en- 
fin dans  les  fers  des  Céfars. 

je  me  hâte  d'arriver  au  bout  de  la  carrière,  & 
_  {  a  }  On  cohnrftla  motift  de  U  Loi  ds  l'Oftra- 


d*  tennlnernia  courfe  par  les  Etats  Monarcfii- 
qu»  >  ces  Etats  oh  toutes  les  forces  &  tous  les 
reflbns  du  Gouvernement ,  où  tous  les  droits  & 
totu  les  attributs  de  la  put^ance  font  en  la  main 
d'un  leul  ;  ces  Etats  où  tout  Te  meut  au  premier 
figrialda  Monarque,  comme  tout  femeucdaiu 
la  nature  au  fîgoal  du  premier  mobjle  ;c:es  Etaà 
enfin  dont  on  a  toujours  dit  qu'ils  vont  le  per- 
dre dan$  le  Oefpoltifme  comme  les  fleures  vooc 
fe  perdre  dans  la  mer, 

ËlTrayé  d'une  telle  puilTaoce  ,  je  parcours  ces 
Etats  d'un  œil  rapide,  &  je  les  vois  par-tout 
prêts  à  fe  brifer  contre  cet  éeueil  ;  ou  plutôt  ce 
o'eA  qu'à  la  faveur  des  Loix  que  je  tes  vois(è 
foutenir  encore  ;  ce  o'eft  qu'à  l'aide  du  Magiilrac 
que  je  les  vois  s'appuyer  &  s'affermir  fur  les 
colonnes  (a)  inébranlables  de  la  Juftice  &  de 
la  Piété,  tel  qu'on  y  voit  s'affermir  ou  s'appuyer 
fur  les  immuables  cimes  d'Athias ,  ces  globes 
îmtnenres  de  tumièrs  £c  de  feu ,  épars  dans  ies 
fphères  céleftes. 

La  Piété  fut  toujours  le  premier  appui  des 
Trônes,  comme  elle  fut  toujours  la  première 
barrière  contre  le  Defpotifme.  La  lumière  qui 
apprend  aux  Roix  ,  que  c'eft  au  nom  de  la  Divi- 
nité qu'ils  régnent ,  leur  apprend  aulTi  qu'ils  ne 
doivent  pas  feulement  régner  comtneellc ,  mais 
qu'ils  doivent  encore  la  faire  régner  avec  eux  : 
il  efl  un  Defpotifme  de  religion  comme  il  ell 
un  Defpotifme  de  puifTance  ;  la  borne  qui 
fépare  l'Empire  &  leSacerdoce ,  n'efl  pas  moins 
teipeûable  que  Celle  qui  fépare  l'Empire    & 

(a)!^  Chancelier  de  l'Hôpital  donnoît  pour 
Jf.'i'cà  Charles  IX  deux  cohmoes,  avec  «s  mots  , 


fEtat  :  il  D'eflpas  moins funefie delà renver- 
&t;  mais  c'eil  au  Magillrat  à  la  hite  rérpeâer  » 
comme  c'eft  à  lui  à  la  maintenir. 

Placé  entre  le  Trône  &  l'Autel ,  arbitre  & 
dépofîtaire  des  droits  de  cette  double  puilîance  , 
quand  la  force  oiîTerreur,  la  prévention  ou  le 
nm  zèle  ofene  let  ébranler ,  ofent  en  tranfgref- 
iêrla  borne  facrée,  c'efl:  à  lui  feul  de  renréfenter 
ao  Monarque ,  comme  c'efl  à  lui  feul  de  conte- 
nir le  Pontife.  Règnes  de  carnage  &  d'horreur  î 
où  le  Defpotifme  (  a  )  renverfant  les  autels  SS 
les  inondaDt  du  lang  des  hommes ,  défola  tout 
à  tour  l'Angleterre  &  la  France  ,  où  lefchi&ne  ' 
&  l'erreur,  fuivîsdu  fanatifme ,  armèrent  les 
Rois  contre  les  Peuples  ,  ks  Peuples  contre  les  - 
Bois ,  &  firent  â'une  Religion  de  grâce  &  de 
paix ,  tioe  Religion  de  haine  &  de  guerre  ;  rè- 
gnes i  jamais  (^plorables  !  Si  je  ne  puis  vous 
arracher  de  nos  Annales,  lï  je  ne  puis  vous 
efiàcer  du  fouveoir  des  Nations ,  que  ne  puis- je 
au  moins  tranfmettre  à  la  poftérité  les  noms  '& 
les  travaux  de  tant  de  Magiflrats  immortels  qui 
fecofifamerem  pour  le  falut  du  Trône  &  qui 
fitrenc  immolés  pour  la  gloire  de  l'Autel  î 

Ia  Juftice  ,  lecond  appui  des  Trônes  ,  fut 
également  toujours  la  féconde  barrière  contre 
le  Defpotifme.  Le  irein  des  Loix,  qui  contient 
les  Peuples  ,  ne  doit  pas  moins  oontenir  les 
Rois  :  la  puiflancequi  les  fait  régner  ne  doit 
pas  nx>ins  les  faire  obéir  ;  l'empire  Ibus  lequel 
ils  finit  trembler  les  Peuples,  eft  Tempire  de 
la  Divinité  fous  lequel  ils  doivent  trembler  eux- 

(«  )  Les  gitanes  civiles  d'Angleterre,  fous  Henry 
Vin  U  les  deux  Cromwelij  celles  de  la  Fr»nc« 


mêmes,  (à)  Or  Ti  le  Magtftrat ,  Miniftre  de  l£ 
Juftice ,  organe  de  la  Loi  muete ,  ne  leur  prêce 
la  voix  ,  s'il  n'en  foutient  la  tnajetlé  »  s'il  o'ea 
relève  la  puilîaoce ,  s'il  o'cd  fait  aicner  la  fa- 
geffe.quelleautre bouche ofera s'ouvrir/  Quel  ■ 
aucre  Minière  parlera  pour  elles  l 

OcezleMagidrat  ,  vous  ouvrez  aur  Rois"  ' 
toutes  les  barrières  du  Derpotirme  ;  vous  ôtez 
la  Juftice  &.  la  Loi  ;  vous  reoverfez  les  Trônes 
&  les  Empires  ;  vous  reave^fez  l'ordre  de  l'imi* 
vers,  &  pour  aiofi  dire  ,  la  fageOe  &  la  puif- 
fauce  de  la  Divinité  mêcne.  Voyez  par  quds 
moyetis  nouveaux  s'élève  &  s'affermit  Augufte , 
ce  Monarque  (1  vanté ,  ou  plutôt  ce  tyran  ii  cé- 
lèbre ,  couvert  du  fing  des  Romains  ;  >ce  n'eft 
£lus  par  la  force  des  armes ,  par  les  meurtres  & 
«  profcriptioat  ;  c'eft  par  la  fuppreffioa  des 
dignités, par  la  réunion  des  Magiltratures  ,  par 
le  renverlement  ou  l'abolition  des  Lois ,  qu'il 
ufurpc  enfin  l'Empire  de  l'univers ,  &  doooe 
dans  Rome  même  le  premier  ^goal  du  Defpo- 
tifme. 

,  O  France!  O  ma  Patrie  !  Climats  chéris  des 
pieux ,  la  fagede  qui  vous  gouverne  a  banni 
Ipin  de  vous  les  troubles  de  l'anarchie  &  les 
npallxurs  du  Derpotirme.  Peuples  fortunés ,  l'a- 
nour  qui  retferre  Vos  nœuds  eft  la  règle  de  votre 
obéiflknce  ;  la  gloire  &  le  bonheur  eu  font  le 
prix  :  Puifîè  le  Monarque  à  qui  vous  les  devez 
être  à  jamais  l'exemple  &  le  modèle  des. Rois; 
puilliez-vous  être  iofti  le  modèle  &  l'exemple 
des  Peuples. 

(4)  Hqrace  a  dit ,  regumtimendorutn  in  froprioi 
ei^et ,  r^es  in  ipfot  imfcrium  tfijovit. 
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ESSIEURS, 


Geaces  Vax  pQiflaqs  Génies  qui  ont  Ait 
klater  dans  ce  âèole  les  avantages  qui  réfulteni 
del'Ëtude  des  litres ,  perfonne  n'ofe  plus  con* 
fondre  atijourd'hui  l'abus  qu'on  en  [îeut  faire 
iTec  tes  fruiu  que  la  'Société  en  recueille  fans 
celle. 

Cependant  *  comme  il  fe  trouve  encore  des 
efprits  jaloux  5e  fuperbes  qui  calomnient  fans 
ménagement  un  Art  qu^ils  dédaignein. ,  parce 
qu'iii  rigQoiem  ,  .noas  ne  Saurions  ofitir  d 


tableaa  pliu  otJle  ai»  jêum 
tiiteiB  à  entrer  dans  la  carrière ,  que  de  mettit! 
fouvent  fous  leurs  yeux  l'abus  général  que  kt'! 
Z^itres  fe  propoCent  de  détruire.    *  * 

Nom  ne  nous  taflerons  donc  poioc  de  leittj 
rappeller  dans  ce  fanâuaire ,  qu'elles  infinuene 
dans  l'ame  des  hommei  l'amour  du  bien  &  le 
goût  du  vrai  ;  qu'elles  infpirent  cecre  humanité, 
cette  douceur  qui  fait  qu'on  aïme  à  foulager  (t$ 
fèmblables  ,  &  ce  courage  noble  qui  fait  qu'os 
entreprend  des  grandes  chofes  ;  qu'elles  rendent 
en4jn  mot  l'ame  plus  lènlîble,  &  par  cooféquent 
plus  élevée. 

Tous  les  hommes  éprouvem  le  befoin  d'are 
attendris  ;  ce  befoin  n'eft  pas  même  inconnu  à 
l'en&nce  :  de-là  cette-  attention  avide  pour  le 
merveilleux  qui  l'afflige. 

Le  peuple ,  dont  les  organes  plus  groŒen 
veulent  être  ébranlés  par  des  images  plus  for- 
tes ,  court  en  foule  aux  fpeâacles  les  plut 
révoltans  pour  y  verfer  des  larmes  de  com- 
palSon  &  y  pouiler  des  cris  de  douleur. 

Le  même  attrait  fait  aimer  à  des  âmes  plus 
honnêtes  le  récit  ou  la  peinture  des  tnalheun , 
dont  la  réalité  feroic  tur  elles  une  imprellioa 
It'ôp  vive  ;  &  c'eft  de  cet  exercice  répété  que 
s'entretient  &  s'atlgmeoie  Icut*  fenftbiiité  na- 
turelle. 

Les  progrès  en  font  inappréciables  ;  mais  s'il 
étoit  polCble  de  dillingaer  en  nous  l'habitude 
de  la  nature ,  on  n'y  trouveroit  pas  moins  des 
fentimens  empruntés  que  des  lumières  acquifes. 

Les  eitemples  du  préfènt  feroient  fans  doute 
plus  prc;  res  à  nous  émouvoir  que  les  récits  du 
-palTé,  et  la  force  de  la  tén^lé  l'emporteroii 


t  fàt  les  cbartnet  dé  rillufio'D  ;  fi 
rerpKcétroit  qui  nous  enrironne  doui  ofiroit 
m  tiléz  grand  oombrc  d'objets  toachaots. 

ttùs  Quelle  combinairoo  des  circonftaocn 
pnroh  OGODer  à  la  fcèae  du  roonde  cette  va- 
riôédt  cette  fucceŒon  d'intérêt  qoi  règne  fus 
ktbèatTe  de  la  littérature  ? 

Ceft  là  que  l'éloqueiice  &  la  poéfîe  ,  fûute- 
UKKteUMorale  &de  l'HiAoire,  qui  en  TonC 
iorépuablet ,  déploieoc  leurs  divers  reSbrts  t 
qoilèoieuveiit  l'un  par  l'autre  &  préfentent  à 
rmagination  étonnée  une  multitude  d'objets 
tooclans  ou  terribles  qu'elle  embrafle  à  peine. 

Ccft  dans  ce  cercle  imttieDre  quW  peut  ob- 
fenei  à  loifir  laoailfaace ,  l'éièvatioo ,  la  mine 
dneapires ,  les  fautes  des  Rois ,  les  malheurt 
ilsFcaples ,  k  ravage  des  paUjout ,  les  e6brti 
de  II  verni ,  le  fuccès  même  du  crime  ;  touc 
Doos  émeut  ,  tout  nous  accoutume  à  (entJr. 

La  f[4içre  de  nos  fentimens  s'étend  en  même 
temps  que  la  fpbère  de  nos  idées.  Homère  » 
Sophocle  f  Demoflhène ,  Euripide  î  tels  font 
kl  grands  maîtres  qu'un  jeune  élève  rencontra 
I>oui  modèles. 

llfa  pénétrera  des  idées  roblimes  de  Platon  j 
00  ic  verra  pleurer  fur  les  touchantes  images 
d'Euripide ,  ftémir  aux  peinturés  terribles  de 
Sof^ndc  f  s'enflammer  de  l'amour  du  bien  pu» 
tlic  avec  Demollhène ,  goûter  toutes  les  vertuf 
ftpaOer  par  toutes  les  gradations  du  featiiDienc 
iiK  Homère. 

Si  de  Is'Grèce  nous  paflbns  à  Rome ,  rémoIjB 
&  la  rivale  d'Athènes,  qu'il  yvienne  entendre 
l'amitié  plaidant  pour  Milon ,  l'amour'dela 
ptrie  lOQiuuii  contip  Caiilina  j  ^u'il  Tuive  Vit-; 


file  «lapt  les  clAmi»  fermes  de  Ut  Sdle  tifiïï 
acpoiDpagDe  Qir  lès  mears  eoflaimnéi  deXfoii, 
fur  les  bords  du  Latîum.  Quel  mcbainenieiK  i»  ' 
nbleaiH  \  tfxlle  foorce  ioépaifabk  de  pubid-  ] 

.  que  !  que  ces  couleurs  font  vives  &  dsrxdes  ! 
.  Queleft  i'homme  qui  trahira  fon  ami  en  v*-- 
naot  de  voir  le  comb»  B  teodre ,  le  nriotn^ 
fi  tQucbam  de  l'amitié  d'Uriale  &  de  Niliii, 
percés  des  mêmes  coups,  s'embraffasc  0c  moo- 
rant  esièmble  f 

£a  lifànt  Virgile  on  crdt  voir  la  Foéfîe  reCe- 
yaDtdesmaiDs  de  la  nature  les  fleurs  doue  die 
couronne  la  vertu. 

La  littérature  moderne  office  uncbamp  <n- 
core  plus  vafle.  S'il  nousétoït  permis  de  le  par- 
courir eu  entier  ,  la  ledure  des  pièces  da  théâ- 
tre Français  «  le  plus  riche  Sz  le  plus  épuré  qui 
lût  jamais  »  préJente  à  l'erprït  touufc  que  le 

.  cénie,  le  gcut  &  te  ièntimeot ,  réunndanstia 
degré  fublime  ,  onc  produit  de  fdns  npblc  &  de 
plus  touchant ,  j'c^eraL  ajouter  de  plos  utile  & 
de  plus  glorieux  pour  l'humanité. 

Quel  objet  plue  frappant  pour  Jiotre  fcefihi- 
litè,  qne  d'y  voir  à  chaque  pas  le  déïêfpoir  im- 
puiâanc  dont  le  crime  efi  pourTtHvi ,  mis  en 
contrafte  avec  la  douce  fëlicitéqui  aornupagoe 
l'innocence  i 

.  De  la  fcène  tragique  françatfe  lorrqoVa 
s^éleve  au  merveilleux  de  l'Ëpopée ,  qui  peut, 
i^nt  en-  être  vivement  touché ,  entrevoir  le  hardi 
Milion  à  travers  les  abymes  du  chaos ,  au  cen-. 

~  tre  des  prifoDï  éternelles  ou  dans  les  vergers 
délicieux  d'Eden  !  confidérer  Oltode  &  Sophrft- 
nie  fur  leurs  bûchers  ;  Benauld  dans  las  jardini 
d'Aimide  ;  TaocFededaiisceoombacftuKfie, 


où  wx  couvert  du  fapg  oc  fou  amaote ,  il  n* 
la  recoaooîi  qu'apris  lui  avoir  porté  le  coup» 
monel  f 

Tableaux  vraiment  pathétiques  &  modelUi  »' 
ail  let  palfims  humaines  ne  paroiflent  ({ue  com> 
me  des  etclavea,  &  oit  lame  fe  ieot  attendrie  &. 
déchirée tour-à-tour  par  ua  cbarme  iovincible^ 

A  ces  traits  fie  joigneoc  encore  les  peintures 
louantes  de  cet  ouvrage  iî  précieux  à  l'buoia-'' 
aité,  d'un  Orateur  ami  des  bommes  &  delà 
âgeÔè ,  où  Fenelon  a  déployé  tous  les  voiles- 
defon  éloqtience,  où  Homère  a  vcrfô'touf  fei: 
uéfiMi  de  Ta  poélte^  &  dont  Socrate  fettible' 
avoir  diâé  ta  morale. 

Heuieux  le  Poëte  qpi  petodroît  avec  tes  cdu» 
Itart  de  Deoaofthèae  :  heurcDS  l'Orateur  qui 
porleroic  au  cœur  le  langage  d'£uripide. 

Mais  tous  les  principes  de  fegeOe ,  de  don-' 
cnn  St  de  bouté  répandus  dans  ces  écrits  im-' 
iDortels  ,  OD  développant  dans  ooire  ame  cette 
Jèafibiliiâ  qiûeft  k  germe  de  la  venu  ;  en  la-' 
reodaDt  plus  fufceptibte  de  teni^vâè  &  «férao— 
tion ,  se  [teavent  ouix^ucr  de  lui  comaHOÙquer 
en  niéfne  temps  cene  élévation  ,  cette  nobleâe, 
ce  Courage  .qui-la  difpofe  aux  grandes  cbofet. 

Nous  Tommes  tous  difporés  au  bien  ;  maîa 
peu  d'iiommes  font  réfervéi  au  grand  :  l'ame  ne 
oeat  recevoir  que  de  la  nature  le  principe  d«' 
ioa  élévation  ;  l'étude  des  Lettres  le  dérelo{^  , 
fentretient  &  le  dirige. 

11  cH  facile  de  le  tromper  fur  la  véritable 
grandeur  «  comme  fur  la  vraie  &  furlalâuira. 
gloire. 

Ceft  ainfî  que  le  grand  &  le  merveilleux  ore 
ité  faavenc  confoodu»  dams  l'eftimc  des  hom. 


i5<f 
BWf  f  &  qu'on  cnme  hardi  a  été  mis  qodqot 
£)js  à  côté  d'uDe  vertu  courageufe. 

Qu'on  livre  au  torrent  du  préjugé  &  ic 
l'exemple  celui  que  ta  nature  a  deftiné  aux  gran- 
des chofes  ,  fur  .quel  modèle  ,  à  quelle  marqo» 
pourroic-on  difcerner  ce  caraâère  de  grandeitf 
&  de  gloire  tant  de  fois  fallîfié  par  l'opînîoQ  i 

Il  feroit  à  fouhaîter  pour  le  boaheur  des 
hommes  qu'ils  s'accordaSent  à  n'avoir  qu'une 
règle  commune  de  gloire  &  d'équité  ,  &  (pw 
l'uiurpateur  qui  envahît  des  régions  entières  lût 
pefé  au  même  poids  que  le  laboureur  infidèle 
qui  recule  furtivement  les  limites  de  foo  chamjib 

Héros  de  la  terre,  vous  feriez  réduits  à  cher- 
cher la  gloire  dans  la  jullice  ;  mais  l'orgueil , 
mais  Tmcérêt  particulier  qui  corrompt  tout  ce 
qu'il  touche ,  offûfque  les  yeux  fatntf  &  pervet- 
cit  las  âmes  les  plus  droites  ;  il  n'y  a  que  les 
gens  dé  Lettres  ndèles  à  leur  vocation  fublime  • 
qui  ayent  6u  le  courage  d'infulter  aux  trophées 
lahglans  que  la  fervitude  &  l'erreur,  ont  confa- 
crés  à  la  tyrannie. 

J'entends  Platon  <)ui  ofe  dire  en  face  à  ua 
Tyran  ,   qu'un  ururpaieur  étoit  un  lâche,  & 

3ue  la.  gloire  &  le  bonheur  étoient  inléparables 
ek  jullice. 
Pluiarque  a  ofé  l'écrire  ;  la  Harangue  da 
FâyPan  du  Danube  au  Sénat  Romain  a  été 
rendue  en  notre  Langue  parle  feulGéniecapa-' 
fcle  d'en  égaler  le  fublime  ;  Defpréaux ,  cet 
Ëcrivain  hardi ,  qui  ne  refpeâoit  que  la  vérité 
&  la  vertu ,  a  vengé  l'une  St  l'autre-  du  culte' 
rendu  à  Alexandre. 

Quime-Curcc,  tout  idolâtre  qu*il  eft  dece 
fiéKM  f  obus  lepréfente  coofondu»  tantôt  par- 


/. 
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ktipotk  d*m  Pirate  qui  fe  juftifie  par  Coq 

exemple ,  tantôt  par  le  difcoun  d'un  Scythe 
pliufaomaiDque  lui ,  tantôt  par  1«  juftesrepro- 
cbet  d'an  jeune  Homme  de  fa  fuite  qu'il  fit 
BJourir  t  &  qu'il  eût  dû  lai&er  vivre  poar  qu'il 
hi  parkt  toujours  de  même. 

iToos  ces  traits  de  lumière  échapés  à  des  arâes 
feues  &-eourageufes,  font  confervés  ^  trann> 
DÎid'âge  en  âge  dans  le  dépôt  de  la  Littéra- 
ture ;  &  fi  l*on  penfe  aujourd'hui  plus  noble- 
Bient  qu'autrçfoii ,  fi  les  hommes  plus  éclairés 
ferla  véritable  grandeur  ont  tourné  leurs  re- 
ganls  Acteur  aimiiration  vers  des  objets  plus 
aimes  de  leurs  rechftrches  ,  c'eft  aux  Lettres 
qailseD  font  redevables  -,  leur  flambeau  falu*  , 
uin  a  dillipà  les  ténèbres  du  préjugé  Se  les. 
efiu  delà  barbarie  de  nos  pères.  C'eft  dafis  le 
feiode  la  Litcéraiuré  qu'ils  ont  puifé  cette  élé- 
ntioi) ,  cette  grandeur  d'âme  qui  efl  fï  éloignée 
deU^alTe  gloire,  JE'qtii  cara^érife-particiv 
lièrement  le  véritable  Phitofophe.    ' 

Ovoas>  Génies  fàvorifés  au  Ciel  !  défigoés 
pu  la  natere  pour  élever  nos  âmes  ,&  pour  tra-> 
ctt  le  chemin  de  la  gloire  !  hâtez-vous  de  vous 
réoniren  faveur  de  la  joftîce  &  de  la  vertus 
RioDirez  à  rambition  àei  Catilina  ,  aui^défor- 
dretdes  Antoine,  à  ta'Ctipidité  des  Vèrrét  & 
de  leurs  imitateurs  ,  l'airain  ter^ibl<^  âù  leur 
home  fera  éternellement  gravée. 

Vous  ferez,  non-'feuleménr  les  pères  #e  la  ' 
Patrie  ;  mais  les  libÉyàteurs' ,  les  confervaieuts 
lisjWiire humain.  '.i.;:i    ■. 

Peu  d'hommes  ont  Db  orgueil  aflTeZ  iotrépide 
pwrptéférer  l'oppobw'àïoubU. 
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Qmad  je  vois  Flutarque  »  peTadt  bt  Wttnf 
&  Icc  vices  de  Céfar  Se  d'Alexandre  i  de  Foai- 
pée  &d'Agéfilai  ,  je  me-repréfeoce  ce  .que  U 
Fable  raconte  de  Mipot.  ■u 

Les  Letcret  font  aiofi  à  l'£gard  des  Souven 
rains  après  leur  mon  ,  ce  que  les  peuples  o'i» 
fcBcfain  pendant  leurvie:attilî  leurs  .arcbkes 
foiH.lc  creufet  des  grandes  réputations ,  l'éctHil 
de  Ufdolfe  gloire,  &le'cribwul  le  plus  redou^ 
table  pour  les  illallret  criminels. 

C'eftUquele  Magiftrat  appKod  à  n'afM 
pour  an»  que  la  Loi ,  &  pour  paffioa  que  b 
JuHice  ;  le.  Miniltre,  à  tendre  une  main  fe^M- 
rable.^'efi  le  peuple  >  &  om  main  {appUsav 
vers  le  Trône  ;  le  Courtifan  à  ne  chercher  da&s 
UVajTur  que  U  droit  4'appuyer  le  foible  »  &  de 
protîgler  l'jnnocent  ;  le  Guerrier  à  prodiguct 
fop  faog  pour  fa  Fiitrie  ou  pour  fba  Roi  i.k 
Roi  i  ménager,  le  lang  de  fes  GiMrrierc  Â  à 
elTuyer  le»  larmes  d^  Ion  Peuple> 

Que  les  Grands  de  lai  Terre  ,  que  ks  Matt- 
rres-idu  Monde  fe  çonfolfeot  doQC  du  maltieur 
d'inCpif^nt^lgréeux-jnéme^à  tout  -  ce -qi? j .!« 
approche  ,  la  contraintf  &  la  dtlBniuUiMoo> 
lU  peuvent  puifer  .4aD6  cette  fource  éppfée  kf 
id^i:dli'ju(le&de  j'injufte,}  les  prïpcipof.dt 
^olw4cd'élévatioQ-cop&rtne  à  la iligiiké  «b 
le^f  r4ng  :;  ils  trouveront  des  amis  défîiKéviléi, 
indépendans ,  intrépidef  qui  éclaiferoiic  Jcors 
déoBt^rcbeS',  qui  les  inttfuiioat (àni  les  t^fciifer : 
Plat(H)i. Tacite,  Plutarque,  G>roeftlle  *  La- 
bruyère  ,  n'ont  auprès  d'eux  nî  fav«ur  àsbceoif» 
91  difgrAce  à  craindre.,,ni  crédit  à  confj>rv«iL 

0  !  vous  dpoc  qui  votB  deAioe^à  i^rcoucif 
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katrière  clés  Lettres ,  Poëtef,  Onteanqoï 
fntezen  vous-méiEe  cette  chaleur ,  cette  énûi- 
laiion  ,  préfage  heureux  de  vos  tiletiï ,  ne  vous 
eSrafez  pas  i^s  reproches  qu'on  &k  aux'  Let- 
ttei,  DÏ  des  obstacles  que  vous  rencontreïcz 
dans  votre  courfe;  leur  commerce  aneodrira 
votre  ame,  «Se  il  ajouterai  la  pureté  de  vos 
mœurs  ce  charme  qui  intéreÏÏè  ,  qui  perfiiade  » 
&qui  invite  ài'imitaiioQ. 

Une  probité  fauvagé  révolte  de  ne  touche 
point  ;  il  faut  aimer  les  hommes  pour  travailler 
otilemeDt  à  les  corriger  ;  &  H  la  vertu  Te  mon- 
troit  à  leurs  yeux  ,  ce  ne  feroit  pas  fous  la  for- 
meinfultancede  l'orgueil  &  du  mépris,  mais. 
foos  les  traits  modefles  d'une  indulgente  fenlîbi-. 
M. 

Le  commence  des  Lettres  élèvera  votre  aine; 
kk  en  y  développant  ce  premier  germe  de 
grandeur  qu'elle  a' reçu  de  la  nature,  foit  en  la 
DourrilTant  des  principes  &  des  lèntJmens  géné- 
reux que  la  force  de  l'habitude  changera  ea 
voHe  propre  fubftance ,  foit  enfin  en  lui  proct»- 
lïDt  de  quoi  fe  fuffîre  à  elle-même ,  &  remplir 
le  vuide effrayant  de  la  folitude. 

Pbilofophes ,  Poëtes  ,  Hiftoriens  ,  Orateurs  i  . 
loat  partent  du  même  principe  &  concourent  à 
la  même  fin  ;  &  j  ofe  dire  qu'il  n'eil  jv>int  d'état 
parmi  les  hommes  qui  ait  mieux  rempli  Ta  def« 
lination  que  les  Gens  de  LiCttres ,  véritablement 
dignes  de  ce  nom. 

Les  premiers  Tribunaux  de  la  Juflice  ooc 
,été  fipuvent  les  fièges  de  l'iniquité  ■;  on  a  vo  le» 
dignités  &  les  grandeurs  vendues  à  l'intrigue  & 
prollituées  à  la  baflefle  ;  le  Trône  même  a  été 
foaiiié  par  des  Tyrans.  Les  premières  places. 
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de  U  Linénnire  D*ont  jamais  été  ranpUes  qni 
par  les  difciplei  de  la  vérité  ^  &  par  les  déf» 
feu»  de  la  vertu  ;  comme  c'eft  la  poftérité  qui 
Ici  donne ,  c'eft  le  mérite  fêul  qui  les  obtîeat. 
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ÉLOGE 

DE  CLÉMENCEISAURE, 

imoneé  le  3  Mai  ijSj ,  dans  PAffembU* 
publique  de  la  difiribution  des  Prix. 

Par  M.  DE  RzGAHHjkC,  Mdtre  des  Jeux  Iiloiau(> 

Mercuri  facundè ,  nepos  Atlantîs 
Te  Canam  ^  curvx  JÇyra  parentem* 


M. 


ESSIEURS,- 


F  &  K  H I  divers  éloges  qu'Horace  donne  k 
Mercure  ,  dans  une  i^mne  conipofée  pour 
Une  fête  de  ce  Dieu,  il  lui  attribue  la  gloire 
d'être  l'inventeur  de  la  If  re  ,  fymbole  de  tous 
jesArts  Littéraires  :  Clémence  Ifaure,  votre 
illuftre  fondatrice  n*a  pas  moins  de  droits  à 
«ne  louange  fi  honorable  ;  &  n'eft  -  ce  pas 
avoir  créé  les  beaux  Arts  chez  une  Nation ,  que 
ifclesy  avoir  fait  éclorre  du  fein  de  l'ignorance 
dont  elle  étoit  invertie ,  &  de  la  barbarie  qui 
Tadéfiguroit  ? 

Des  peuples  féroces  forti»  comme  ««  tem« 


l6à 
jplte  (les  antres  du  Nord  aToientrenTerfS  1*Eid> 
pire  Rotnaiti ,  &  détruit  le  règne  des  talens  :  06 
fcu  Divio  qui  anime  &  fertili£  les  beaux  Artf^ 
&  qui  avoic  jette  one  lumière  R  vive  chez  le»-' 
Teâofages  ,  avant  &  depuis  qiK  la  domioa- 
tîon  des  Koroains  fe  fût  étendue  fur  eux  ^  étoîe 
prefque  entièrement  étouffé  ;  à  peine  en  relloit- 
il  encore  quelques  foibles  étincelles  ,  qui  petil- 
loient  fqrtivement  dans  les  cendres  &  dans  les 
ruines  caufées  par  tes  ravages  de  la  guerre. 

Clémence  Ifaure ,  digne  rcjetton  des  Sou- 
verains qui  avoient  régné  fbrcetre contrée  ,  (a)  . 
entreprit  de  raflèmbler  ces  étincelles  éparfes ,  & 
d'en  allumer  un  flambeau  don^  la  clarté  fécDDdt 
ne  périroit  jamais.  ^ 

Pour  exécuter  on  projet  fi  digne  de  l'cléva- 
tion  de  Ton  ame ,  &  fi  capable  de  faire  fruâîSec  . 
dans  fes  concitoyens  les  dons  privilégiés  de  la   : 
nature  ,  qui  les  appellent  à  s'iltuftrer  dans  la    ; 
carrière  des  arts  &  des  vertus  ,  elle  mit  en  jen 
les  plus  puilTants  refforts  de  l'émulation  «  les 
récompenres  honorables  ;  elle  fît  ièrmenter  les 
efprits  par  le  defir  &  refpoir  d'obtenir  des  cou- 
ronnes expofées  à  tous  les  yeux.,  comme  k 
prix  des  talens  vainqueurs  ;  elle  ouvrit  une  lice» 
£c  inititua  des  combats  non  moins  propres  i 
donner  de  l'énergie  aux  facultés  de  t'ame ,  qtie 
les  exercices  de  la  gimnaftique  l'étoienc  cbeS  i 
les  Grecs  ,  à  multiplier  les  forces  du  corps. 

Toutefois  une  ioftitution  fi  utile  à  fa  patrie 
&  à  l'humanité  ,  n'autoit  eu  qu'une  durée  paffa- 
gère.  Il  cette généreufelnflitutricé  n'eût  coo*. 
tacré  à  la  gloire  des  talens  des  fonds  deftinésà 

(  «  )  Le  favant  M.  de  Ponran  la  fiiit  dtfceailK 
âes  piemiers  Comtes  de  Touloiife, 


reproduire  cliaque  année  les  palmes  dont  voaï 
éiesdirpenfateurs  :  cette  prévoyance  magna- 
nime n'eût  pas  même  fuffi  encore  pour  immor- 
lalilèr  les  bienfaits  de  Clémence  :  afin  d'y  réuf- 
£r,  elle  devoir,  elle  l'exécuta ,  établir  furdes 
fcndemens  Iblides  l'édifice  d'une  favante  Aca- 
démie ,  dont  avant  elle  il  n'avoit  exifté  qu'une 
foibte  image,  qu'un  projet  ioforme  &  chan- 
cdani  :  il  en  eu  des  loix  du  goûi  dellinées  à 
éclairer  les  produâions  des  beaux  Arts ,  com- 
me des  maximes  fondamentales  des  états  &  des 
dogmts  même  de  la  Religion  ;  il  faut  qu'un 
corps  immortel  veille  Tans  cefle  à  leur  confer- 
Tïtion  &  au  maîniieo  de  leur  pureté. 

Maintenant,  Meffi.eurs  ,  fansm'étendre  ou 
nj'^arer  peut' être,  à  repréfenter  le  génie  6c 
les  vertus  d'ifaure,  que  mettent  dans  le  plus 
gnod  jour  Ces  bienfaits  toujours  renailTans  , 
bieofaitsdont  elleacréé'larource  dans  fa  pa- 
trie, je  roe  borne  à  quelques  réflexions  rapides 
qui  formeront  toutefois  une  chaîne  non  inter- 
rompue ,  fur  la  deftination  naturelle  des  beaux 
Ans ,  fur  l'efpérance  légitime  qu'on  doit  avoir 
de  les  cultiver  avec  fuccès  dans  les  Provinces 
comme  dans  la  Capitale  ,  &  fur  les  moyens  de 
tourner  au  plus  grand  avantage  de  la  Société 
les  deux  prmcipaux  genres  où  s'excercent  vos 
.Athlètes  ,  la  poêfie  lyrique  &  l'éloquence. 

i".  De  tous  les  paradoses  que  l'orgue illeufe 
fbiblelTe  de  refprit  humain  a  mis  au  jo^r^it  n'en 
fût  jamais  d'une  plus  dangerCufe  conféquence 
queceluî  de  l'égalité  des  crimes  ;  paradoxe  que 
Cicéron  lui-même  avoir  adopté ,  &  qui ,  quel- 
ques fiècles  auparavant ,  avoîc  d'iH-é  les  loix 
'       ■     •       •    **  "•  '  -'-'■ — QUI  artiibi 
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aux  Lettres  &,  aux  beaux  Arts  la  fatale  pro^ 
prière  de  corrompre  les  mceurs,  ne  feroit  peut- 
êrre  pas  ttioim  pernicieufe  &  moins  meurtrière, 
s'il  étoit  poHible  que  les  Rois  &  les  Peuples  eu 
filTent  le  fondement  de  leur  politique  :  rien  se  ' 
feroiï  plus  propre  à  ramener  la  confùlîoD  du' 
gouvernement  féodal ,  les  épreuves  par  l'eau  It 
le  feu,  la  fureur  des  duels,  enuiimot,  toutei 
les  horreurs  de  la  barbarie.  Mais  la  plus  cap- 
tieufediale^iquepourra-t-elle  jamais  perfua- 
deràdes  hommes  autres  que  des  Huns  ou  des 
Wandaleî»  que  rohfcurité  eA  préférable  à  la 
lumière ,  J'inftinâ  des  brutes  aux  confeils  de  Ja 
raifon,  &  Tétat de rhomme  fauvage  àceluidf 
J'homme  civilifé  i  Car  toutes  ces  conféquences 
ahfurdes  dérivent  naturellement  d'une  propo£- 
tior  fi  étrange  ,  &  fon  auteur ,  qui  ne  fe  les  eft 
point  dilîimulées,  n'a  pas  craint  de  les  défèa- 
dreférieijfèmem  i  maisà  quoi  a-t-ii  réulHfll 
ii'a  fiiit  que  montrer ,  par  fon  propre  exemple, 
à  qut!  point  on  peut  abufer  de  la  logique  &de 
l'éloquence. 

I)eï  faits  exiftans  &  univerfellement  atte(l& 
dénientenr  hautement  une  doârine  lî  injurieufe 
à  la  raifon  humaine.  Il  elt  un  valle  empire  , 
une  nation  tmmenfe  &  peut  -  être  la  plus  an- 
cienne du  monde  ,  chez  qui  depuis  une  longue 
fuite  de  flècles ,  les  Arts  Se  les  Sciences  font  eo 
honneur  ;  elle  a  des  Peintres  ,  des  Orateurs  * 
des  Mufîciens  &  des  Poètes ,  &  cependant  à 
n'avoir  égard  qu'aux  qualités  naturelles  de 
l'homme  &  do  citoyen,  elle  fé  maintient  dans 
't  polTelIion  d'être,  moralement  parlant,  la 
ition  la  plus,  vertueufe  "de  l'univers  :  des 
ix  fages ,  une  poUce  exaâë  &  vigilance ,  ft 
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One  enfême  averlîon  pour  le  chai^emem  y 
maiotiennent  depuis  quatre  mille  ans,  fans  alté» 
ration ,  la  même  forme  de  gouvernement ,  l'or- 
dre civil  le  plus  admirable  ,  &  il  faut -ajouter 
a  (bo  éloge  que  le  luxe  même  &  la  poIîtelTe  y 
(m  tnefurés  d'après  les  règles  de  la  fubordina- 
tion&  de  la  décence  :  ileftdonc  f^ux  que  les 
beiux  Arts  foienc  chez  les  peuples  qui  les  cul- 
wVent  ,  un  levain  inéviiable  de  dépravation 
pour  les  mœurs. 

D'un  autre  côté ,  jettons  les  yeux  fur  ces 
comrées  malheureufes  habitées  par' des  peuples 
(jui  font  l'opprobre  de  l'humanité  *  l'aveugle- 
Dtent  d'efprit ,  les  ténèbres  les  plus  épaiffes  de 
l'ignorance  régnent  fur  eux  :  &  quel  avantage 
Kweo  reviem-il  ?  Livrés  à  des  fuppolîtions 
<ltplorables  ,  ils  font  les  jouets  des  pâmons  les 
jJuiorageufes  &  les  plus  cruelles  ;'  les  uns  dévo- , 
'm  leurs' ennemis  vaincus  ,  &  font  deftinét 
a  être  dévorés  à  leur  tour  fi  ta  fortune  des  com- 
■■ati  leur  eft  contraire  ;  les  autres  fe  mutilent 
&  Te  cicatrifem  honteufemem  en  Thonneur  de 
leurs  idoles  :  ici  ils  vendent  leurs  propres  en- 
"f«  qu'ils  livrent  à  la  fervitude  :  là  ils  devien- 
nent par  une  iàufiè  piété  les  meurtriers  de  ceuX" 
■Jième  dont  ils  ont  reçu  le  jour.  Ell-il  po/îible 
d'imaginer  une  dégradation  plus  flétriflante 
pur  1  efpéce  humaine  F  Or  la  connoiflance  des 
«aux  arts  n'y  a  certainement  jamais  influé  ; 
|ei  palSons  vii;teufes  peuvent  donc  être  exaltées 
jufqu'au  degré  le  plus  honteux  ,  le  plus  malfai- 
«nt5(  le  plusfunefte,  fans  y  être  aidées  par 
1*  Culture  de  ces  Arts  foblimes  ;  ils  font  donc 
'"Iceptibles  d'une  diredion  différente  :  &  peut- 
"D»  ùaa  comrcdire  les  lumières  intérieures  du 
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lèntiment  &  de  la  raîfon,  douter  On  feul  inftany 
que  félon  les  vues  de  la  nature ,  cette  dircdioo 
ne  doive  êcre  toute  oppofée  F 

Ilnell  aucun  niai  moral  ou  phylîqoe  auquel 
la  nature  n'ait  approprié  un  contrepoifon  connu 
ou  ignoré  :  or  les  loix  pénales  ne  font  à  l'égard 
des  paflions  que  des  palliatifs  &  non  de  véri- 
tables remèdes  ;  parce  que  ne  remontant  pas  à 
la  caufe  des  vices  ,  Se  n'oppofant  point  à  leurs 
charmes  trompeurs  les  attraits  fatutatres  de  la 
vertu ,  elles  ne  font  que  révolter  l'efprit  d'iodé- 
pendance  &  de  comradiâion  par  des  interdic- 
tions impérieufes  Si  des  menaces  effrayantes 
toujours  trop  faciles  à  éluder  ;  tandis  que  les 
beaux  arts,  lapoéfie,  l'éloquence  Scia  mufi- 
que  font  les  vraies  armes  avec  lefquelles  on 
triomphe  de  la  cruauté  des  coeurs  les  plus  bar- 
bares ;  témoin  toutes  les  hiftoires  de  ta  forma- 
tion des  pretiiières  fociétés  ,  où  l'on  voit  cet 
attrait  puJiTant  adpucir  la  férocité  des  hom- 
mes diiperfés  dans  tes  bois ,  &  par  une  douce 
violence ,  les  arracher  au  plus  alTreux  brigan- 
dage ,  &  les  entraîner  vers  des  plailîrs  purs  ft 
légitimes  f  , 

Oui,  Meffieurs,  tel  eftlecaradtèrebienfaï- 
fant  &  la  deftination  naturelle  de  ces  arts  di- 
vins que  vous  cultivez  ,  &  ce  n'eft  qu'en  s'ef- 
forçam  de  remplir  les  devoirs  facrés  que  la 
nature  leur  inipoTe  ,  qu'ils  fe  perfet^ionnenc 
eux-mêmes  ,  en  perfeâionnant  les  coeurs  qui 
les  aiment ,  &  les  peuples  qui  les  cultivent.  U 
efl  malheureufement  tropvraîj  que  des  âmes 
foncièrement  dépravées  peuvent  abufer  des  plus 
riches  talens  pour  l'éloquence  Sx.  la  poélîe) 
nais  quels  font  les  dons  nrécieux  de  la  natins 
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raient  être  détournés  à  des  abùs  aufC  crimi* 
mJï  que  foneftes  i  La  prévoyance  daos'les  * 
coofeils ,  la  patience  dans  les  travaux  ^  le  cou- 
'Sge  dans  les  périls ,  l'intrépidité  de  l'ame ,  la 
force  du  corps,  les  faudra-t'il  reprocher  au 
cid  cptntne  des  préfens  empoifonnés ,  parce  . 
qu'ils  ont  été  le  partage  des  Catilina  &  des 
Cromwel-f  Le  génie  des  beaux  arts  ell  defliné  à 
ta  défenfe  de  la  vertu  comme  la  valeur  à  celle 
delà  patrie  :faudra-c-il  donc  latlTer  la  vertu 
&la  rociété  fans  défenfe  ,  &  hrifer  leurs  armes 
falutaires ,  parce  qu  elles  tombent  quelquefois 
Mire  les  mains  du  vice  qui  peut  s'en  fervir  con- 
tce  elles-mêmes  ;  &  faudra  -  t  >  il  éteindre  le 
flitobeau  de  la  dialei^ique,  parce  qu'un  Sophifte 
Boo  moins  bifarre  qu'éloquent  aura  fu  impri- 
mer à  des  paradoxes  révoltans  le  fceau  fraudu- 
leux de  la  vraifemblance  ,  &  que  viâime  d'uce 
fbmbre  mélancolie  ,  il  aura  dans  quelques- 
uns  de  fes  noirs  accès ,  ofé  plaindre  hautement 
les  hommes  de  n'être  pas  bornés  à  l'irilinû  ? 

Que  les  génie  de  belles  lettres  &  l'efprit  des 
fciences  fidèles  l'un  &  l'autre  à  leur  deftinatioQ 
IJKciale»  pourfuiveutdoncleur  carrière,  fans 
Egard  à  des  imputations  non  moins  injufles 
qij'artificieufes  !  que  l'eCprii  des  fciences  oc- 
cujpé  des  befoins  de  la  focîécé  ,  s'attache  à  per- 
feaionner  les  arts  qui  lui  font  devenus  nlcef- 
faites  ;  qu'il  porte  fes  vues  &  fon  calcul  dans 
toutes  les  parties  du  gouvernement  où  (a  lu- 
mière peut  être  utile  ;  qu'admis  dam  le  con- 
féil  des  Rois  &  des  Légiflaieurs ,  il  coopère 
avec  eux  à  l'ordre  civil  &  politique  des  états. 
Kl  commerce  fit  Jl  Téquilibre  des  nations  ;  qu'il 
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trace  enBa  dans  !«  cieux  la  roote  des  vaiflcanf 
fur  les  mers,  &  foh  lui-même potireuxcom- 
iDd  un  aftre  éclatant  fous  un  ciel  ferein ,  on 
comme  un  phare  falutaîre  pendant  la  tempête  ; 
tandis  que  fans  lui  difputer  fes  brillantes  pré- 
rogatives ,  le  génie  des  belles  lettres  rendra  au 
monde  des  fervtces  moins  fàllueuz  >  moins  fut 
ceptibles  d'énumération  &  d'étalage,  mais 
non  moins  univerfels  &  non  moins  utiles.  Soa 
partage  e(t  de  travailler  fur  l'homme  même , 
de  lui  rendre  chers  tous  Tes  devoirs  ,  de  lui  faire 
regarder  Ton  propre  bonheur  comme  infépa- 
rable  de  celui  de  la  patrie  ,  de  redonner  daos 
fon  cœur  toute  leur  force  aux  fentîmens  d'bu* 
manicé  prefque  éteints  par  l'amour  propre,  en  . 
un  mot  ,  de  i'enilahimer  s'il  ett  pollîble,  du 
zèle  célelte  de  la  venu  y  ou  du  moins  du  dgfit  | 
généreux  de  l'honneur. 

L'efprit  philofophique  en  efpiee  ;  c*eft.â- 
dire  ,  refïremc  à  la  feule  faulleié  de  réfléchit 
&  d'éclairer,  (  a  J  ell  directement  appelle  à  être 
le  flambeau  des  fciences  exaâes ,  &  comme  la 
morale, en  elle-même  &  dans  tous  fes  rappons, 
e(t  Tufceptible  de  la  méthode  rhilorophique  , 
l'ePprit  des  fciences  a  droit  d'y  faire  des  décou- 
vertes utiles  ;  qu'il  dide  donc  des  Loix  fages  Si 
'  prononcé  des  maximes  refpedtables  ;  il  eu  en- 
core réfervé  à  l'éloquence  ,  &  à  la  poéfîe,  de 
faire  adopter  &  chérir  ces  maximes ,  &  de  faire 
pratiquer  avec  attrait  les  Loix  qu'il  aura  diâées: 

(a)  Il  n'y  a  plus  de  dîftinftîon  entre  le  génie 
desLeitres  fie  l'efprit  phîlofophique,  (î  l'on  attribje 
à  celui-ci  la  faculc^  de  feniir  qui  eft  inutile  à  fes 
travaux ,  l'imagination  q[ui  peint  n'eft  pat  celle  ài 
Géométte, 
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l^fpfît  des  fbi«t>ces  Mraâf  rlfe  ta  pure  Imtii^ 
ife  riDteUigeace ,  le  gécie  des  belles  Lettres  eft 
le  mobile  naturel  de'  la  TageiTe  £c  la  philolb<* 
pbie  du  fentiment. 

Pourquoi  donc  la  plupart  de  ceux  oui  fe  Toat 
rangés  fous  l'étendard  des  fciences  eyaoeiofene* 
ili ,  par  une  jaloulïe  d'état  qui  les  dégrade  i  dé* 
crier  l'utilité  des  belles  Lettres,  8c  leur  faire 
det  reproches  injulles  de  frivolité  ?  Les  belles 
lettres  font  plus  appropriées  que  les  Sciences 
Icsplus  fublinies  à  la  ^oadition  de  l'homme  « 
dont  la  iîn  elTentielle  eft  le  bcobeur.,  qui  ,  rela- 
livettieot  à  cette  fin ,  exifle  bieii  plus  par  fes 
appétits  ,  par  la  raiisfadioo  ou  les  plaintes  du 
feotîment  moral ,  &par  les  notions  confi^fes  da' 
rimagination  &  des  feos,  que  par  les  idées 
claires  £cdiftinAes  de  l'inielleâ  pnr  ,  &  qui 
par  cooféqueot ,  ejl  bien  moins  hn  pour  coo- 
Dottre  que  pour  fentir  :  ce  D'cft  qo'à  la  ù.v^a» 
desmouvetneDlinrpiréspar  la  venu,  heureu- 
lèroent  employés  par  feroqucncc  Sciapoéfîeg 
&  mis  en  oppofïtîon  avec  les  moDVCitiens  déré> 
;lés  du  vice ,  qu'il  efl  humaineinenc  poUîble  de 
t  combanre.Jfc  d'en  triompher  ;  refprit  fe 
ledrefle  par  la  réflexion  ,  on  ne  guérit  le.  cœur 
d'une  pente  dar-gereufe  qu'en  lui  en  oppolaqc 
ime  contraire. 

.  Après  des  obfervations  d'unç  vérité  fi  ÎDCOn* 
teftable ,  le  moyen  de  fe  perfuader  que  la  natiire 
bien&ifante  aie  été  moins  libérale  en  faveur  de 
l'erpèce  humaine  des  lalcni  oratoires  &  poé- 
tiques chargés  de  la  ramener  dans  les  routes  de 
lafageffe,  par  l'attraitduplaifir,  que  de  cette 
force  de  réflexion  fie  de  cette  fagactté  de  raifon- 
t>«n>^m      Tt^^z-ialcTnent  deftinécs.  à  Étendre  U 
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fcmetit.  ^Keptîblei  &  Éonfnnniicafclef  ~,  tfoA. 
qu'uov  influence  très-iodirede  fUr  le  ccËur ,  Si 
cous  Coat  pour  ainfî  dire  étrangères  ? 

Or  fî  la  nature ,  digne  pat-tout  d'être  obfer^ 
vée ,  fèine  aulïï-par-tout  des  yeux  dignes  de  fur* 
pvndré  Tes  opéraiions  m^ftérieufes  ;  car  à  qtiielc 
yeux  cache-t-elle  fon  éclat  extérietit  &  fon  étou 
quente  har[nonie,&  fî  dérertninée  par  des  motift 

{)lus  puiffans  elle  multiplie,  encore  davantage 
es  talent  dignes  de  la  peindre  où  de  l'imiter, 
feroit-il  pardonnable  à  une  nation  éclairée  de 
Élire  moins  de  cas  des  préfens  qu'elle  lui  fait 
en  ce  dernier  genre  que  de  ceux  du  preltiier; 
&de'cultiverTes  belles  lettres  avec  plus  d'in- 
diRerence  que  les  fciences  exaâes  f,..,  &  à  quel 
titre  donc  la  capitale  auroit-eUe  Je  privîle^ 
exclufîf  de  former  &  d'entretenir  dans  Ton  feio 
&  des  Académies  de  Sciences  &  des  Académies 
de  goût ,  tandis  qu'il  ne  feroic  permis  ou  con- 
venable aux  Provinces  d'avoir  que  des  Sociétés 
de  Géométrie  ou  de  Phyrique  f 
■•  i".  Les  belles  Lettres ,  dit  uo  Écrivaio  de  b, 
première  clafle ,  &  il  le  dît  par  occafîon  >  fie 
avec  cette  négligence  qui  accrédite  d'autanC 
mieux  le  paradoxe ,  qu'elle  TuppoTe  une  créance 
reçue; 7»  belles  Lettres ^  dit  cet  Ecrivain  cé- 
lèbre ,  ne  fouffrent  point  de  médiocrité  ,  &Î4 
Capitale  étant  en  ce  genre  le  centre  des  lumii' 
tes ,  il  ejî-tr&p  difficile  de  rajfetnbîer  loin  d'elle 
vn  ajfez  grand  nombre  d'Écrivains  diftinguéu 
Mais  U  Capitale  n'eft-elle  pas  le  centre  des  lu- 
mières à  l'égard  des  Sciences  Mathématiques 
&  Phyfiques,  à  bien  plus  jufte  titre  qu'à  l'égard 
Vs  Arts  littéraires  P  Faut-ilà  la  culture  de 
iloquence  &  de  la  Poélïe  des  fecours  auffi  dif- 
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cbnmatiicaUoD  des  Sciences  i  Lut  iâot-il  àet 
oblèrvaioires  fompciieux  »  &  une  multitude  ia- 
oombrable  d'indrumens  d'un  prix  aulH  exceffif 
oôe  le  font  ceax  de  Phyfique  &  d'AAroooime  p 
La  Bibliothèque  fpéciale.du  goût ,  lob  unique 
nugafin ,  e{t>elle  plus  étendue  ,  plus  difficile  à 
tafléinbter,£c  plus  chère  que  celle  des  Sciences  f 
£t  de  quels  genres  de  lumiAs  &  de  fecoun 
{mvent  donc  manquer  "les  Provinces  pour  cul-. 
tiver  avec  fuccès  les  beaux  Arts ,  tandis  qu'eU, 
la  en  font  preftiue  totalement  dépourvues  pouc 
travailler  utilement  à  clés  découvenes  de  Fnylî- 
tpe  ?  Les  Villes  de  Province  ne  peuvent  Hu-, 
w  dans  leur  Jein  un  ajfez  grand  nombre  d'È' 
tthains  âifimgués.  Mais  outre  que  le  goûf  fç 
feme  &  s  épuie  bien  plus  par  la  Jè^flure  alQdue 
&bien  digérée  dbs  modèles  .excel^QS  en  tov. 
finire ,  que  par  l'ei^ereice  de  la  compo^ioa  « 
ioovent  auflî  capable  de  l'égarer  que.<je  le  guU 
dçr ,  &  que  Te  goût  feul  fimî.t  dans  les  Acadé- 
mies littéraires  pour  juger  des.pr6dudionsquî 
leur  font  offertes  ;  paurquai  la  Capitale  s'ap- 
plaudit-elle iî  dédaigneufement  pour  les  pro- 
vinces des  avantages  qu'elle  ufurpc  fur  elles  i 
La  réunion  qu'elle  forme  des  Écrivains  dit- 
linguéi  dans  Ton  enceinte  Tuperbe  ,  n'efi*elle. 
pas  le  fruit  des  larcins  qu'elle  ne  ceffe  de  leur 
faire  F  Elle  ravit  aù^  Provinces  les  talens  fou* 
TCDt  tout  formés  dans  les  Académies  littér2ires 
qui  les  embellifTent ,  comme  elle  leur  enlève 
les  fruits  de  leur  fol  non  moins  dus  que  le  dé- 
veloppement des  plus  rich"  talens  à  la  culwr» 
&  à  hnduflrie  ;  il  en  eft  de  la  Capitale  qui 
s'applaudit  des  Écrivains  difting^ies  qaçUe 
nom  dérobe ,  comme  d'un  Auteur  plag'a>«  q« 
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hn  gloire  d.'uQ  Livre  qu'il  it  eompilé  :  qu'il 
écoute  ce  que  lui  dît  Labrtiyere  :  fi  chacun  dei 
]Ë.crîvaîos  que  vous  avez  niis  à  comributiirif 
técUmoit  foD  bien ,  il  De  vous  reAeroit  de  M 
giot  Livre  que  bien  peu  de  pages. 

Cependant  malgré  tous  les  avantages  que  la 
Capitale  ururpejournetleme'nt  fur  les  Provia- 
ces  ,  un  parallèle  J^en  fimple  démontrera  qu'el- 
les font  encore  en 'état  de  s'illuftrer  tout  com- 
me elle  par  des  chefs-d'œuvre  d'éloquence  & 
de  poéfie;  Athènes  fût  autrefois  dans  la  Grèce, 
comme  Paris  l'eft  aujourd'hui  en  France  j  la 
Capitale  des  Sciences  &  des  Lettres  ;  mais  fi  Ui 
favante  Athènes  eut  ta  gloire  d'être  la  patrW 
&  le  féjour  des  Sophocle  &  des  Euripide ,  c'eft 
dans  l'Yonie  qu*etoit-né  Homère  le  pèreda 
Science*  &  des  Lettres  ,  lorfqu'Athenes  à  ca 
égard  avoit  à  peine  encore  une  exifleDCe  com> 
fltwflcée  t  Anacréonreçut  auffile}ourea  Afie, 
fille  feule  de  Leiboi  produific  Alcée  &  Sapho 
qui  ne  firent  jamais  leur  réfidence  à  Athet>ei| 
ce  la  Béotie  elle  -  même ,  oui ,  la  Béotîe  fut 
glorieufement  féconde  pour  les  Lettres ,  puif- 
qu'elle  produifit  &  fut  retenir  dans  fon  feiil 
IBénode ,  Pindare  &  Corinne  ,  &  que  le  fags 
Flutarque  lui  dut,  la  nailTance.  Or  fi  la  feule 
conformité  &  non  l'identité  du  langage  a  luBt 
autrefois  pour  rendre  fécpnd  dans  la  Grèce 
entière  le  germe  de;  tateos  que  la  nature  avoit 
lemés  dans  ce  climat  heureux  ,  pourquoi  dans 
une  nation  non  moins  polie  que  le  fut  la  Grèce, 
fa  réunion  fous  l'empire  bienfaifant  d'un  même 
Slonarque,  ic  l'uniformité  de  fa  légiflatioo , 
de  fes  mœurs  &'de  fon  langage  ne  fuâîroient- 
ilf  pas  i  plus  fcrte  raifon  pour  éteudre  juTq.n'i 
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fb  cRréinités  ilieureufe  fermeivatien  d«  ai- 
leoi  que  la  nature  y  prodigue  ,  &  qu'on  ne 
fuurroit  fans  exercer  a  leur  égard  un  deCpo* 
tirme  barbare  ^  y  vouloir  réduire  à  une  éier> 
selle  itérilicé;' 

LaiSbnsdoflc,  MelHeurs  ,  laiflons  la  ja]ou< 
fie  de  la  Caficale  élever  fa  voix  contre  lei 
Académies  lictéraires  de  Province  ;  &  fans  nous 
émouvoir  de  Cçs  orgueilleùfes  précentions  ,  at* 
tacbons-nous  Si  féconder  le&  vues  profondes  d» 
noire  illuAre  Bienfaitrice  ,  qui  furent  faQt 
doute  f  en  étaMitTant  l'Académie  des  Jeux 
Fforaux  les  mêmes  que  celles  du  Cardinal  de 
Richelieu  lorfqu'il  créa  l'Académie  Françaiffc 
Ainfi  en  dirigeanc  autant  qu'il  dépendra  dç 
IKM  foins  au  plus  grand  avantage  açs  mceurè 
&^  la  Société  les  divers  genres  de  Iktératura 
CD  l'exercent  nos  Athlètes,  tâchons  oon^feu^ 
lancDt  de  rendre  dans  nos  climats  les  bellef 
Leitret  toujours  plus  ftnilés  en  bons- ouvrage* 
d'éloquence  &  de  Foéiîe  ;  mais  rbumanité 
tnême  plus  fécondeen  vertus  politiques,  cîvl- 
.  let  &  militaires  par  une  attention  religieufe  à 
^er  aux.  grands  hommes  dans  ces  diverf 
pores  de  mérite  des  trophées  moins  infruc* 
nieux  que  des  ilatues  immobiles  ât^^ilus  dura- 
tilo  que  le  marbre  Su  l'airain. 

^^LorfqueJes  Sciences  Se  les  arts  fontencor* 
U  berceau  chez  une  nation ,  elle  a  befoin  d'être 
tiBiiÛe  eo  enfant;  il  faut  lui  donner  des  élément 
de  morale  comme  de  gDÙt-<,  &  multiplier  en  fâ 
^^eur ,  G  j'ofe  m*exprimer  zïnû  ,  les  Alfhabtts 
ft  lès  Catiebifmet  de  l'un  &  de  l'autre  ;  mai* 
lorrqu'elle  a  déjà  fait  des  eflbru  éclatans  da 
'*nUi&qq'eUe  s'eft  iigtuléepaT  d»  chefs-- 
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(fceavre  de  WDte  efpèce,  lorfqtie  itott-leoiei 
mène  elle  a  produit  de  grands  Écrivains ,  dû 
grands  PbUorophes ,  mais  encore  d'exceileni 
Capitaines,  de  profonds  Jurifconfuhes  ,  âa 
favans-&  vertueux  Magiftrats ,  2ç  qu'elle  ril 
parveoue  à  foD  plus  haut  période  d'éclat  8c  de 
force  ,  le  devoir  des  Lettres  changé  à  foo 
^ard  f  il  ne  confifie  plus  dès-lors  à  lui  retra^ 
cer  fans  celfe  des  règles  connues ,  mais  à  exci-i 
rer  de  plus  en  plus  foo  émulation ,  en  lui  repré- 
fèotant  dans  l'éloge  des  grands  hommes  qôl' 
l'oDC  illuftrée ,  toutes  les  prérogatives  nbturel- 
hSf  Sck  l'animer  avec  toute  la  chaleur  du  gé^ 
nie,  à  mettre  fidèlement  en  oeuvre  les  dont  T 
privilégiés  que  la  prédile^on  du  ciel  femble 
fe  plaire  à  verfer  furelle. 
'  L'Académie  des  Jeux  Floraux  l'aïnée ,  foi 
ferai  prefque  dira  la  mère  de  l'Académie  Éran* 
çaife  s  à  qui  elle  a  peut*être  fervi  de  modèls» 
en  reçoit  néanmoins  un  exemple  qu'elle  doit 
regretter  de  n'avoir  pas  donné  la  première; 
celui  de  diriger  les  efforts  des  Ecrivains  am- 
bitieux de  fes  récompenfes  à  célébrer  les  vertu» 
ides  grands  hommes.  Cette  nouvelle  impullioa 
donnée  aux  talens  rivaux ,  aura  d'autant  plut 
de  force  Se  de  fécondité  qu'ils  feront  animés 
par  le  noble  orgueil  &  le  zèle  patriotiques  ,  Si 
'qu'ils  trouveront  dans  les  faftes  (èuts  de  cette 
Province  ,  une  plus  ample  moilTon  de  travaux 
'  utilei  &  d'exploits  héroïques  à  perpétuel 
dans  la  mémoire  des  hommea  :  ô  queAe  (%- 
menceabondame  d'émulation  &  de  gloire  i  qui 
ne  demande  qu'à  être  répandue  afin  de  deve- 
T  rapidement  féconde  pour  }a  gloire  de  I4 
trie  !  ■    .  ■  ,        ^ 


.  »7? 

XTiUoftK  ÂQtear  de  rcTprlc^  XmIx  a  tUii 
le  iiremier ,  ou  du  moins  a  mis  le  premier  ea 
principe  j  que  l'houneur  efi  le  reffort  fpécial 
de  la  MoDarcbie  ;  cependant  l'orgueil  du  trône 
OO  plutôt  un  droit  légiiiméiutnt  acquis  au  Mo- 
narque à  l'exclulion  de  tout  autre  q|je  de  lui 
feiil»  De  permet  pas  d'y  élever  à  la  gloire  de . 
ceux  qui  (ous  Tes  aufpices  l'ont  défendue ,  en- 
richie ,  ou  pacifiée ,  des  trophées  publiquemenc 
expofês  aux  regards  des  peuples  i  le  Souveraia 
qui  ie  dégrade  auit  yeux  de  Ton  lïècle  Se  de  la 
poilérité  par  un  ctioîx  inhabile  des  déponiai- 
tes  de  fa  puilTance  ;  mérice  lorrqu'îl  a  fâîc  ce 
choix  avec  un  difcernement  profond  juftifié  pàc 
le  fuccès ,  que  la  gloire  de  fes  Minières  foie  fu- 
bordoonée  à  la  lienne ,  que  les  grandes  choies 
qu'ils  opèrent  fous  foo  règne ,  lui  foient  rap- 
portées comme  à  leur  principe:  &  quie  cette 
prééminence  légitime  mettant  fes  vertus  au 
deflus  de  tout  parallèle  avec  celles  de  fes  Sujets  , 
rimpofante  majefté  des  monontens  publics  ce 
puiuè  repréfenter  aux  yeux  de  la  nation  quie  Ift 
majefté  fouveraine. 

Mais  s'il  n'eft  permis  d'élever  que  dans  Tio* 
t£rïeur  d'un  édifice  ,  des  ïiqageï  muettes  de 
bronfe  ou  de  pierre ,  à  ces  hommes  rares  qui 
ooc  fait  Je  bonheur  &  la  gloire  de  leurs  con- 
citoyens, de  quelle  étroite  obligation  n'eft-il 
pas  pour  les  Académies  littéraires  ,  d'être  re- 
ligieufemenc  attentives  à  leur  payer  après  leur 
ttiOtt,  le  tribut  d'éloges  qui  leur  eft  dû  î  La 
publicité  de  ces  monumens  que  les  lalens  |iKé- 
raires  peuvent  feuls  ériger ,  n'eft  pas  enviée  à 
la  mémoire  des  fujets  qui  ont  bien  mérité  dt 
ta  patrie ,  &  heureufement  pour  elle  ils  ont  de 
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an»;  Ils  (k  thnltiplient  à  infini  faos  «fléf 
d'écie  les  mêmei ,  &  ik  ont  aiolï  l'avantage  d( 

tranfniet.trçplusrapideinenc,  plus  eflrcacçnieoC 
&  plus  au. loin,  toure  lachalear  &  toute  la  fô* 
Condité  des  granA  exemples. 

Touloufe  qui  n'a  encore  décerné  i  une  par* 
'  tie  de  fes  grands  homin» ,  que  des  buttes  dam 
une  galerie  de  ce  Capitole,  la  favante  Tou- 
loufe n'a-t-elle  pas  lieu  ^e  fe  reprocher  Ton  in- 
di(Férence,  pour  ces  fondateurs  ou  ces  premien  . 
foutieus  de  la  gloire  f  Qu'elle  écoute  ces  bufle^   , 
même  ions  muets  qu'ils  font,  &  ils  loi  diront  à 
grands  cris  :  »  A  quoi  fervons-nous  pour  l'inf- 
•truâion  publique  I  vains  fîmulacres  que  nous 
nfommes  i  Les  images  des  défenfeurs  jJc  des 
Dproteâeurs  de  la  patrie ,  fous  un  Roi ,  euReot- 
nelles  droit  de  paroitre  au  grand  jour,  n'eft-    . 
•ce  pas  la  fidèle  peinture  de  leurs  aâioos  bé~ 
nroïques  &  de  leurs  vertus  ,  qui  peut  feule  les 
«reproduire  f  Sans  les  foins  de  l'hiftoire  ,  les 
)»monumens&4es  trophées  les  plus  fuperbes 
•élevés  à  la  gloire  des  Monarques  même ,  don-   ; 
nneroient  -  ils  à  leur   augufte  bienfaifance  la 
Afaculté  de  renaître  dans  leurs  fuccelTean  en 
nfaveur  de  la  poftériié  f  C'eft  l'hiftoire  inté» 
•reilàme  des  Rois ,  pères  du  peuple  &  de  la   ! 
MtendrelTe  filiale  dont  ce  peuple  a  payé  leur   i 
naffet^eufevigilance&leur  féconde  fageOè  ,  ' 
M  qui  peut  feule ,  après  que  le  tombeau  les  a 
ndévorés,  aider  leurs  vertus  fublimes  i  repa- 
nroître  encore  fur  le  même  Trône  oh  ils   les  - 
•  avoienifait  monter  avec  eux.  Et  comment 
>doncla  gloire  des  Sujets  pourra-t-elle  percer 
les  voiles  que  les  années ,  en  fe  multïpliaoc  , 
oprofent  à  fn  rarons  &  k  fon  influence .  lî  ■<• 
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isèfe  (les  grÛBls  Ecrivains  m  Itit  ^uk  det 

«iâoei  &vorablM,  qiie  l'eataSèaMadef  fié-; 
mIr  ne  puiilè  feriisr  i^ 

I)evenez  feoflUes,  Me^ean  ^  à  de  repro- 
ches iï  bien  tondes ,  &  ne  lajflèz  plus  gfitov  de 
vixfe  indifiêrence  pour  eltts  des  ombres  qui  onc 
droit  à  votre  recooooillâoce ,  &  qui  oc  vous 
dcmaiideat  que  la  liberté  de  ptodtJire  encore 
«m  le  bien  dont  elles  ùmt  capables  ::  délivKZ- 
letdclettrcaptivitéces  ombras  gépéreufes  de» 
Dwanti , des  Pins, des  Bertrand, des  Lafocfac- 
fIa«in,<^Pibrac,  de«  P^lo^-des  Nogarei, 
àtt  Riqiiet ,  des  Maignia  ,  des  d'Àufrer i  »  des  ' 
Oijai,  &  d'une  ËHile  d'autres  dont  la  6aiple 
liSe  ne  répondrok  pis  aux  niouveinens  domoa 
lèle  &  ne  rcmpliroit  point  htur  atiotte  i  con-^ 
foicE qu'elles aiUeta  de  toutes  pans,  tMom^ 
t>n!  vénérables,  iedooner  de  digms  éoftile» 
&former'leurs  fiimfelableS'poar  la  pefiérké^  Sq 
fcwet.fiècltTatmepeiX'-êtn.  <^4et  Poiïte* 
ifriques  &  les  Orfuuts  qui  afpirem  i  yoc^'CWH' 
'onocs,  ne  putflèni'doncife  flatter.  déâNinitis  de 
lei  obtenir  qu'après-  a.voir  déployé  ■^  faveuc 
«Jw  gtands  îiomi^B  qu'a  produits  cette  Vill» 
célèbee  toute  l'énodue  &  toute  U.  fbece-  de  leur 
talent. 

LaPûéfie  lyrique'qai  s'éga/e  'forrqilfellp  ia-4 
^ef&ie  ,  &  qui  Te  dément  lorfqif 'elle  dt^tnat ife^ 
léflfele  appaneni'r  fpécialentem  à  cette  f^rtie 
^graee  «iémonih-at^qui  a  l'éloge  pour  objet; 
die  n'ett  jamais  .plus  fagement  dirigée  t^uk 
célébrer  ceux  d'entre  les  grands  bromtnes  , .  a  ia. 
gbire  defquels  la  mo^t  a  mis  fon  fctatf  inalté- 
rable,  &  ce  mênwgeore  demonftcwif  à  l'égard 
(Ul'AUn..™*-    M,  pfl  <tn«  branche  coniidErible 


qui  fi!  fuMivife  eacore  en  élbqueoœ  pnnioiiCJé 
ou  fimplemeDï  lue.    Qu'il  me  Toit  permis  ds 

tn'arrêter  un  moinent  à  cette  Seconde  eipèca 
particuliéreitient  deftioée  à  erre  le  fruit  des  ua- 
vaux  académiques! 

-L'admiratioo  qui  cfi  Tame  de  la  Foélîe  ïyti^ 
que  ,  Tell  aulC  de  l'éloquence  dans  le  senre  dé- 
monftraiif ,  mais  avec  des  nuances  diwoâÎTes  t 
l'admiration  fe  livre  dans  l'Ode  à  toute  faa 
impétuoftté,  &  fans  avoir  une<- connoillànce 
étendue  &  profonde  de  la  théorie  des  Arts  dans 
lefquelsont  excellé  les  graads  hommes  qu'ils 
célèbre  *  le  Foëie  lyrique  peut  beaucoup  pour 
leur  gloire  comme  pour  la  fienoe  ,  aidé  de  1» 
Jîmple  connoifiance  d«s  &iis  ;  mais  il  n'en  rà 
pas  aioli  de  l'Orateur  qui  veut  ériger  à  un  hoHH 
me  illoAre  un  monument  dcAiné  a  concilier  la 
jiolidité  avec  l'éclat  ;  il  eft  du  devoir  de  l'élo^ 
quence  ,  qui  affronte  immédiatement  le  juge^ 
ment  de  ia  réfiexion  ,  de  parler  diflinâemenc  à 
laraifoo,  autant  que  de  frapper  l'imaglfiatioD 
&  le  fentimenc  ;  fi  l'Orateur  le  détourne  aux  «h 
droits  importans  &  décififs  :  s'il  biaife  ,  ou  s'il 
|dic  fous  lo  poids  de  foiientreprife,  il  n'CQ&n- 
cera  qu'une  podudion  dépourvue  de  force  & 
de  nerfs  ,  c^ui  malgré  toutes  les  grâces  de  ta  dic- 
tion-, b'âitirera ,  en  fé  montrant  au  grand  joor , 
qu'une  curiolité  paQagère ,  &  retombera  pi^ 
que  auffi-tôt  dans  uo  abandon  général.    -    *ç' 

Cependant  l'Orateur  marche  entre  deux 
écueilï,  &  s'il  lui  importe  de  ne  pas  parôître 

3'  ;[iorer  lesAns  &  lesSciences  qui  lui  fourniflêac 
e  grands  hommes  à  célébrer  ,  il  ne  doit  pa» 
être  moinsattemifà  fe  prérervcr  de  l'ofientatioD 
ai  favoir.  L'ékKHieoce  fuit  d'un  diicou».  mifc 
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occnpe  trop  la  réflexion  ;  Ta  chaleW  oe  fyin|tt2 
àfe  point  avec  les  fruits  glaçaos  de  la  médita^ 
tioD  &  de  l'étude;  elle  veut  agir  à  la  fois  fur  tout 
l'faomtne ,  &  au  lieu  que  la  Philofophie  ne  tend 
à  plaire  qu'en  inftruîfant  «  l'éloquence  ne  cher- 
die  à  ioftruire  qu'afin  de  rendre  le  plaifir  utile» 
CoDtentez-vous ,  dirois-je  volontiers  à  l'Ora- 
ceur  qui  afpire  à  mon  Tufirace ,  contentez>vous 
de  mettre  fous  mes  yeux  la  cane  du  pays  où 
TDOs  voulez  que  nous  &l^ons  voyage  enfemble 
&  ne  me  contraignez  pas  moi  -  même  à  lever 
cette  cane  avec  vous. 

Telle  eft  la  plus  ample  mefure  des  fecot»! 
que  le  talent  emprunte  de  la  Philofof^iie  »  dans 
là  colcuredes  aies  littéraires  ;  c'eft  de  Tes  dé- 
convertes  qu'il  a  befotn  ,  &  non  d«  l'inllru- 
tnenc  [^>^ia)  dont  elle  s'eft  fervie  pour  les  faire  î 
le  vrai  génie  eftefTentiellement  pourvu  de  tous 
ceux  qui  lui  font  nécefTaires  à  la  formation  de 
&s  cbeÊ-d'œuvre ,  &  il  ne  pourroit  dans  fe> 
(^rations  fublinnes,.fobftituer  à  aucun. d'eux 
celui  des  découvettes  philofophiques  ,  (ànas'ex- 
polèr  à  gâter  ou  à  manquer  fes  figures ,  &  à  les 
priver  de  chaleur  8t  de  vie.  Si  refprit  philofo- 
[Uqoe  efl  utile  au  progrès  des  lettres ,  ce  u'eft 
qu'en  faifant  pour  le  talent  des  provifions  qu'il 
ne  pourroit  faire  lui-même  faus  fe  dépraver  ;  & 
c'en;  de  la  privation  où  eft  l'efpnt  des  fcicnce* , 
d'une  lumière  fuperflue  &  par  conféquent  étrati- 
gère  à  fa  deftination  >  que  provient  l'orgueil 
qu'il  a  de  s'anrîbuer  dans  Vaâion  créatrice 
des  taleos  ,  5c  dans  les  fondiiotts  inaliénables  du 
goât ,  une  influence  qu'il  ne  peut  y  avoir  ;  le 
génie  produit ,  &  c'eft  le  goût  &  non  l'erprit 
^lilouphique  qi^ ,  t'ctant  tenu  à  l'écart ,  pour. 
Z  i j 


Uiflèr  un  cours  libre  à  rentbdtlfiafhie,  ratniM 

cofuite  le  talAiE  fur  fes  pai',  &  Itii  indique  kt 
fautes  qu'it  a  faites  &  les  beautés  qu'il  a  omifai 

Le  goûi.juge  par  feittimenc  ;  l'erpric  philofo- 

phique  qui  ne  peut  feniîr  ,  ne  juge  que  par  f« 
flexion  ,  &  fa  foiblefle ,  par  rapport  aux  pro< 
duâions  littéraires  augmente  à  proportion  <lt 
fa  hrce  fpéciale.  C'elt  donc  au  génie  des  bri* 
les  I^nres  bien  plus  qu'à  refprit  philofbphiqiit 
lui-  même ,  de  joger  de  la  part  qu'il  peut  avoii 
à  ravancemenc  des'beaux  Arts. 

Oferai-je  le  dire,  je  crois  avoir  apperçul'ùk 
floence  de  ces  principes  dans  les  ouvrages  àt 
l'excellçDt  Ecrivain  que  l'Académie  f  rançajfe 

vient  enfin  d'adopter ,  après  l'avoir  couronné 
jufqu'à  fix  fois.  Que  de  lumières ,  mais  que  de. 
chaleur  &  d'images  dans  fes  difcours  !  Quel 
Ayle  rapide,  noble,  vif&bnllanc ,  maisfaos 
recherche,  puifqu'il  nefe  démène  jamais,  & 
qu'il  coule  vifiblement  d'une  fource  riche  & 
abondante  !' Quel  talent ,  d'expofer  les  faits  & 
les  moyens  ,  fans  démonter  laborieufemeiit  des 
relTons ,  de  peindre  l'ame  fans  l'analyfer  ,  &  de 
pratiquer  enfin  cette  magie.  enchanterelTe  de 
l'éloquence  ,  qui  femble  agrandir  la  fphère  de 
l'ame  en  exerçant  à  la  ibis  toutes  fes  facultés  ! 
C'eft  à  cette  fupériorité  de  génie, c'rfl-à-dira 
d'imagination  ,  de  fentimeni  &  de  raifon ,  agif- 
fant  fortement  &  de  concert ,  que  cet  Orateur 
digne  de  fervir  de  modèle  ,  eft  redevable  de  iès 
fuccès  éclarans ,  &  fw-iout  du  mérite  éminenc  \ 
de  fon  dernier  ouvrage  ,  monument  le  plus 
fuperhe  que  la  France  ait  érigé  à  la  gloire  da 
dernier  Dauphin.    Quel  tableau  frappant  âc 

ipiinet»  des  devoirs  d'un  Rpi,formç  la  favantaj 


fcxpoGti'ou  de*  études  afiîdues  &  profondes  oii 
ce  grand  Prince  avoit  confumé  les  dernières 
années  de  fa  vie ,  aEn  de  fe.  rendre  digne  du 
Trône  auquel  la  nature  fèmbloii  le  deviner  !  Il 
CD  eft  peut-êtrË  de  l'art  de  régner  comme  de  cous 
les  autres  arts  dont  la  pratique  tieni  à  l'amei 
quel  eft-1'arrifte  Roi  qui  dans  l'exercice  favairf 
k  vertueux  de  la  fouveraine  puiflance ,  a  plei- 
nement faiiiiait  à  tout  ce  que  Kaferme  1  tdJé 
complette  du  plus  grand  des  aru  ?  Les  efibrts 
conltans  de  Louis  Dauphin,  pour  atteindre  da 
tous  côtés  à  la  parfaite  poiTeffion  de  cette  ibép* 
lie  fublime  ,  remplilTetit  plus  univerfellement 
J'idée  d'un  Monarque  accompli ,  que  les  règnes 
même  les  plus  célèbres. 

Hercule  par  le  poids  de  fon  corps  ,  faifoit 
enfoncer  le  vailTeau  des  Argonautes  :  Uqi  dignç 
Souverain  au  contraire  fait  rendre  toujours  prêt 
à  des  mouvemens  utiles  le  vaifTeau  de  la  Mo- 
narchie ,  eh  f  facilitant  la  manceuvre ,  &  il  if 
tnaintienc  fans  cefle  l'abondance  par  la  fêcoo* 
dite  d'une  adminiflratioa  dont  la  providence 
efl  le  iDodè,le. 

Fiance,  tel  eût  paru  fiir  ton  Trdne  fiiblime 

Le  Prince  qui  fit  ton  «rpoir , 
Minerve  l'Jnltfutlîc ,  &  fan  cceur  magnaniiae 

B1ÛI2  de  l'unoui  du  devoir. 

,   Il  eût  du  Laboureur  releva  I«  chaumière 
Alyle  de  £1  pauvreté. 
11  eflt  du  &natifine  abattu  la  barrière 

En  protégeant  la  piiié.  i      j^ 


tius  utile  aux  mond)  que  ne  le  tu  ÈlâSe  ; 

Il  eût  écnîé  les  traiians , 
CetHydre  fiirieuit  qui  de  ton  fang  awde 

Dévore  au  berceau  tes  enfiuis. 

Çloire  des  cùnquérans ,  idole  lànguinuie  4 

Il  efit  refiifé  tes  bien&îts  ! 

Mais  il  auroit  lancé  fa  foudre  tutélaic* 

Sur  la  ennemis  de  la  paix. 

fl  naquit  pour  le  Ti Ane ,  &  la  Parque  emd* 
N'a  pu  le  fruflrer  de  fet  droits  ; 

Ses  fjblinies  vertus  fur  la  voûte  éternelle 
L'ont  placé  parmi  les  grands  Rois. 

te  Sceptre  dans  fes  mains  efl  le  prix  fymbolique 

Des  delTeins  les  plus  généreux  , 

Et  des  jours  fortunés  que  fon  régne  ftolquç 

Eût  fait  briller  fin  nos  neveux. 


EXAMEN  GÉNÉRAL 

De  tout  ce  que  Catel  a  dit  dans  fe« 
.  Mémoires  du  Corps  des  Sept  Tro- 
badors  ou  Poëtes  de  Touloufe ,  & 
des  Jeux  Floraux  înflitu^s  par  la 
Dame  Clémence  d'Ifaure. 

Par  m,  de  P  o  k  s  a  k^  Tréforier  de 
France  de  la  Généralité  de  Touloufe , 
tan  des  quarante  de  Cjicadémie  des 
Jeux  Floraux. 

GUILLAUME  de  Catel ,  Confeiller 
au  Patlemeat  de  Touloufe  ,  naquic  J'aa 
i;(îo«  &il  mourut  le  5  Oâobre  1626,  Tes 
Mémoires  de  l'Hiftoire  du  Languedoc  furent 
achevés  d'imprimer  le  3^  Juillet  163^  g  aiiifî 
le  public  ne  les  connut  que  fept  ans  après  fa 
norc.  Il  ell  le  premier  qui  a  donné  la  méchode 
de  prouver  l'Hiftoire  par  des  chartes  ancien- 
ttti,  qui  a  été  fuivie  de  tous  les  Hiftoriens. 

Catel  écrivoic  Tes  Mémoires  au  commence- 
ment du  fiècle  paffé.  Charles  de tacel,  Con- 
feiller  au  Parlement ,  ion  neveu ,  prit  foin  do 
cette  éditioD  ,  aptes  la  mort  de  fon  oncle.  L» 
1768.     -  A 


fixation  de  «s  époques  Tera  Qtîl«  l  Féchlrs 
ciffemeot  des  divets  &iu  qu'on  fe  propolé 
d'exarainer. 

Avaac  de  commencer  cet  examen ,  il  fâot 
dire  an  moi  du  fyftême  de  Catel  fur  TorigiM 
des  Jeux  Floraux  :  félon  lui ,  la  Compagnie 
des  anciens  Trobadors  ou  Poètes  de  ToulovTei 
jnilitua  ces  Jeux  en  132^  >  lorfqu'elle  fonda 
le  prix  de  la  violete  d'or  ,  Su  lorfqu'elle  écrivit 
Ja  lenre  circulaire  pour  inviter  les  Poètes  à 
venir  dilater  ce  prix  ;  &  parce  que  dans  toDl 
ce  qui  fut  îàït  en  132}  &  133^ ,  lorfque  le 
f  rix  fut  donné ,  il  n  eft  pas  parlé  dé  la  Dame 
Clémence  d'ifaure  ,  Caiel  conclut  que  cette 
Dame  n'a  jamais  été  au  monde ,  &  par  con- 
féquent  qu'elle  n'a  eu  aucune  part  à  l'inlUtn' 
tion  de;  Jeux  Floraux.  11  fuppofe  graïuite- 
nient  que  parce  que  Clémence  Ifaure  n'exii^ 
toit  pas  en  i^2j  &  en  1^24,,  ou  aupara- 
vant, il  eA  certain  qu'elle  c'a  exiftê  dans  aucaa 
temps.  11  eft  néceffaïre  d'avoir  ce  fyftême 
préfent  en  lifant  cet  examen ,  pour  en  faciliter 
l'intelligeflce. 

Cateltraite  cette  matière  avec  quelque  éteDi> 
due  datis  le  troifième  livre  de  Tes  Mémoires^ 
comme  nous  le  verrons  ;  mais  il  en  dit  un  root 
en  pafiant  dans  le  livre  feoond ,  au  chapitre 
qui  porte  pour  titre,  la  M  ai j  on  commuât  ou  \ 
la  Maifon  de  Ville  »  il  s'explique  ea  ces  ter- 
mes à  la  page  182. 

Dans  les  Conjîftoires  ou  fales  de  ta  Maifon 

de  Ville  font  célébrés  les  premiers  jour>  du 

mois  de  Mai ,  ces  beaux  ù"  non  jamais,  aûét 

■ifés  Jmx  Floraux  ,  itijiituis  »  comme  fwi 


dît»  par  Dams  Oéraena,  qui  tendent  notn 
Paille  par  toute  la  France  recommendahle* 
Ceft  pourquoi  Frère  Etienne  de  Ganno  au 
livre  qu'il  a  écrit  des  antiquités  de  Toulouje  , 
dit  que  Toulouje  doit  itre  grandement  prijée  » 
n  jucundo  felio  fcientiae  gaudiofx  în  pnoci- 
pio  MadJi.  A  caufe  de  la  joyeuje  fête  de  la 
gaie  fcience  qu'on  célèbre  au  commencement 
du  mois  de  Mai. 

Catei  dit  que  le  beaux  Jeux  Floraux  inftî- 
tué) ,  comme  l'oa  dit ,  par  Dame  Ciémence  , 
ne  peuvent  jamais  être  allez  prifés ,;  ces  mots  , 
comme  l'on  dit ,  lonc  voir  que  dans  le  temps 
que  Caiel  écrivoit  fes  Mémoires ,  la  croyanco 
générale  écoit  que  Cl^ence  Ifaure  avait  inf- 
titué  les  Jeux  Floraux. 

Mais  Catel  devoït  remarquer  »  en  citant  le 
nafla^e  d'Etienne  de  Ganno  ,  que  ce  favanc 
Religieux  nomme  la  fête  dont  il  s'agic  ,  la  fit» 
de  la  gaie  fcience  .,  &  non  la  fête  des  faux 
Floraux  t  à  caufe  que  dans  le  temps  dont  il 
parte  le  nom  de  Jeux  Floraux  n'étoii  connu 
ni  de  ce  Religieux  ,  ni  de  qui  ,que  ce  fûtt  ' 
Cefl  à  quoi  Caiet  n'a  fait  aucune  attention  ; 
il  n'a  pas  diftingué  les  temps  fur  ce  qui  regarde 
l'origtne  de  cate  dénomination  ;  il  n'a  jamais 
penlô  qu'elle  o'étoit  connue  que  depuis  le 
commencement  du  quinzième  lîècle ,  &  qu'on 
ta  devoit  à  la  DaiDe  Clémence  d'ilàure  ,  ainfi 
qu'on  l'a  démontré  ci-devant. 

Cette  remarque  eft  importante  &  nécefTaire  ; 
à  caufe  que  cette  inattention  a  été  pour  Catel 
me  foorce  féconde  d'erreurs,  de  roéprifes  & 
ëe  contradiiiions  évidentes  ,  comme  on  le  yetr 
4ms  le  cours  de  cet  examen.  A  'j 


rlé  dè> 


Il  o'eft  pitri  parlé  dê>  Jeus  Floraux  ni  de 
Dame  Clémence  dans  le  fécond  livre  des 
Mémoires  du  Languedoc  ;  ce  fujec  eft  traiié 
dans  le  troîfième  livre.  Le  premier  chapitre 
florte'pour  titre  :  fiijioire  fabuleufe  des  prin- 
cipales  yUles  de  Latifruedûc  ,  oC  Touloufe 
étant  la  capitale  de  cette  Province ,  Catel 
commencA  par  rapporter  pluHeurs  diores  fur 
]a  fendaiion  de  cette  ancienne  Ville ,  qui  font 
véritablement  très-fabuleufes ,  &  il  comprend 
dans  ce  chapitre  Tinllicutioa  des  Jeux  Floraux  < 
par  la  Dame  Clémence  d'Ifaure. 

Il  feroit  inutile  de  redire  ici  toutes  ces  &ble^ 
nais  je  crois  devoir  faire  mention  dan.s  l'Hif- 
■oire  d'une  Académie  d'un  fait  trés-lingulier 
0c  fans  doute  ttis-fâux  ,  mais  qui  fait  voir 
que  les  fciences&les  lettres  ont  été  dans-tous 
les  temps  cultivées  à  Touloufe  avec  beaucoup 
d'ardeur  ;  je  va^s  rapporter  les  termes  de  Catél 
dans  cet  article  ;  voici  comment  il  s'explique» 
page  39»'       „ 

Le DoUeur Bertrand  a  écrit ,  dit-^,  dans 
f"g^flf^  Toiofaines  ,  qu'ily  eut  anciennement 
defameufes  écoles  quiétoientà  Pecb'David 
lès  la  ville  de  Touloufe  ,  ce  qui  veut  dire 
près  de  ladite  Ville,  ejquelles  écoles  lifoit un  ■ 
DoBeur  nommé  Maître  Guillaume  de  Cap- 
denier  t  duquel  Virgile  ayant  entendu  la 
réputation  ,  il  quitta  la  ville  de  Rome  pour 
venir  dtudter  à  Toulouje  ,  où  il  profita  fi  bien 
que  Guillaume^  de  Capdenier  étant  venu  à 
mourir  .Virgile  brigua  d'être  mis  en  fa  place  , 
e»  qu'il  ne  peut  toutefois  obtenir  >  à  caufe  de 
^a  faveur  que  ceux  de  Tolofe  opportoiem  a» 


m  it  Gutîîaumi  df  Capdnier  »  lequel  fut 
wÇfei  Virgile  :  éf  pouf  autorifer  cette  fable 
■M  Komre  dans  la    rue   du  tauxbeurg  S. 
mift  qui  va  aux   Recollets  une  tour  ajpz 
IKtillt,  que  l'on  nomme  encore  aujourbut  ta 
mrdi  Virgile.  Noguiés  dans  f on  Hijloire  Tol<h 
Wvfait  mention  de  Maitre  Pons  de  Saeatt'  ■ 
ifii,  liquel  il  dit  avoir  été  un  célèbre  Doreur 
lixialesde  Pecb-David. 
Citel  pour  réfuter  ce  qui  iolérefle  Virgile 
^ca  article  dit  ,  que  Dtnat  qui  a  écri^- 
™t  particulièrement  la  vie  de  Virgile  n'a 
]«ù  Ttmarqué  qu'il  ait  été  à  Touloufe. 
ilme  femble  que  Catel  pouvoit  fe  difpen- 
""ittépondre  férieufement  à  cette  fable, 
•'ti'ai  rapportée  icaufe  de  fa  fingularité, 
*pwe  que  j'ai  cru  ne  devoir  pomc   paffer 
J'Bfilence  un  fait  qui  incérefle  la  mémoire 
tau  ùloftre  Poëte  qui  poflede  depuis  plufieurs 
'"i«  l'admiration  publique  &  générale. 
UuniQQQ,  j^  préfcnt  les  laifons  que  doiine 
~^  pour  comprendre  dans  l'Hiftpire  f*bu- 
*«  de  Touloule  tout  ce  qui  regarde  l'inlliiu- 
■l""  des  Jeux  Floraux,  attribuée  à  la  Dame 
^«fflence  d'ifaure.  '    ■ 

-^  w  rapporter  pr  morceaux  tout  ce  que 
^'  »  dit  fur  cette  matière  ,  &  faire  fur 
^iw  article  les  obfervatioDi  qui  paroîtront 
'  *«iraires, 
A"  'foifième  livre  de*  Mémoires  de  l'Hif-  , 
'*"*da  Languedoc,  &  à  la  fin  de  la  page 
SI*!  Catel  commence  d'expliquer  fon  (emi- 
•^t  Tûr  l'inftitaiion  des  Jeux  Floraux  ,  il 
'toonceen  ces  termes. 


ARTICLE  PREMIER.       ' 

OeH  dit  Catel  une  ancienne  tradiftoni 
tant  dans  Touloufe  que  ailleurs ,  que  Dame 
Clémence  Ifaure  a  infiitué  les  Jeux  Floraux , 
'  qui  fe  font  tous  les  ans  au  mou  de  Mai  dans 
Tûulouje  ,  &  que  pour  Jubvenir  aux  frais  & 
dépens  qu'il  convient  à  ces  fins  faire  »  elle  a  • 
légué  par  fon  Tefiament  plufieurs  biens  à 
■ladite  faille,  def quels  les  Capitûuls <int  l'ai-  ■ 
minijiration  ,  peur  des  revenus  qui  en  proviens 
nent  payer  ce  qui  efî  nicejfaire  pour  Ventrim 
tenement  de  cette  fondation  &  infiitutiotti, 
Ceft  pourquoi  en  reconnoijfance  de  cette  libi- 
rale  ^  .  louable  infiitutioh ,  on  a  accoutumé 
tous  les  ans  au  commencement  _  du  tnois  de 
Mai  doits- la  Maifon  de  futile  de  publier  Jet 
vertus  ,&de  réciter  une  Oraifonlatinsafa 
louange. 

Tous  les  faits  contenus  dans  cet  antcle  lôiit 
très-  certains  ;  ils  font  démontrés  ci-devant  |iu 
plulieurs  pièces  authentiques  ,  &  par  l'autoriié 
de  divers  Auteurs  refpeâables.  La  vérité  de 
ces  faits'  ét'oit  parfaîtenient  connue  de  Catel  : 
il  les  rapporte  ici  en  des  termes  affirmatîB , 
&  de  la  manière  dont  on  parle  des  chofes  qui 
ont  toujours  été  regardées  comme  indubita- 
bles. On  fecite  >  dît-il ,  tous  les  ans  en  tteon- 
noiffance  de  la  libérale  injîitution  des  Jeux 
Floraux  une  Oraifon  latine  à  Im  louange  de 
Dame  Clémence.  Catel  avoit  làns  doute  enten- 
du prononcer  plus  d'une  fois  cette  Orairoa  le 
troilîème  jour  de  Mai. 


Ma)^  la  certitude  pleine  &  entière  de  to» 

ce»  &)c$ ,  ils  fe  trouveoc  placés  dans  le  chapi- 
tre de  THiftoire  fabuleufe  de  Touloufe.  On 
De  dira  rien  quant  à  prérenc  fur  cette  contra- 
diâion.  Les  articles  Aiivans  la  feront  connol- 
tie. 

Il  &ut  dbferver  que  Catel  commence  à 
parler  de  l'inflitutioa  de  Jeux  Floraux ,  en  aflu" 
riQc  que  e'eft  una  ancienne  .tradition  »  tant 
dont  Touloufe  que  ailleurs  ^  que  Dame  Clé- 
mence IJa^re  les  a  tnjiitués. 

Par  ce  mot  ailleurs  tinguliérement  employé, 
OD  ne  peut  entendre  autre  chofe,  ftaon  ,  que  la 
tndicîoo  dont  il  s'agit  étoit  par-touc  consue, 
&  qu'elle  étoit  généralemeoc  établie. 

Il  ne  feroit  pas  auflî  facile  d'expliquer 
qu'elle  efl  la  penfée  de  Catel ,  quand  il  dit , 
qne  cette  tradition  étoit  ancienne  y  ce  dernier 
mot  pris  dans  le  fens  abfolu  &  général  qu'il 
renferme,  {ignifie  que  cette  tradition  ■étoit  fî 
ancienne  qu'on  n'en  favoît  pas  l'origioe  ,  & 
qu'il  n'en  reftoit  aucune  mémoire.  Mais  Catel 
De  l'entendoii  pas  ainfi  ;  il  dit  dans  uo  des 
anicles  fuivans,  qu'il  ne  fe  parle  pat  depuis 
long-temps  de  Dame  Clémence  ,  puifque  cenc 
vingt  Foëres  du  treizième  fiècle,  dont  plufîeurs 
étoient  de  Touloufe,  t'ont  pas  parlé  d'elle 
dans  leiirs  Poéfies.  On  verra  dans  la  fuite  de 
ctt  examen  que  Catel  n'a  que  des  idées  vagues 
&  incertaines  fur  l'ancienneté  de  cette  tradi- 
tion, &  fur  tout  ce  qui  regarde  Clémence 
Ifauie  &  l'infliiution  des  Jeux  Floraux. 

..-île 


ARTICLE  SECOND. 

Vinfiiiution  des  Jeux  Floraux  jatte  par 
Dame  Clémence  a  été  fi  bien  reçus  par  toia, 
que  pltifisurs  beaux  ejpriis  ont  voulu  ictin 
Jes  louanges  ,  tant  en  ptofe  quen  vers.  Papi- 
rius  Malfo  qui  a  fi  doSlemem  &  élégamment 
compofé  IHiJîoire  des  Kois  de  France  ,  a  fait 
imprimtr  un  petit  livre  en  latin  à  la  louasse 
de  Dame  Clémence  intitulé ,  ELO  G  IVH 
CLÉMENTIM  IHAVRM.  ^ 

Catel  attefte  ici  que  rinliicmion  des  Jets 
Floraux  a  été  H  généralement  applaudie, que 
plufieurs  beaux  eiprits  om  voulu  écrire  en  ««■ 
6e  en  profe  les  Jouanges  de  riuAicutrice  de 
ces  Jeux.  Il  cite  Papire  Maflon  qui  a  fait 
imprimer t  dit-il ,  w»  petit  livre  en  latin  ait 
louange  de  Dame  Clémence  intitulé ,  ILLO- 
GiUM  CLEMENTl^  ISAVRM. 

Cet  éloge  efl  imprimé  à  la  tête  du  fecoed 
volume  des  éloges  des  hommes  itlullres ,  com- 
pofés  par  Papire  MaQbn  :  mais  cette  édition 
n'a  paru  qu'en  15^8  y  aiiifi  Catel  qui  écoic 
décédé  en  1525^  ne  l'a  jamais  vue.  Papire 
MafTon  nous  apprend  lui  -  même  à  la  fin  de 
l'éloge  de  Dame  Clémence  ,  qu'il  a  écrit  cet 
éloge  dans  le  mois  d'Qi^obre  de  l'année  I5{l4i 
il'le  fît  apparemment  imprimer  alors  en  par- 
ticulier ,  &  c'eft  fans  doute  le  petit  livre  dont 
parle  Catel  ,  qui  étoit  intitule ,  ELOGlUM 
CLEMENTIjE  ISAVRM  ;  il  ne  dit  rien 
.  du  contenu  de  cet  éloge ,  ce  qui  doit  faire 
— oire  qu'il  ne  l'avoir 'jamais  lu,  &  qu'il  n'en 
coanoi&it 


CDDDoilfoit  que  le  titre  ;  il  y  a  lieq  éiêtn  Éit^ 
pn>  que  Catel  ayant  à  parler  de  cette  illuÂrd 
Uitae  ,  c'eût  pas  eu  la  curiolîté  de  voir  c0 
qu'en  difoit  le  •Tavanc  Fapire  MalToQt  Un« 
fareJUe  négligehce  nous  apprend  le  peu  de 
loin  qu'il  a  pris  de  conooitre  la  matière  ^'il 
Vouloit  traiter. 

AaTiCLÈ  TROISIÈME. 

Ce  doSte  premier  Préfident  de  Totilouff  i 
tâe^re  Pierre  Dufaur  à  Seigneur  de  S.  Jori  , 
eu  chapitre  j  i  du  livre  fécond  de  fort  Ago- 
«jliguet  remarque  ^ue  ton  a  accoutumé  dans  la 
l^aijin  de  faille  de  TouUufe  >  de  prononcer" 
«M  Oraifon  latine  au  commencement  du  mois  . 
it  Mai  a  tant  à  l'honneur  dâ  Dame  Clémence 
txfiauratrice  de  ses  Jeux  ,  que  des  bonnes 
WffJ  ,  &  au  chapitre  lo  du  livre  j  il  fait 
w  particulier  Dif  coûts  de  ces  Jeux  Floraux  * 
imant  la  libéralité  de  Dame  Clémence  qui 
h  a  it^itués. 

Four  coDtlouer  de  faire  voir  que  les  heauM 
tfprits  ont  doané  des  applaudifletoêns  à  l'inf- 
titution  des  jeux  Ifloraux ,  &  des  louanges  h 
Inr  inllitùirice ,  Catel  remarque  q^ue  le  doâe 
Pierre  Dufaur  a  dit  dans  fon  Hilloire  des  J«u:< 
anciens  que  l'on  a  accoutumé  de  prononceif 
tous  les  ans  dans  l'Hôiel  de  Ville  une  Oraifoil 
kioe  à  l'bonneur  'de  Dame  Clémence  ,  5s 
qo'il  donne  de  grands  éloges  à  cette  libéralo!- 
itfiaurairice. 

Catel  donne  ici  le  nom  d'injlauratnce  à, 
Dame  Clémence.    Ùa  peut  dire  infiaurattori. 


ptmt  étahlijfemeéx ,  (nais  Jes  ffitws  ^infiàûnfi 
leur  dt  d'ivfiauratrice  ne  font  pas  encore  re- 
çus ;  il  faut  employer  ceux  à'inftituteuf  & 
â'infiùutrice  qui  font  en  ufage. 

Je  ne  relèverai  plui  des  fautes  de  langage, 
&  moins  qu'elles  D'intérelTeot  le  fens  ,  cela 
meneroît  trop  loin  ;  car  Catel  efl:  en  général 
très'peu  correâ  ,  &  rien  d'ailleurs  ne  feroit 
plus  inutile  ,  à  l'objet  qu'on  fe  propofe  dans 
cet  examen ,  que  de  critiquer  les  niots  &  la 
pbrafes. 

ARTICLE    QUATRIEME. 

Cette  ancienne  tradition  des  Jeux  Floraux  . 
.Jetnhle  être  Jufffamment  vérifiée  >  tant  par 
{es  regijîres  qut  font  dans  la  Maifon  de  Ville  ^ 
Êr  par  ceux  qui  ont  parlé  d'elle  ,  que  par  fi 
flatue  de  marbre  blanc,  qui  fe  trouve  à  un 
des  ceins  du  grand  Conjîjloire  de  lad.  Maifon 
de  Ville ,  remife  du  depuis  en  un  autre  en" 
droit  du  même  Conftfioire  ,  &  par  une  table  ' 
d'airain  qui  ejt  gravée  au  piedefial  dt 
ladite  flatue  j  contenant  unjemmairê  de  fea 
Teftament. 

Catel  rapporte   dans  cet   article   plulîeari    j 
preuves  évidentes  de  l'inflitution  des  Jeux  Fia*    ! 
raux  par  Dame  Clémence ,  &  il  fe  cooteiffi   l 
de  dire  que  cette  inflitusion  femble  (tre  psF  j 
là ju^famment vérifiée.  Comment  a-t-il  olï 
s'expliquer   en  ces    termes  r  Oïl  pourroit-M 
trouver  des  preuves  plus  fortes  &  pliis  éviden- 
tes du  fait  donc  il  s'agit ,  que  dans  les   rcgif- 
e»  de  la  Maifon  de  Ville ,  £c  dans  ce  qu'es 


ont  dît  lei  divers  Auteurs  qui  ont  parle  fur  ctf 

fujet.  Se  qui  fonceo  graod  nombre  ?  Peut-on 
voit  une  déxnonftraiion  plus  parfaite  de  l'inftau- 
ration  des  Jeux  Floraux  par  Dame  Qémence 
que  celle  qui  réfùlte  de  fa  ftatue  Se  de  Ton  épi> 
laphe  ,  qui  contient ,  feloo  Catel  même ,  un 
fommaire  de JpnTeftamffnt? Après  des  preuves 
aafli  authentiques ,  n'eA>il  pas  furprenant  qu'un 
Hiftorten  ellimé  le  contente  de  dire  que  l'inf- 
tiiutioo  des  Jeux  de  Clémence  femble  Itrefuf' 
Jîfamment  vérifiée  î  Ne  devoK'il  pas  affirmer 
que  cette  inftitucion  eft  démcMitrée  par  là, 
avec  la  plus  grande  évidence  P 

Catel  ajoute ,  que  laftatue  de  Clémence  ft 
tmve  à  un  des  coins  du  grand  Confifieire  d* 
h  Mai/on  de  faille ,  remij'e  du  depuis  en  «« 
autre  endroit  du  même  Çonff(ioire  ,  qui  eH 
celui  où  elle  eft  prélènieaient.  Mais  Cate]  ne 
dit  pas  que  dans  la  Maifon  publique  tous  ce$ 
honneurs  ne  pouToienc  être,  décernés  •  à  la 
mémoire  d'Ifaure  que  par  délibération  da 
Corps  de  Ville  ,  &  par  le  minillèr«  des  Capi- 
touts ,  agilTanc  de  concert  avec  U  Compagnie 
des  Jeux  Floraux. 

Si  Catel  avoit  làii  attention  à  ces  véritéf 
iocontellables ,  d'oîi  pailTënt  néceiTaireraent  un 
grand  nombre  de  conféquences  .décifives  eà 
&Teur  de  Clémence,  il  n'auroit  pas  dit  que 
Ton  inflitution  des  Jeux  Floraux  Jemble  êtrei 
par  là  fuffi/amment  vtrifiie.  Il  le  feroit  fans 
<ioQ[e  expliqué  d'une  maoiere  plus  afiîrmative. 

On  trouvera' dans  le  cours  de  cer  examen 
plulieurs  occaHons  de  parler  de  l'abfurdiie  des 
CûDféquencei  qui  oajtroieot  néceffaireroent  des 
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honneors  décernés  à  Ifaare  dans  l>H6iel  et  • 
Ville,  ft  ces  honneurs  p'avoient  pas  pour  fon- 
dement l'inftauration  de  fei  Jeux.  Quant  à  pré- 
feoc  je  me  contenterai  de  demander  ce  qu'il 
fàudroit  penfer  dans  cette  fuppontioo  de  tout» 
les  perfoDnes  re^>e<9:acles  fous  l'autorité  de& 
quelles  on  aurOtt  rendu  tous  ces  honnetin  ï 
une  inftitutrîce  chimérique. 

Pour  répondre  à  cette  queftion  qui  intérefit 
les  Capitouls  &  le  Corps  de  Ville  ,  de  même 
que  la  Compagnie  des  Jeux  Floraux ,  il  ko. 
céceiTairemenc  oier  la  ftippolïtion  &  la  déclt* 
rer  impoflîble  ;  elle  l'eft  fans  doute.  Peut  •  « 
penfer  que  les  Corps  dont  on  parte,  diltio- 
gués  par  leur  droiture  ,  par  leur  prudence , 
jjc  l'étendue  des  lumières ,  ayent  autorifé  depiùi 

Îilus  de  trois  lîècles  tous  les  honneurs  ,  &  tout 
es  éloges  annuels  décernés  en  leur  préfaKC, 
à  un  être  idéal  &  chimérique  F 

Mais  à  quoi  penfe  Catel,  en  difaoc  que  U 
fiatue  dt  Dame  Clémence  Je  trouve  à  un  dis 
coins  du  grand  Confifioire  de  la  Mai/m  di 
Villel  Par  cette  manière  do  s'énoncçr/ir  trowtt 
on  diroit  que  cette  ftatueavoit  été  placée, 
on  ne  fait  comment ,  dans  ce  ConHAoïre  ;  ce- 
pendant Catel  n'igooroit  pas  que  cela  s'éwrft 
|àit  par  délibération  du  Confell  de  Ville, & 
du  Corps  des  Jeux  Floraui. 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

Le  titfff  du  regijlfe  des  diUBératiom  tetmts 
far  Us  Mainteneurs  dffdits  Jeux  ejl  conçu  « 
w  ttmej,  REGISTRE  DES  DÉLIRERA- 


TIONS'  FAITES  au  CoîUge  inxituU  de  la 
SoM«  dff  RHETORIQUE,AUTREMENT 
DE  LA  GAIE  SCIENCE  ,  FONDÉ  EN 
TOULOUSE  PAR  DAME  CLEMENCE, 
LEQUEL  REGISTRE  COMMENCE  EN 
L'AN  15  ij. 

DaosTarticle  précédent,  Catel  a  dit  que 
l'IncieoDe  tradition  qui  attribue  à  Dame  Clé- 
mence rinditution  des  Jeux  Floraux  ,  fembloic 
6cre  fufiiramment  vériHée  par  les  regiftres  qui 
foDt  dans  la  Maifon  de  Ville.  Pour  en  donner 
Doe  preuve,  il  rapporte  ici  en  italique  le  titre 
d'un  regiftre  des  délibérations  des  Maime- 
Murs  de  ces  Jeux ,  qui  porte  en  termes  ibr- 
neb  ,  que  h  Collège  de  la  gaie  feienee  a  été 
findéen  Touloufe  par  Dame  Clémence. 

Quoique  le  nom  de  Jeux  Floraux  oe  ibit 
pas  employé  dan^Ie  titre  de  ce  regîftre ,  il  ett 
hors  de  doute  que  c'efl  de  ces  Jeux  dont  il  eft 
queftion.  On  fait  que  Clémence  n'eft  pas  la 
Fondatrice  du  Collège  de  la  gaie  fcience ,  mais 
qu'elle  eft  bien  certainement  l'inltitutrice  des 
Jeux  Floraux:  ainfi  puifqu'il  s'agit  (Ï'bb  CorpJ 
fondé  à  Touloufe  par  Dame  Clémence ,  c'eft 
évidemment  le  Corps  des-  Jeux  Floraux  donc 
on  parle.  Catel  l'a  entendu  de  même  quand  il 
a  dit  au  commencement  de  cet  article,  he  titre 
du  regifire  des  délibérations  tenues  par  les 
Maittieneurs  defdtts  Jeux  ejl  conçu  en  cet 
termes. 

Après  que  Clémence  eut  iriftitué  ces  Jeux  , 
les  anciens  Mainteneurs  fcs  Exécuteurs  Tcfta- 
mentaires  ,  employèrent  indifféremment  pen- 
due quçlque  temps ,  ks  noms  deHainteneors 
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des  Jeax  Floraux  ou  des  Jnix ,  &  eciaî  de  Maio^ 
teneurt  du  gai  favoir ,  ou  de  la  gaie  fcienco. 
Dans  la  fuite  on  perdit  de  vue  les  anciennes 
dénominations  du  Corps  des 'Sept  Trobados 
ou  Poëtei  de  Touloufe;  oo  retint  feulemeoE 
dans  l'ufage  ordinaire  le  nom  de  Maimeoears, 
qu'on  unit  à  celui  des  Jeux  Floraux*,  &  dont 
on  coi&pofa  celui  de  Maînteneurs  des  Jeox 
Floraux ,  qui  s'eft  confervé  depuis  ce  temps- 
là  ,  &  dont  on  fe  fert  encore  :  on  dit  quelque- 
fois pour  abréger  Maînteneurs  des  Jeux  ,  Catel 
en  donne  un  exemple  au  commeocemeac  de  cet 
article ,  eu  difanc ,  Us  Maînteneurs  dejdiu 
Jeux. 

11  fdut  obrerver  que  ce  regiftre  commeoçuc 
en  l'an  i  $  1 5  ,  &  alors  il  y  avoit  un  fiècle  qu'il 
ne  fe  ^ifoit  rien  dans  cette  Compagnie  de  geot 
de  lettres  qu'au  nom  de  Oame  Clémence  lol^ 
tauratrice  des  Jeux  FlorauS  ;  on  l'a  fait  voir 
dans  l'examen  de  l'Ode  HîAorique  ,&de  l'Épi- 
capbe  de  Qémeoce. 

II  ne  faut  pas  être  furpris  qu'on  s'attache 
a  déRionirer  que  le  titre  rapporté  par  Catel 
efl  cenainement  le  titre  d'un  regiflre  des  Jeux 
Floraux  ;  il  e&  très- important  d'écarter  tous 
les  doutes  qu'on  pourroit  former  là-delTus  ;  ils 
ieroient  fàos  doute  très-mal  fondés.  NefulBt- 
il  pas  que  Clémence  foit  nommée  en  qualité 
de  fondatrice  dans  le  titre  de  ce  regîflre  »  pour 
qu'on  voie  avec  la  dernière  évidence  qus  a 
regijlre  contenoit  les  délibérations  tenues  par 
ht  Maînteneurs  defdtts  Jeux  fuivaot  les  ter» 
,  mes  de  Catel  ? 
j^  titre  donc  nous  parlons  étant  une  pièc» 


dn  pItH  authentiques  ,  il  eft^bien  étonnant 
d'entendre  dire  à  Caiel  que  l'ancienne  tradi- 
tion des  Jeux  Floraux  Jemblt  être  par  là  fuf- 
fifamment  vérifiée  ;  &■  félon  lui  ce  qui  femble 
êtreruffirammeni  vérifié  n'eft  oullenient  véri- 
fié. On  verra  dans  un  des  anicles  fuivans  que 
nolgré  cetie  fuiiifanie  vérification  ,  Dame 
Clémence ,  par  l'avis  de  Catel ,  n'a  jamais  été 
au  monde.  ' 

Après  qu'on  aura  vu  les  raifons  fur  lefquel- 
1»  Catel  appuyé  foR  fentimenc  ,  j'ofeauurer 
que  quoiquii  en  dife  le  titre  de  ce  regiftre 
lera  généralement  regardé .  comme  une  pièce 
des  plus  concluantes  &  des  pjut  décilives  en 
Ëiveur  de  Clémence  Ifaure,  &  que  les  plus 
iocrédiries  fur  cette  matière  feront  forcés  de 
ttconnoître  cette  illuftre  Dame  pour  la  vérita- 
ble &  l'unique  inllitutrice  des  Jeux  Floraux. 

ARTICLE  SIXIÈME. 

Nogerolei ,  DoBeur  en  la  gaie  fcience,  au 
livre  des  Poéjtts  qu'il  a  fait  imprimer  il  y  a 
fm  Img-temps  ,  lequel  j  ai  écrit  de  lettre  fort 
ancienne ,  met  entre  autres  potmes  une  requête-^  . 
des  Dàmis  de  la  Paille  deTouloufe,  qui  fut 
rapportée  par  Trafabot  Maître  en  la  gaie 
Jciencet  drvant  les  -Maîtres  &  Mainteneurs 
de  ladite  jcience  C  Rhétorique  ,  tendant  à 
eequ'elles  fifjfentadmifes  à  diBtr  aux  Jfux 
floraux  t  au  commencement  de  laquelle  efl 
dit  que  ce(t  Dame  Clémence  qui  les  a  ittfti-  ■ 
trii ,  comme  l'on  peut  voir  par  les  premiers. 
Vtrs  de  ladite  requête  qui  font  iels' 
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A  vous,  Monfîeurle  Chancelitrj 

Très-Nobles  Capitouls  auflt. 

Maîtres  qui  avez  bruit  fînguliei 

£t  à  tous  ceux  qui  font  ici  ; 

Supplient  hDtnblenwDt  les  femmes  , 

Tant  les  inoyenoes  que  grands  DaDia, 

Difcnt  que  Madaine  Clémence 

Que  Dieu  pardoieuc  par  fa  Clémeocs, 

Laquelle  les  trois  fleurs  doaua 

Jadis  voulut  &  ordonna  j  '■ 

Que  quiconque  voudrait  diâer  »  |. 

Sans  les  femmes  en  excepter  ,  , 

£t  d'un  vouloir  fore  libéral 

Fil  un  édic  tout  général 

Comprenant  niâlet  &  femelles  »  &c. 

Avant  de  rapporter  le  commencement  dt 
cette  requête ,  Çatel  nous  apprend  que  NogDf 
rôles  Doâeur  en  la  gaie  fcience  avoit  tait 
imprimer,  il  y  avoïtron  long-temp»un  livra  . 
de  poéfies ,  dans  lequel  il  avoit  mis  ^  entra 
autres  poëmés  ,  utie  requête  des  Dames  de  U  ^ 
Ville  de  Touloufe.  Catel  ajoute  qu'il  a  le  livra 
écrit  de  lettre  fort  apcienoe  ,  ce  qui  veut  dira  . 
qu'il  n'en  avoit  pas  un  exemplaire  imprimé, 
nais  uïie  copie  écrite  à  ta  main  ;  il  no9) 
apprend  de  plus  que  cette  requête  fut  rapporté* 
par  Trafabot  Maître  en  gaie  fcience  devaac 
les  Mainteoeurs  £C  Maîtres.  Les  Dames  teo- 
doieni  à  demander  par  eeae  requête  d'êira 
reçues  à  diâçr  aux  Jeux  Floraux  ^  ce  qui 
veor  dire  d'être  reçues  à  compofer  pour  1« 
,  prix  :  les  premiers  vers  dt  cette  requête  por- 
t»nt,  dit  Catel  >  en  Buiflaet  cet  uikl^t.qff 


iifi  Damt  Clémence  qui  a  ii^itué  tes  Jeuit 
Floraux. 

Catel  rapporte  tous  ces  faits ,  &  le  corn- 
tneocemenc  de  la  requête  des  Dames  «  fans 
dire  un  moi  lur  l'authenticiié  "&  l'importance 
de  cette  pièce.  Pour  y  fuppléer  il  en  feut  faire 
t'eumen.  Je  commence  par  des  regrets  que 
Citel  n'ait  pas  rapporté  en  entier  cette  pré- 
eieure  requête,  qui  nous  fourniroii  fans  doute 
bien  des  éclairciOemens.  Elle  fut  préfentéè 
vers  le  milieu  du  quinzième  iiècie,  quelques 
anoêes  après  le  décès  de  Dame  Clémence.  Ces 
façoDs  de  parler,  un  tel  que  Dieu  abjolve , 
ou  bien ,  à  qui  Dieu  faffe  miféricorde ,  font  les 
mêmes  que  celle  -  ci ,  Dame  Clémence  ,  que 
Diiu  pardoient  far  fa  clémence  ;  on  ne  s'énon- 
ce ainll  qu'en  parlant  des  perfonnes  qui  rje  fonc 
pas  décédées  depuis  un  temps  fore  confidéra- 
aïe.  Se  dont  la  mémoire  eiî  encore  aiTez  fraî- 
che. Cette  obfervation  &  le  langage  de  cette 
reqaère ,  juftiBent ,  comme  on  l'a  dit ,  qu'elle. 
fiii  préfentéè  au  Corps  des  JeiiK  Floraux  ,  vers 
le  milieu  du  quinzième  fiècle  ;  cette  fixatioà 
fe  porte  à  près  de  trente  années  après  le  décès 
de  Clémence  ,  ce  qui  s'accorde  &  fe  concilie 
pufaitemenc  arec  les  exprellîons  des  Dames 
tUns  leur  requête. 

Cette  pièce,  dont  Catel  piroh  faire  bien 
peu  de  cas ,  a  été  célébrée  par  les  favans  de 
cetemps-là.  Antoine  Duverdier  ,  Seigneur  de 
Vauprivat,  en  a  fait  mention  dans  fa  Bibliothè- 
que, qui  contient  un.cataloguc  de  tous  ceux 
qai  ont  écrit  ou  tradait  en  français  &  autres 
dialefles  de  ce  Royaume.  Cet  ouvrage ,  qui  èlt 
1768.  ^ 
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elUné  &  KchercHé)  fut  impriiDé  à  Lyonii-'' 
Iblio  eo  1584:  on  lit  dans  cette  curieule  Bi- 
bliothèque, &  à  la  £0  de  la  page  1026.  que 
Pitrre  NogeroUes ,  PoBeur  en  ta  gaie  fcieriet , 
Jïr  imprimer  àTouiouJe,  in-quarto  ,  farts  diOt, 
par  Jean  Damoifel  ,  un  Recueil  de  plufeatt 
balades  couronnées,  enchaînées  &  bateléest  eeu- 
plets  Ù"  rondeaux  ,  partie  en  rimes  francaijes  * 
partie  du  langage  Touhufain,  parmi  lef quels 
poèmes  étoit  imprimée  la  requête  de  Ùantet 
de  Toulouje.  Le  tout  fait  &  baillé  aux  Maiih 
■    teneurs  &  Mmtres  de  lagaie/dence. 

£c  à  la  page  1 1 1 8  on  ht  ce  qui  fuir. 

La  requête  faite  &  baillée  par  les  Dama 
de  Toulouje  aux  Mainteneurs  &  Maîtres  dt 
la  gaie  fcience  au  mois  de  Mai  »  qu'ils  adju' 
gent  les  fiturs  d'or  &  d'argent  ,  aux  tnieut 
dffans.  Avec  plufieûrs  fortes  de  rimes  ou  poï- 
mes  en  divers  langages  &  fur  divers  propot 
eompofées  par  lejdites  Dames,  Imprimé  à 
Totùoufe,  in-quarto  ,  fans  dote.  Et  font  Ut 
J)ames  qui  ont  faiticeîles  cbmpojittons  ,  nom- 
mées  Catherine  Fontaine  ,  Franpife  Marrie  1 
Claade  Ligoune  ,  Efclarmonde  îiptnete  ,  An- . 
dieta  Pefeiyaira  «  Sernarde  Deupi  «  Jobane 
Perle ,  &  autres. 

Dans  ces  deux  ex'traits  de  la  BiblioihèqiK 
de  Doverdier  ^  il  eft  parlé  de  la  requête  det 
Dames;  mais  c'eit  toujours  relativement  ao 
Recueil  de  poéfiei.que  NogeroUes  fit  impti- 
itter  à  Touloure,  in-quarto ,  Tans  date ,  par  Jean 
Damoifel.  Duverdier  trouva  fans  doute  daoi 
le  Recueil  de  Nogerollft  les  noms  de  toutes  lo 
Damei  Foëtei  qui  avoient  ^gné  leur  requête 


^9 

inet  ie  h  remettre  à  Traraboc  Maître  ea  gaie 
(cience  pour  la  rapporter.  ^1  o'a  nommé  que 
lèpcdeces  OameSimais-îl  aplute  BT  AUTRES 
pour  faire  entendre  tqu  elles  étoient  en  plus 
grand  nombre. 

Pbur  faire  voir  que  cet  Dames  par  leurs 
takiis  pour  la  poéHe  ,  éioieot  fondées  a  demao- 
<'er<fétre  aimifes  à  diéUr  aux  Jeux  Floraux, 
01  exécution  delà  volonté  de  Dame  Clémence, 
Duverdier  rapporte  dans  fa  Bibliothèque  les 
poëines  de  trois  des  Dames  qu'il  a  nommées* 
Voici  comtiient  il  s'explique  à  la  page  1 1  iS. 

hnieau  de  Catherine  Pomaim  ^  fi»*  fi  ?«*' 
lire  à  double  Jens  ,  en  avant ,  en  arrière  , 
n  haut  y  en  hait  ligne  à  ligne  ,  à  demi  vers 
««  à  vers  entier^ 

Qui  rimes  fait       *  Il  eft  fot  &  maudit , 

^nd  los  acquiert  Qui  poÏRt  ne  bit  limer.' 

Moult  eft  partit    '  Qui  des  rîmeius  jodidit 

Qui  tel  arE  Teti ,    ~  Il  efl  foit  à  h\%,mtx 

fluSeius  faieiu  pen  Qui  ilmes  veut  aimer 

Qui  point  n'en  fait ,  Vertueux  kl*,  dit ,. 

limeur  expert  Trop  efl  à  déprimer 

Mandement  plaU<  Qui  des  nineura  m^t. 

Rondeau  d»  Franmife  M(srrie< 

Encontre  Di«a  quelques  hommes  infàmeï  , 
Veulent  défendre  à  nous  pour  être  femmes , 
Voir  l'Evangile  &  les  beaux  propos  faims  : 
Miiînefont-ils  d'entendement^ mal  faim? 
P'gnei  en.  font  de  reproches  &  blaiïies. 
Ne  vaut-il  plus  de  lirç  mille  rames 
DefaioH  écrits  qui  refont  corps  &a^« 
^  C  II 


Qu'un  de  ces  contes  (jui  font  fales  &  vam* 

'  Encontre  Dieu  f 
Donc  je  Vous  prie  mes  bonnes  foeurs  &  Dameï 
Qu'au  lieu  du  jeu  des  canes  ou  des  dames 
Teniez  fouvent  l'Evangile  en  voj  mains. 
En  le  lifant  vous.prendrez  esbats  maints. 
Et  ne  ferez  chofes  qui  foient  infâmes  '' 
Encontre  Dieu- 

DE  LA  BRAGARDE  INDIGENTE. 

Rondeau  d«  Çl^de  Ligoune  au  langage  du 
;/      Toalouff' 

Seç,  qojn  brague  noftre  vcfine 
4ni.:i9.uplandre  dogf^ne,   '    ,„      . 
£t  la  ctnia  de  douas  Coiiloujfy 
he  garde  col  de  fin  velous 
QM&'liciubis  toUta  l'efquîneî 
tes  mtirgots  a  de  fede  fine 
Et  "Ia';^6unelle  Dieu  Tap  quine,  , 

Dpus  pamps  plus  longue  quelï  taloûj 

SçC. 
Mais  quand,  am  aqoefto  famine 
,  N'àyem  aur  ,  blat ,  pa  ni  fàrîne  ,    ' 
Aqui  que  be  fon  las  doulous. 
Trop  monta  de  dous  efcalous  : 
QiÇ  f^ria  mais  una  Régine  ? 

Sec.' 

Ces  trois  poëmes  &  plofieurs  autres  des 
JJames  deToiiloufe,  qui  dévoient  être  com- 
pris dans  le  Recueil  de  poéfiesquc  NogeroUes 
t  "nprjaaer ,  nous  font  connoître  que  ce  a'eit 


pas  Tans  riîron  que  Clémence  ne  les  avoit  pas 
exceptées  de  Joh  édit. 

La  requête  des  Datnes  fut  rapportée,  dît 
Caiel ,  par  Trafaboc  Maître  en  la  gaie  fcience 
devant  les  Mainteneurs  &  Maitres  ;  mais  pour- 
quoi fuppritne- t  -  il  que  cette  requête  étoit 
adrelTée  à  Monlieur  le  Chancelier  des  Jeux 
Floraux ,  aux  Nobles  Capitouls ,  &  à  tous  ceux 
qui  compoToienc  cette  alTeaiblée  ,  qui  étoit 
celle  qu'on  tetioit  tous  les  ans  le  'prwnier  Mai? 
Il  B-'étoit  pas  indifférent  de  Je  remarquer  ;  car 
on  doit  conclurre  de  U  que  Trafdbot  ne  fe 
feroic  pas  chargé  de  rapporter  cette  requête  , 
il  tous  les.  faits  qu'elle  cdotenoit  n*eu{lèQâ.été 
certains ,  &  connus  pour  tels  de  toutes  les  per- 
fennes  refpeftablas  qui.compofoient  ceite^grân- 
deâc  belle  aflemblée;  cela  doit  obliger  détenir 
pour  indubitable  &  pour  ayéré  touc  cg  qui  ^ 
dans  cette  requête.  ...  .' 

On  diroit  que  Catel  ne  donne  l'py^illçfctipn 
des  pièces  authentiques  qu'il  rapporM:  ,  que 
pour  en  altérer  le  fens.  Il  avance  ici,  quil 
tji  dit  au  commencement  de  la  requête  dont, 
ttous  parions,  que  cejl  Dame^  Clémence  qui. 
d  injîitué  les  Jeux  Floraupc  »  commet  l'.onpeut 
It  voir  t  ajoute-i-jl,  par  les  premiers  "vers  de 
ladite  requête  qui  font  tels-    : 

1!  e(l  mal  aifé  de  comprendre  par  .quel 
motif  Catel  a  pu  avancer  un  fait  très-faux , 
&  dont  la  fautTeté  eft.fi  facile  à  dèinôntrer.  Il 
eft  vrai,,  rien  n'eft  plus  certain  ,  que  Dame 
Clémence  a  inditué  les,  Jeux  Floraux  i  iiiais 
il  eftégalemçnc  certain  ..qu'il  n'cft  pas  dit  un 
mot  de  cette  ioftiiution  ,  ni  dans  les  ptemier» 


vers  de  cette  requête  ,  ni  dans  aucun  des  quioze 
vers  qui  la  compofeni  ;  ce  tait  eft  de  IÀthik 
intrention  de  Cdtel  ;  il  renvoie  pour  le  juuifiet 
auy  premiers  vers  de  >a  requête  ,  qui  oea 
difent  pas  ud  mot.  N'elt-ce  pas  fe  mocqucf  ' 
du  hâeuri 

Ce  qui  cft  bien  certainement  dit  dans  cett^ 
requête  ,  c'eft  que-  Dame  Climence  jivoa 
donné  lei  trois Jîmrs  qu'on  dîftribuoit  aux  Jeux 
Floraux,  comme  on  peut  le  voir  par  le  neu- 
vième vers  de  cette  requête  »  qui  dit ,  Clémrace  . 
venam  d'être  nommée , 

Laquellt  les  trois  Jleurs  donna. 

Catel  n'a  pas  rapporté  ce  vers  décifîf  daos 
l'exMicatioD  qu'il  a  donnée  de  cet  article:  il 
l'a  défiguré  «  &  a  mieux  aimé  dire  en  général 
que  Qemence  avoit  i6(litué  les  Jeux  Floraux , 

Sue  de  prononcer  en  particulier  qu'elle  avoit 
onnéles  trois  fleurs,  fuivant  l'aiTertion  ex- 
prefTe  des  Dames  de  Touloufe.  Une  preuve  de 
ce  fait  important ,  auffî  Hngulière  &  aulli  au- 
thentique l'a  embarralTé.  Il  n'apasofé  don- 
ner un  démenti  aux  Dames  de  Touloufe ,  & 
répéter  après  un  témoignage  auffi  «fpeAable 
fa  phrafe  intercalaire.  Néanmoins  je  crois  qut  - 
jamais  Dame  Clémence  n'a  été  au  monde. 

Si  Catel  avoit  voulu  examiner  de  bonne  foi    -! 
cetterequête,   &  n'en   pas  altérer  le  fens  ,  il    * 
auroit  vuqu'elie  fournit  des  preuves  évidentes 
de  la  volonté  qo'avoic    Dame  ClsmenCe  de 
faire  du  bien  à  fa  patrie ,  &  de  bieQ  xairiiet 
des  Jettrei. 


Haaroïc  vu  que  cette  précieufe  reqaête  juf- 
tilie  d'une  manière  exprefle  &  littérale  que  la 
géaéreufe  Ifaure  avoît  donné  les  trois  fleurs. 

Ces  réflexions  &  ces  remarques  ibm  voir  , 
i]u'it  y  a  lieu  d'être  très-furpris  que  Catel  aie 
rapporté  cette  importante  pièce  fans  U  juger 
digne  d'une  attention  particulière  :  &  il  n'y  a 
pu  lieu  detre  furpris  que  cette  forme  de  pro- 
céder faflTe  douter  de  la  bonne  fol  de  Caiel 
fur  loue  ce  qu'il  avance  légèrement  &  fans 
preuve  de  ta  Dame  Clémence  dlfaure  &  de 
iÔd  inftitution  des  Jeux  Floraux,  fur- tout  lorf- 
que  pour  appuyer  fon  fentiment^l  altère  évi- 
demment le  texte  des  pièces  qu'il  rapporte  d%ns 
ïnplication  qu'il  eu  donne. 

ARTICLE  SEPTIÈME. 

La  fiatue  de  marbre  hîanc  qui  eft  aujour- 
£hui  élevée  comme  je  Cai  dit  dam  le  grand 
Conjifîoire  de  la  Meâfon  de  Ville  «  à  l'honneur 
dt  cette  Dame  ,  autorift  grandement  cette 
tradition-;  on  la  couvre  tous  les  ans  au  mois 
de  Mai  de  pflons  &  couronnes  de  Jieurs ,  & 
à  fon  piedeftalfe  trouve  encbajfée  une  table 
d'airain  avec  cette  infcription  de  lettre  Ko- 
naine. 

Catel  s'explique  toujours  fur  ce  qui  regarde 
Dame  Clémence  d'une  manière  lîngulière  & 
ambiguë.  It- dit  ici ,- çwir  jaftatuede  marbre 
blanc  ejl  aujourd'hui  élevée  dans  le  granit 
Confifloire  (\e  la  Maifon  de  Ville.  11  s'énon- 
(oii  ainfi  au  commencement  du  (iécle  patfé  ;  ce 
aux  aujourd'hui  (Ioddc  lieu  de  croire  que  cette 


flatue  Teaoit  d'être  placée  àua  ceCoM&càai 
Çept-ndanc  Catel  ne  pouvoit  pas  ignorer  qm 
cecte  ftdiuc  èwu  alors  à  l'Hôtei  de  ViUe  depuii 
eovkron  cinquante  anoées.  11  ajouie  que  cem 
fiatue  élevée  dans  It  grand  Confifiotre  autfh 
rij'e  grandement  la  tradition  qui  attribuée 
Dame  Citfmence  l'ivfiitution  des  Jeux  Floraux. 

Ceue  Uàtue  n'autorife  pas  une  traditioDj 
elle  iburnit ,  unie  à  l'épitapbe ,  une  preuve  en* 
dente  de  l'eniltence  de  Dame  Clémence  &  de 
la  véricé  de  fon  inilitutioD  des  Jeux  Floraux 
On  l'a  démontré  dans  l'examen  général  de  (ouc 
ce  qui  regarde  la  ftaïué  de  Clémence  &  TiM 
épitanhe. 

Catel  veut  tntijours  que  ces  faits  foient  auto- 
rifés  par  la  cradîtiôa  ,  parce  qu'il  les  confoni 
avec  tout  ce  qui^n^garie  le  Corps  des  fe^C 
Poètes  depuis  &  avant  ijïj  ;  s'il  avoit  remar* 
.  qu^que,  dans  tout  Je.  temps  qui  a  précédé  le 
quinzième  fiècle ,  il  n'ell  parlé  nulle  part  de 
Jeux  Floraux,  cela  luiauroit  ouvert  les  yeoï, 
&  l'eût  empêché  de  parler  de  tradition  à  l'é- 
gard de  f^its  qui  font  juttiBés  par  un  graoi 
nombre  de  pièces  authentiques.  Les  preuves 
tiréei  de  la  tradition  ne  s'emploient  que  pour 
les  faits  hilloriques  qu'op  ne  fait,  que  parce 
qu'ils  ont  patfé  d'âge  en  âge  ,  Sc  qu'ils  le  Todc 
cranfmis  de  main  ea  main. 

Catel  dit  qu'on  couvre  tous  les  ans  au  ttuù 
de  Mai  la  ftatue  de  ClémeTtce  de  fefions  & 
de  couronnes  de  Jlturt-  , 

Il  ne  de  voit  pas,  dire  de  fleurs  engéoéril, 
.mais  de  rofes ,  à  c^ufc  que  le  Tetlaroent  de 
Pâme  Clémence  !^fo(i..épicaphe  qui  ea  t& 


œ  précis ,  portâot  aorninémeat  qu  os  ripaa-i 
dra  tout  les  aos  des  rôles  fur  um  tombeau* 
QmannU  rofas  ad  monumentAm  ttjus  deft- 
Tont ,  ce  qui  s'eft  exécuté  jufques  au  temps  du 
mnrport  de  la  (tatue  à  l'Hôcel  de  V  lUe.  Oepuia 
ce  temps ,  pour  obferver  la  volonté  de  Clé" 
DKDce  autant  qu'il  étoit  polllble  ,  tous  les  an) 
pnddni  les  trois  premiers  jours  du  moi»  dl 
Maison  met  fur  fa  léie  une  couronne  de  rofei.i 
&  à  fa  main  un  bouquet  des  mêmes  fleurs. 

Cet  article  finit  «n  difant ,  qu'au  fiédeflat 
il  la  fiatue  de  Clémtnce  fe  trcuve  enchajfé» 
wt  table  d'airain  avec  cette  infcription  dg 
Itnre  Romaine. ..t. 

Cette  exprellîon  fe  trouve  femWe  dire  que 
ente  table  d'airain  &  l'infcription  étoient  là 
on  ne  fait  comment  /  cependant  perfonn« 
"'igooroit  que  la  ftatue  de  Clémence  ,  Ja  table 
d'airain  &  l'épitapheétoiem  dans  leConfiftoire 
par  délibération  du  Corps  des  Jeux  Floraux  , 
&du  Confeil  de  Ville  i  cette  condition  éioit 
abrolumeat  nécellaire  poui  les  placer  dans  c« 
lieu, 

ARTICLE   HUITIÈME. 

Epimpbîum  Cle.  ifau. 

Dans  cet  article,  Catd.  rapporte  ï'épîtaph* 
«Clémefice  Ifaure  telle  ,  à  peu  de  chofe  tirés, 
qu'elle'  dl  gravée  à  l'Hôtet  de  Ville  fur  fa 
tîble  d'airain  dont  on  vient  de  parler.  Il  n'a 
pïï  Ole  en  changer  le  titre,  &  c'eft  fans  doura 
4  regret.:  car  quoiqjj'il  parle  liuit  fo"»  de  ce«* 
1768.  "  ■D 


^lèce  importante  dans  les  fepc  paget  oh  i 
-traite  tette  matière  j  elle  eft  toujours  notniiiiB 
infcrtption  ,  &  jainais  épitepbe ,  Ce  qui  o'ajs 
fe  faire  fans  avoir  une  volonté  expreÛè  &  rê»>  ' 
chie  de  lui  refufer  fon  véritable  titre  ^  &  dl 
le  lui  faire  perdre  c'il  étoît  poŒble. 

Catel  fe  propolbit  «  comme  on  le  verra  ,  ds 
fbtiteoir  que  cette  infcripcioD  avoit  été&iteM 
1557  >  ^"  du  tranfport  de  la  (latue ,  pour  êtn 
placée  à  l'Hôtel  de  Ville  ;  c'efi  fai»  doute ,  m 
qui  l'a  engaeé  à  écarter  te  nom  d'êpitaf^ 
qu'il  auroit  oien  voulu  aoéautir ,  s'il  eût  £d 
ppITible  ,  à  caufe  que  ce  titre  faifoit  voir  tf» 
cette  pièce  avoît  été  faite  pour  être  mife  fork 
tombeau  de  Dame  Clémence,  où  bien  cer- 
caioement  elle  fut  d'abord  gravée  fur  une  piem 
de  marbre ,  ainli  qu'on  l'a  juftiSé. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  cette  épi* 
lapbe  ;  on  l'a  faite  imprimer  avec  ta  plus  grande 
cxaâitude  dans  le  chapitre  qui  en  contieM  < 
Texatne».  Son  authenticité  y  efl démontrée,  ft 
tout  ce  qui  regarde  cette  pièce  imponante  j  efi 
expliqué  avec  la  plus  grande  exaftitude. 

Tous  ceux  qui  founaiteront  de  connolire 
parfaitement  cette  précieufe  épitaphe ,  peunoi 
le  fatisfaire  pleinement  en  lifant  Ton  examea. 
S'il  reftoit  quelque  chofe  à  dire  fur  cette  ma* 
tière,  l'occaHon  de  l'expliquer  fe  prélentera» 
en  éclairciifant  les  contradiâions  de  Catel. 

ARTICLE    NEUVIEME. 

Et  bien  que  ces  conjeSiures  &  témoignage 
(mnt  dff  quelque  eonJidÉration  ,  niànmeimi' 


crm  que  jamait  Dame  Climenct  que  Ton  àU 

Jaidtarice  de  ces  Jeux  m  n'a  été  au  monde,  & 
par  ainfi  que  les  légats  contenant  infittution 
àt  ces  Jeux  n'ont  éié  jamais  faits. 

DaDs  les  huit  articlef  précedeos  Catel  a  doo- 
BÉ  diverfes  preuves  évidentes  de  l'exiftcDce  de 
Qéfflcnce  Ifaure  ,  &  de  la  vérité  de  fon  inlli- 
mioo  des  Jeux  Floraux  ;  il  a  cité  Paptre 
AhlToD  ,  &  Pierre  Dufaur ,  qui  ont  donné  l'un 
&  faucre  de  grands  éloges  à  cette  illuftre 
inffiocrice  :  il  a  rapporté  l'épiiaphe  de  Clé* 
meoce  ,  &  la  requête  des  Dames  de  Touloule, 
deux  pièces  autkentiques  qui  juflifient  parfâite- 
meot  âc  rexiftence  de  l'ioftitutrice  &  la  vérité 
^l'inditution 

A  l'article  quatre  ,  Catel  dit  que  ces  faits 
Jenblent  $ire  fuffifamment  vénfiis  par  les 
Ttgiflres  qui  Jont  dans  la  Maifçn  de  Wille  » 
pat  ceux  qui  ont  parlé  d'elle ,  &■  par  fafiatu» 
(7  fon  épitapbe.  A  l'article  fept  il  ajoute  quf 
ttttijiatue  &  cette  épitapbe  autorifent  gran» 
imtnt  tout  ce  que  la  croyance  gintrale  publit. 
fur  cette  ihatiire' 

Après  que  Catel  s'eft  ainfj  expliqué,  Cela 
K  l'eropâche  pas  de  traiter  toutes  ces  preùvei 
îDthentiques  ae  conjeSiures  &  de  témoignages 
qiifont  de  quelque  conjidération.  Il  croit  appa* 
remmène  en  dimiauer  la  force  &  l'authenticitâ. 
CD  témoignant  en  faire  peu  de  cas. 

Catel  a  grand  tort  de  dire  que  tous  les  faits' 
qui  regardent  l'exidence  de  Clémence  &  fon 
inilituLion  des  Jeux  floraux /onr  fuffifamment 
Virijiés  par  les  regiftres  de  la  Maifon  de  Ville» 
ii  grandement  auiorif es  pa.t  la  ftaïue  &  l'épi-. 


a8 

.nphe  de  Clémence.  Cette  vérification  eft  bien 
infufiirame  pour  lui,  &  cette  grande  auiorïfa- 
tion  bien  petite  ,  puifqu'il  prononce  que  néan- 
moins ,  c'eft-à-dire  malgré  tout  cela,  il  croit 
que  jamais  Dame  CUmtnce  na  iié  au  monde-» 
&"  pur  ainfi  que  les  légats  contenant  inflttU' 
tion  des  Jeux  Floraux  n'ont  jamais  été  faits. 
-  Puifi^ue  Catel  fe  détermine,  malgré  tout  ce 
qu'il  a  dit  jufqu'à  préfent ,  à  nier  rexiftence 
de  Cléaience,  &  par  conféquent  à  ne  pas  la 
croire  inftitutrice  des  JeuK  Floraux  ,  il  faut 
fans  doute  qu'il  ait  fait  quelque  découverte 
conftdérable  &  décifîve  pour  appuyer  Ton  fen- 
tioient.  lien  eft  le  premier  auteur.  Ton  opi- 
nion combat  ce  qu'ont  dit  fur  cette  matière 
plufieurs  favans  qui  l'ont  précédé  ;  il  a  donc 
a  leur  oppofer  des  preuves  authentiques  & 
détnonftratives  propres  à  réfuter  tout  ce  qu'ils 
ont  avancé  :  fans  doute  que  Caiel  va  nous  latis- 
faire  pleinement  fur  ce  qui  regarde  ce  point 
hilïorique  de  nos  Jeux  ;  c'eft  ce  que  nous  alloas 
yoir  dans  les  articles  fuivans. 

ARTICLE    DIXIÈME. 

Car  cette  infcription  ne  nous  enfeigne  point 
de  quel  pays  elle  était  ,  ni  en  quel  temps  elle 
vivait  t  outre  qu'elle  n'eji  pas  Jt  ancienne  qua 
J'a  mémoire  étant  renouveïlèe  tous  les  ans  nff 
pût  être  confervée  jufques  à  nous. 

Dans  l'article  précédent ,  Catel  déclare  qu'il 
croit  que  Dame  Clémence  n'a  jamais  été  au 
monde;   il  ajoute  ç«e par  ui'n^,   c'eft-à-dire, 

*■  conféquent  hi  legs  contenant  infiitmion 
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âer  Jeux  Floraux  tCont  itè  jamais  faits.  Par 
là  il  fait  dépendre  ta  vérité  des  legs  dont  il 
s'agic  ,  de  là  vériié  de  l'exillence  de  Dame 
Oémeoce. 

11  eil  bien  certain  que  fi  Clémpnce  n'a  pas 
été  au  inonde  ,  les  legs  dont  nous  parlons  n'ont 

ris  été  fins  :  mais  il  eH  également  certain  que 
ces  legs  ont  été  faits ,  c'ell  à  Clémence  qu'oa 
en  eit  redevable  i  ces  deux  chofes  ne  peuvent 
pas  être  féparées  ;  elles  fom  mutuellement  la 
preuve  l'une  de  l'autre  :  ces  faits  font  de  la 
dernière  évidence.  On  en  -a  donné  ci- devant 
diverles  preuves  démonftratives  ;  Catel  croit 
mie  Dame  démence  n'ajamau  été  au  monde. 
Si  fa  cro/ance  eft  bien  fondée  ,  il  a  pu  dire 

Îue  par  ainji  les  legs  contenant  inflitution  des 
eux  Floraux  n'ont  jamais  éti  faits.  Tooe 
confïfle  à  examiner  ce  qu'il  objeâc  contre 
résidence  de  Clémence.  Il  commence  à  expo- 
fer  dans  cet  article  le$  raifons  de  fon  fenti- 
ment. 

Pour  faire  voir  que  Clémence  na  jamais  éti 
au  monde,  Catel  oppofe  d'abord  que  fon  épi' 
tapbe  ,  qu'il  n'oublie  jamais  de  nommer  inf- 
cription  ,  ne  nous  enfeigne  pas  de  quel  pays 
elle  étoit ,  ni  en  quel  temps  elle  vivait. 

Catel  eA  dans  l'erreur  fi^r  cet  article  ,  comme 
fur  tous  ceux  qui  intéreBent  Dame  Clémence. 
Son  épicaphe  nous  enfeigne  parfaitement  qu'elle 
étoit  de  Touloufc  :  fcs  libéralitésenvers  cette 
Ville  ne  pcrn:iettent  pas  d'en  douter  ,  fur-tout 
étant  faites  ,  fuivant  les  termes  de  l'épiiaphe  , 
in  publicum  ujum  patr^œ  fuir  ,  pour  -l'ufage 
public  de  fa  patrie.  Peut-on  dire  plus  claire- 
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ment  que  Touloare  étoit  la  patrie  de  ClémeocA 
Il  eft  vrai  que  ces  mots  patriœ  fuet  ,  fori 
ffravés  avec  ces  deux,  lettres  iaitiales  P.  S.  qot 
Catel  n'a  pas  enieDdues ,  comme  on  eo  vem 
la  preuve  ci>après  :  mais  cela  oe  l'excufe  pit, 
car  il  devoiP  les  entendre. 

Four  ce  qui  eft  du  temps  auquel  QéroetKB 
vivoit ,  il  eti  fixé  par  l'épitaphe  ,  elle  fiit  faÏN 
bientôt  après  fa  mort ,  &  on  a  fait  voir  qu^ ' 
faure  décéda  en  quatre  cent  quinze  ou  vioglt , 
figée  de  cinquante  ans  :  par  conféqœnt  at 
vivoit  à  la  fin  du  quatorzième  fiècle  &  i| 
connraencement  du  quinzième  ;  tous  ces  SAt 
font  démontrés  avec  la  dernière  évidence  dlM 
l'examen  de  l'Ode -Hiltorique  dedans  celuitU 
l'épitaphe. 

Catel  continue  de  faire  les  raifonneiMIl 
linguliers  qu'il  a  réfervés  pour  ce  fujec  Outrt4 
dit-  il ,  que  CUmence  n'efi  pas  ji  ancienne  qwt 
fa  mémoire  étant  renouvfilée  tous  les  ans  M 

Îût  être  confervée  jufques  nous>  Il  a  dit  daiB 
article  précédent  qu'il  croit  que  Clémence  fi's 
jamais  été  au  monde,  Se  il  a  parle  ici  deToa 
ancienneté  plus  ou  moins  grande ,  comme  li  DD 
être  imaginaire  étoît  rufceptible  de  quelqn 
degré  d'ancienneté.  Catel  après  avoir  prono»* 
ce  qu'il  croit  que  Clémence  n  a  jamais  étiât 
monde  ,  ne  devoît  p^s  l'oublier ,  &  continuel 
de  parler  d'elle  comme  ayant  été  au  monde  :  il 
jette  par  là  tant  d'embarras  &  de  coofufion 
dans  fon  difcours  ,  qu'on  nç  fait  fouveot  ce 
qu'il  veut  dire. 

Mais  pourquoi  fait-il  entendre  que  la  mé- 
moire de  Clémence  ,  lenouvellée  tous  les  a** 


|iir tn £loge prononcé  publiquement,  b'a  pai 
été  confervée  jufques  à  nous  P  Pourroît-il  f 
avoir  une  manière  plus  infaillible  de  conferver 
&de  perpétuer  la  mémoire  des  pcrfoones  recom-  . 
maodables  ,  qu'en  renouvellant  tous  les  ans 
kar  mémoire  par  un  éloge  folemnel  i  ^ 

Rien  o'eft  fi  abfurde  que  de  mettre  en  quef^ 
tioB  a  la  mémoire  de  Clémence  s'eft  confer- 
vée ,  étant  renouvellée  totis  les  ans  ;  rabfurditi 
de  cette  propofîcioQ  eft  d'autant  plus  grande  , 
que  Catel  a  déclaré  qu'il  croit  que  jamais  Cli^ 
mencf  n'a  été  au  monde.  Peut-on  parler  de  la 
iaémoîre  d'une  perfootie  à  laquelle  on  a  refùfê 
l'exiftence.  • 

Tous  ces  rairoooemens  embrouillés  &  coa* 
traditSloires  fe  détruifem  par  eux-mêmes ,  pulf- 
qn'ils  tendent  à  prouver  un  fait  dont  la  faulTetë 
eft  évidente.  li  eft  généralement  reconnu  que 
la  mémoire  de  Clémence  Ifaure  s'eft  confer* 
vée  glorieufe  jufques  à  nous  ;  elle  fe  confer- 
vera  ,  fans  doute  ,  de  même  à  l'avenir  ;  l'éloge 
anooel  en  eft  un  garant  allure. 

Pour  détruire  tous  les  avantages  que  Catel 
préteodoic  tirer  de  ce  qu'il  objeâe  dans  cet 
article  pour  -faire  voir  que  Clémence  n'avoit 
pas  été  au  monde,  &  que  par  ainfi  les  legs  con- 
tenant l'inllitution  des  Jeux  Floraux  n'avoient 
jamais  été  faits ,  il  faut  obferver ,  que  quand 
bien  même  l'épitaphe  ne  nous  enfeigneroit  pas 
de  quel  pays  étoit  Clémence ,  ni  en  quel  temps 
elle  vivoit ,  ce  ne  feroit  pas  une  raifon  peur 
croire  quelle  n'avoit  jamais  été  au  monde. 
Cela  ne  diminueroit  en  rien  la  force  de  toutes 
les  preuves  auibeotiques  &  démoBftraiives  qu'os 


a  rapponées  dans  les  chapitres  préccdeDS.  Mats 
de  plus ,  il  efl  certaia  que  le  HIence  de  l'épita* 
phe  fur  le  pays  d'où  étoïc  Clémence ,  &  fur  le 
temps  où  elle  vivoit ,  ne  peut  être  d'aucun 
fecours  à  Catel  pour  appuyer  fon  fentiiDenc. 
Ces  particularités  s'énonçoient  rarement  daas 
Ws  épiraphes  ;  je  l'ai  vérifié  dam  le  livre  du 
Pcre  Labbe.  Ce  Hivaiit  Jéfuice ,  qui  occupe  une 
place  diflinguée  dane  l'empire  des  lettres  ,  a 
lecueilli  un  fort  grand  nombre  d'épitaphes, 
dont  il  a  compofé  un  volume  conridérable  fous 

THB.S4VRUS  EPITAPHIORUM  FE^ 
TERUNT  RECENJIVM.  Ce  grand  Recueil 
d'épitaphes  fut  imprimé  à  Paris  en  i6S6 ,  c'eft 
un  véritable  tréfar,.  Il  eft  très- curieux  &  extrê- 
mement utile  pour  l'éclairciÛement  d'un  grand 
nombre  défaits  hiltoriques.  11  me  fournît  ici 
la  preuve  que  dans  le  plus  grand  nombre  des 
épitaphes,  on  ne  parle  que  de  ce  qui  a  rendu 
lecommandables  les  perfonnes  dont  on  veut  per- 

Îiétuer  la  mémoire  ;  très-raremeot  on  y  énonce 
e  pays  d'où  elles  éioienf,  &.  le  temps  auquel 
elles  vivoient  ;  te  plus  fouvent  ou  'néglige  de 
marquer  le  jour  de  leur  mort  :  il  eft  par  là  bien 
évident,  que  le  fîlence  de  l'épicaphe  fur  ces 
deux  articles  pe  devait  pas  faire  croire  à  Catel 
que  cette  illulïre  înftitutrice  n'avoit  jamais 
cxillé.  Ce  qu'ellfi  avoit  iàit  pour  l'avantage  de 
fes  concitoyens  &  pour  le  progrès  des  lettres 
eft  rrès-bien  exprimé  dans  fon  épîtaphe.'  cela 
devoit  iblîlre  à  Catel  pour  ne  pas  dire  ,  au 
mépris  d'un  grand.nombre.de  pièces  auehemi- 
quÊs  &  de  preuves  dçojonftratives ,  quil.crty^m 
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999  Cffmncf  n* avait  jawah  éfau  mùnd fi 

ARTICLE  ONZIÈME. 

Et  ie  ^i  ^t  fait  pmfef  quUt  nt  f»  parti 
point  de  Dame  Cléminct  depuis  long-temps  f 
tefl  qor  fat  cbet  moi  un  grand  tomt  écrit  à 
la  moin  de  lettre /on  antique»  amenant  hs 
poèmes  de  cent  ^inp  Poètes  qui  ont,  écrit  en 
langage  Provençal  >  oit  de  ce  pays  de  Langue* 
doc  depuis  Van  1200,  ja/ques  en  t'anj 300» 
entre  lejqueis  H  y  en  a  plujteurs  quife  aifenf 
ttre  de  Vouloufe  3  comme  Foulques  ^Eveque 
de  Tolofe  ,  Ptetre  Raymond  >  Pierre  Vidal  » 
Guittem  Ameliar,  Pons  Santoul ,  &  A'jr  de 
Mens  ,  tous  T^lofains  ,  excepté  l'Eulque  de 
Tetofe  qui  étott  de  Matfeitle  i  outteeeust  là 
il  y  a  plajteurs  d'autres  Postes  dans  ce  tome 
des  environs  de  Tolojt  »  comme  de  CarcaQonne, 
Narbonne ,  Bejters»  Cabors ,  S-  Antonin  i  même 
lespoëmes  ou  cbanfhns  de  Pierre  Roi  d* Aragon» 
qut  efi  appelle  Moffen  Peyre  Rey  tC Aragon  , 
du  Comte  de  Poitiers  »  appelle  en  langage  de 


ce  pays  les  Coms  de  Peytieux  ,  &  des  P^com» 
tes  M  S.  Antonin  »  nominù  les  Vifeons  de  S* 
Antonin  »  &  de  plujîeurs  affres  grands  Sn'* 
gneurs  ,  tous  de  Tolofe ,  ou  des  environs  ,  qui 
n'euffent  pas  oublié  dans  leurs  poèmes  de  par» 
lerde  cette  belle  inJHtution faite  par  Dame 
Ctémencet  ou  bien  de  Dame  Clémence  m(me 
Ji  elle  eût  vécu  avants  qu'Us  euJJ'ent  écrit  leurs 
poèmes.  . 

Catel  ,dit  dans  cet  article  i)u*il  a  ud  grand 
manufcrit  coDteoaDC  Icf  poëmesde  cem  vioge 
.    >  i7(!8.  -  B  , 
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FoStes  Fravençans ,  parmi  lerqueU  il  y  en  v 

plulîeurs  de  Touloufe  ,  ou  des  covirons  ,  qui 
ont  écrit  depuis  l'ao  1200 ,  jufques  ed  l'an 
Ijoo.  11  ajoute  que  ces  Poètes  n'euÛeot  pas 
oublié  de  parler  dans  leurs  poëmes  de  Dame 
Clémence  &  de  fa  belle  înflttutîon  ,  fi  elle  eût 
vécu  avant  qu'ils  eufTeot  écrit  tous  ces  poëntet. 
Catel  a  grande  raifoa  de  croire  que  ces 
Poëies  Provençaux  &  Touloufains,  auroient 
fans*  doute  célébré  à  l'envi  dans  leurs  poélîes 
Dame  Clémence  &  Tes  Jeux ,  iî  elle  eue  véca 
de  leur  cenips  ;  Foulquet  fbr-toat  Evêque  de 
Touloure  >  n'auroit  fàs  négligé  de  traiter  ce 
beau  fujet ,  lui  qoi  enfeigna  ,  dît  Catel ,  l'art 
de  rimer  aux  Poètes  de  Ton  temps  ;  mais  totB 
ces  Poètes  ont  fleuri  pendant  le  treizième  fiècl^ 
&  Dame  Clémence  floriflbit  au  commence- 
ment du  quinzième  :  il  n'étoit  donc  pas  poûîble 
que  ces  Poètes  parlaient  d'elle  ni  de  fon  icfti* 
tiitioD  des  Jeux  Floraux. 

Nous  apprenons  ici  que  le  filence  des  CCH 
vingt  Poètes  a  fait  penler  à  Catel  ç»'ti  71e  ft 
pane  pas  àé  Dame  Clémence  depuis  long' 
temps  i  il  penfoit  donc  ^diSëtemment  avaDC 
d'avoir  fait  cette  décoqyene.  On  fait  bien  qu'il 
croyoit  qti'Ifaure  .dévoie  avoir  vécu  dans  b 
treizième  fiècle  ,  ou  auparavant ,  &  il  dons^ 
une  raifoa  pour  détruire  cette  penfée  ,  qui  n'a 
exilté  que  dans  foo  imagination.  Catel  n'avoit 
pas  befoin  pour  ceU  du  lilence  des  cent  tid^. 
'  Poëies  dans  le  treizième  flècle  :  le  fïlence  géné- 
ra) jufques  au  quinzième  fiècle  devoit  lui  fftire 
penier ,  qu'avant  ce  temps  là  il  ne  s'étoit  jamais 
parlé  de  Dame  Cléme^ic^  pi  d^  f(;s.  Jeux. 
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Après  avoir  parlé  dj  lilenee  des  cent  vingt 
Foëtes  du  treizième  (tècle  fur  ce  qui  regarde 
Dame  Clémeoce  ,  Catel  a  pu  dire  que  ces 
Foëtes  D'auroient  pas  oublié  de  parler  de  cette 
îlluftre  Dame  Ôc.  de  fa  belle  indicucioD ,  fi  elle 
eàc  vécu  avant  qu'ils  eufTentécrit  leurs  poëmes. 
11  pouvoit  tirer  cette  conféquence  quoiqi;re 
très-étrangère  à  Clémence  llaure  ,dont  il  éioit 
hors  de  propos  de  parler  relativement  à  un 
temps  de  beaucoup  antérieur  à  (a  aaiffance; 
mais  Catel  ne  s'arrête  pas  là;  toutes  les  pro- 
polîtions  qu'il  avance  fur  cette  matière  lui 
rouraîflent  ouvertement  ou  tacitement  les  con» 
féquences  qui  lui  font  néceffaires  pour  appuyer 
foo  (êntinietit.  Après  avoir  donné  des  preuves 
évidentes  de  l'exiftence  de  Clétnehce  &  de  l'inf- 
tittition  de  fes  Jeux  ,  après  avoir  propofé  des 
objeâions  qui  fortiSent  les  preuves,  il  prononcé 
hardiment  ,  néanmoins  je  crois  qut  jamais 
Dame  Clémence  ri  a  été  au  monde.  Catel  n'exa- 
mine pas  fî  cette  conféquence  efl  jufte  ou  fauITe , 
ni  même  (t  elle  éd  abfurde  ;  fon  unique  objet 
ell  d'affirmer  avec  obflinaiion  la  négative  fur 
l'exidence  de  Clémence  &  fur  fou  inAicutîoa 
des  Jeux  Floraux  ;  il  s'explique  là  de  (fus  avec 
fipeu  déménagement,  qu'il  n'eft  paspoffibie 
de  croire  qu'il  règne  qtKlque  bonne  roi  dans 
fes  erreurs.     ' 

ARTICLE   DOUZIÈME.      ; 

Et  bailleurs  le  Jefîament  qui  contient  la 
fondation  &■  inftitutton  de  ces  Jeux  >  ne  Je 
trouve  point  dar^s  Us  arcbivet  de  la  MaiJ't 
E  ij 


■de  VUÎe  dfTouloufe  »  dans  laqueîh  teutefoit 
Jf  itouvem gnrêgijtres  daas  dtuxgrandt  »jw« 
écrits  en  parchemin  tous  Ifs  prtv-ligei  »  liber~ 
fis  ,  achati ,  tnfeudatïons  p-  Arrfis  ,  qui  eon^ 
cerrunt  la  ViUe  4*  Tottloufs  f  depuis  l'an  mil 
cent  quarante-un  *  du  temps  d^Mfonjt  ,  pre- 
mier de  ce  nifta  ,  dntte  de  Toulmje,  jujques 
fi  maintenanu 

On  a  vu  djiiii  l'arricle  précédent ,  qve  I« 
filence  des  cent  vingt  Poètes  dans  le  treizième 
lîèele,  fur  ce  qui  regarde  Danie  Clémence, 
ne  prouve -rien  contre  Ton  exigence  dans  ie. 
quinzième  Jîdcle  i  ils  oe  pouvoient  fzi  parler 
d'elle  avant  qu'elle  fût  nee.^  Crptrndaor  par  ces 
tnoTs ,  tr  a'atlieurs  il  eft  îupporé  qu'on  vieqt 
de  démontrer  que  Dame  Clémence  n'a  jamûs 
Hé  au  monde,  &,  qu'on  compte  d'en  donner 
.iciuoe  preuve  encore  plus  for.e  :  eU-il  permis 
d'ufer  kiuli  de  (uptrcherie  dans  le  lailbon^» 
ment. 

Et  d'ailleurs ,  dit  Catel ,  le  Tefiament  qui 
confient  la  Jondaîictt  de  ces  Jeux  ne  je  trouât 

Îai  dans  les  archives  de  la  Maijon  de  l'ill^» 
1  s'enfuit  de> là  dans  Ion  idée.,  queceTeftai^ 
ment  n'a  jamais  «xiflé  ,    &  par  conréquebi, 
'^coniine  le   porte  l'article  neuf,  que  les  Ifos 
■^etnlenant  l'injlituÙQn  de  ces  Jeux  n'ont  jamau 
iti  faits. 

£o  ex<~miiiant  l'épituphe  deCléirence,  qui 
eft  un  précis  de  fon  TefUinent ,  &  le  dénom- 
brement des  patrimoniaux  de  la  Ville  rends 
jiar  le  Syndic  Gaillardi  ,  on  a  fait  voir  que  les 
'principales  claufet  de  ce  Teftamem  avoiem  éta 
pkipçnieat  cxéctiiéç»  depuis  J'ioftituiion  des 


Jenr  Flofaox ,  &  fterfonne  n'ignore  qoe  c^eft 
U  preuve  la  plus,  évid^te  de  l'eiùûeDce  d'un 
^de. 
Catel  croit  anoaUer  ce  Tedanwnt  ea  difant 

ÎD'il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  archives  de  la 
laifon  de  Ville  «  &  il  étoit  bien  fur  de  ne 
pu  l'y  trouver  ,  f  uifqu'il  l'a  cherché  daot  des 
regilîres  de  beaucoup  antérieurs  au  OHumeo- 
cemeot  du  quinzième  flècle;  faut  compter  que 
la  compagnie, des  Jeux  Floraux  avoit  tes.Fegil^ 
très  particuliers;  Catel  lui-même  en  a  finirai 
la  preuve  eo  rapportant  ci-devauc  le  titre  d'un 
de  ces  regiftres  qui  commence  en  i5J^  ;  ce 
n'étoit  pas,  fans  doute,  le  premier  regillre  de 
cette  compagnie ,  qui  était  alors  établie  depuis 
environ  uo  uèc|e  Ipus  le  nom  des  Jeux  floi- 
faux. 

Catel  avance  fort  l^érement  que  ce  Teftan^ 
met»  ne  Te  trauvoit  pas  dans  les  archives  de 
l'Hôtel  de  Ville:,  on  peut  Se  on  doit  douter 
qu'il  y  ait  été  exaâemeut  &  (ideltement  cher- 
ché ;  mais  quand,  bien  même  ce  Teftameoc 
D'aiiroit  pas  été  du  temps  de  Catel  dans  l'Hà* 
tel  de  Ville ,  ce  ne  feroit  pas  une  ^ailbn  pour 
avancer  qu'il  n'a  jamais  exlué ,  beaucoup  d  Ac> 
te*  importans  Te  font  fouvem  égarés  ou  perdus. 
L'anoalifte  Lafaille  rapporte  un  fait  extra- 
ordinaire qui  devoit  empêcher  Catel  d'alTurer  , 
que  parce  que  le  Teflament  de  Clémence  ne 
utrouvoit  pas  dans  l'Hôtel  de  VÎIie,  il  o'avoit 
jamais  exiAé.  On  va  voir  que  la  raifon  efi  fans 
t^lique. 

Dans  la^  première  partie  des  Annales,  pag. 
satf ,  l^fftille »c<Hue  qu'eu  l'^a. ^il y  tutà 
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etndresplus  dt  la  moitié  de  la  Ville:  pl^ 
fieurs  EgUfes  ,  ^onafihes  &  autres  édifat 
ful>lies  jurent  réduits  en  cendres  t  &  entn 
.  autres  l  Hôtel  de  Ville ,  ce  quifitt  eaujt  de  ' 
perte  de  beaucoup  de  titres. 

Et  en  l'anoée  ijjït  ,  le  même  AooaKA 
rappone  à  la  (econde  panie  de  Tes  Annakf 
'pag.  tii,  que  la  ville  de  Toulouse  avait  r 
-procès  au  Confeit  ptur  la  confirvation  < 
certain  privilège  *  &  qu'ayant  hi  ordonné  çi 
les  Capitoulsjerûient  fat  de  leur  titre  ,  ilsj 
défendirent  fur  ce  que  la  Maifon  de  VtM 
s'étant  brûlée  en  l'^i ,  lorf  du  grand  intm 
die  t  ce  titre  avec  beaucoup  Vautres  s'étr 
ferdu  dans  cet  embrafement» 

Catel  n'ignôroit  pas  cet  événement  qui  éw 

arrivé   un    fîècle   avant   fa    natlTance  :  aJi 

s'il  ell  vrai  qu'il  ait  beaucoup  ctterché  le  Td 
tament   de    Clémence  dans    les  archives 
l'Hôtel  de  Ville,  il  ne  devoit  pas  être  furpris 
ne  pas  le  ti-ouver;  il  pouvoit  penferque  ce 

Eièce  précieufe  avoit  peut  -  être  péri  comi 
eaucoup  d'autres  dans  cet  embrafement.  Ce 
réflexion  devoit  l'empêcher  de  conclure  de 
qu'il  ne  trouvojt  pas  ce  Teftament  qu'il  n'avo 
iamais  exilïé. 

ARTICLE    TREIZIEME. 

Outre lefquels  tomes  Hy- en  aSatltres  qui 
contiennent  l'Hifloirede  ce  qnis'ejl  pajfé  de 
plut  notable  dansTouhufe,  dvpuisPan  **9S 
V*h^'i  à  préffitt  '.  dans  lefqutU  il  tieftfaif. 


59t 
inamr  menUond»  cette  infittuHin.  Moins  en 

efi-U  parié  dam  les  anciens  &  amples  inven^ 
taires  det  titrts  qui  étaient  anciennemini  dans 
U  Mai/on  de  Ville  que  j'ai  lus» 

Catd  étoit  imbu  de  ta  faufle  opinion  ^  que 
G  Clémence  avoit  exifté ,  ce  ne  pouvoic  être 
qu  de  toute  ancienneté ,  &  en  âifant  voir 
que  cette  très-ancienne  exiftence  étoit  une  chi- 
mèn  ,  il  croit  démontrer  que  Dame  Clémene» 
lia  jamais  été  au  monde* 

Pour  fuivre  Ton  idée  ^  Catel  cominue  dans 
cet  anicle  dç  certifier  qu'il  n'ed  fait  aucune 
de  l'inflitution  des  Jeux  Floraux  dans 


aocuodes  tomet  ou  inventaires  qui  font  dajis 
rUôtel  de  VHle  ,  &  qui  contiennent  ce  qui 
j'eft  pafle  de  plus  notable  à  Touloufe  depuis 
l'zo  1395  jufques  à  préfent. 

Catel  s'expliquoit  ainfi  au  comtnencetnenc 
du  ftècle  pané ,  c'eft  le  temps  auquel  il  écri- 
voit  fes  mémoires  du  Languedoc  ;  ainli  ces, 
mots  jufques  à  préfent ,  figniBent  jafquei  au 
commencement  du  lîècle  palTé  ;  il  dtfoit  donc 
en  ce  temps-là,  que  depuis  l'an  125)5  ,  juf- 
ques alors ,  il  niloit  fait  aucune  mention  de 
tit^iiution  des  Jeux  Floraux  dans  aucun 
tome  oa  inventaire  de  l'Hôiel  de  Pille. 

Catel  comprend  dans  fa  propnfttion  tout  le 
temps  ,  depuis  l'an  1295  ,  jufques  àprtjent  i  ' 
c'eft-à-dire  ,  jufques  au  conimencement  du  fié-  ' 
cle  paffé;  par-là  cette  propofiiion  eft  abfolu- 
meot  fttuffe;  car  il  cft  bien  certain  que  depuis 
le  commencement  du  quinzième  fiècle ,  juf- 
ques au  commencement  du  dix-feptième  ,  tous 
lei  r0»/«  ^  inventaires  âe  VWiel  de  Ville  « 


ibnt  ^ande  mution  de  l'io(tittttl(w  def  '  J«nr 

Floraux  faite  par  Dame  Clémeace  tlethreda 
reçiftre  doot  oo  a  parlé  à  l'article  cinquième 
qui  commence  en  i  j  i^  ,  fuffiroit  pour  le  juilî— 
fier. 

Le  quinzième  fîècle  &  le  reizièrne  dofirsiic 
£tre  diltraiii  de  la  propofiEioa  de  Catel  qui  kf ' 
y  comprend  rontre  toute  vérité. 

Il  me  lèrûic  aifé  de  judifier  Ton  errenr  par 
quelques  extraits  des  regiftres  de  l'Hôrel  de 
Ville.  On  en  trouveroit  plufieurs  qui  J'a  di- 
momrent  dans  les  mémoires  précédens  )  je  me 
contenterai  pour  abréger  de  renvoyer  à  i'nr- 
plicationdel'épitaphe,  donnée  par  lÛarianne 
deSaluAe  en  1584;  elle  eficonn£;oée  dans  un 
regtftre  des  Annales  de  l'Hôtel  de  Ville  qui 
eft  le  troifième  de  l'Hiftoire ,  commencé  1  an 
ijtfp.  On  peut  voir  tout  ce  qui  regarde  cet 
article  important ,  ci-dcram  aux  pages  ^5»  & 
<o,  du  chapitre  qui  regarde  l'explication  de 
l'épitaphe  ;  on  apprendra  dans  tout  ce  que 
raconte  Salufte ,  (ju'on  faifoit  alors  grand» 
mention  daru  Us  tomes  Ù"  regijlret  de  la 
Mai/on  as  Ville  de  rin/iitunon  dts  Jeux 
Floraux  faite  par  Dame  Clémence.  Si  Catel 
avoit  examiné  ce  regiftre  ,  comme  il  le  devoir  , 
il  auroic  appris  que  le  Capitoul  Salufte  &  (es 
Confrères  y  donnèrent  à  l'épitaptiedeClémeDce 
le  titre  qui  fuit^ 

DES  JEUX  FLORAUX  ET  TESTA- 
MENT DE  DAME  CLÉMENCE. 

Cette  intitulation  fait  voir  qu'en  1384,  oa 

ne  mettoit  aucune  diSerence  entre  le  Tefta- 

nieac  de  Dame  Qéioence  &  toa  épicapbe .  & 

qu'oQ 


i&^ 


qii?<n»eaâibf)ilaic  e&fcibbte  cet  deot-pitoci 

coflusa-eoaK'oanccft.paiTie-les  luâoKs  difj'ib^ 

-  C&tri  o'avoït  p»^roiad«  chercher  dct  rai^ 

fons  pour  faire  voir  qu'il  n'eft  fait  aucune  men' 
tic>n'(i^''JCUX'  FloraLlie  dans  les  fîèctei  qui  ont 
précé4fé''3«-'(|uinzième)  purfonne  ne  la  jamaiil 
ftaCé  'i  liïi  feu)  a  cru  quelquefois  queClâmeDC» 
M'pbuVbit  dire  que  de  toute  jnicienoeté.    ' 

ARTICLE  QUATORZIÈME 

MaiîH^  ne  fgfaut  ^oint  étonner  Ji  ton  nt 
trouve  •  foi  meLimiéant.  '  dans  Ui  '■à*v(nvfs  et 
Tefiament  ;  car  il  y  a  plus  de  quatre-vingts 
ans  qubn  fjî  en  quàfli  d'ifalui ,  Ô"  tùâtasfoit  en 
ntla  point  encore  vu.  ..      :    -  i 

ttc-peu  de  bonne  foî  de  Cacel ,  êa  foa  peti 
tl^iB^ifixie  fur  couccc  qui'r^arde  Clémence 
Ifaaré  &  fon  intticuilion  def  Jeux  Floraux ,  dif^^ 
peslèdè  le 'Cri»fc  fiir  ta  parole  en  cette  ma-^ 
tière,  cVft  alToZ  qu'on  examine  Ce;  raJlbns  t 
je  me  crtits  très-foiivent -obligé  de  répondra 
férieufemunt  à  des  obje^lons  qui  paroîtroient 
bien  peu  dignes  de'réponfe,  fi  ellei  n'étoienC 
pat  (butêaues  dunom  de  Caret  qui  mérite  tous 
les  égafds  qu'on  peut  Iji  rendre  fahs  porter 
iuCoD  préjddtce  aux  droits  facrés  de  là  vérité. 

La  confefvatioo  de  ces  droits  facrés  m'o.* 
blige  de  ni?r  toàs  les  faits  contenus  dans  cet 
article  ,  je  ne  puis  me  difpenfer  d'affurer  qu'il* 
font  tous  faux.  Catel  difoit  au  commencemené 
du  fi*cle  paflé  ,  qu'il  ne  falloir  pa»  s'étonncf 
ft  Vdtt  ne  tiouvok  pas  alors  le  Tell  titieot  d« 


Glftticocedatii  les  archives;  fcid-^AjooK^^* 
il  y  B. quatre-vingts  ans  ytoo  l'y  chetcbe  iou- 
tilement.  Cas  faits  font  avancés  fans  aucune 
preuve ,  Si  l'article!.  AiHfaù  en  ièra  'octtoOlcxc 
la  faufletét 

Ferfofuife  ne  l'étomiait  au  commpDcement 
du  iiècle  pafTé  qu'oo^ne  trouvât  pas  je  Tefta- 
ment  de  Dame  Glémeoce  dans  tes  archives  f 
parce  que  perfonne  lie  l'y  chercboit  >  ni  alors , 
ni  depuis  So  ans.  Ces  feits  font  avancés  gra- 
tuitement par  Care4  ,  pour  tirer  quelque 
avantage  de  fa  fuppontion  fingulière» 

article' QUINZIEME 

Dans  tts  rrgifirts  des  déliMraÙotu  faites 
au  Collège  intitulé  de  la.fcieiKe  de  Rhéi»-' 
fique  »  autrement  de  la  gaye  fcienee  «  fin» 
dee  en  Touloufe  par  Dame-  Clémence ,  il  e/l 
dit.au  feuillet  29  ,  que  le  premier  itmr.àu. mois 
de  Map  154c  ,  le  Chancelier  dejititi  Je^ac 
Floraux  protefia  contre  .  les  ^apiteuls  de  la 
fontraveniion  à  la  volonté  de  DameCl^M^»— 
ce  *  d'autant  qu'il  y,  avoir  Certains  autres  lé- 
gats laijfés  au  Tefiament  de  ladite.  Datâe , 
defquelt  le  Cbaneelier,.  Maintenetfrs ^ Maî- 
tres font  exécuteurs  t  &  ieeux  Capitouls  ad~ 
miniftrateurs  :  c^ejl  pourquoi  il  les  requiert 
de  vouloir  exhiber  ledit  Tefiament  &  volon- 
té dernière  ,  pour  la  faire  obferver  fuivant 
le  contenu  en  icelui  i  à  quof  les  Capitouls 
répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  le  Tef- 
tament  de  ladite  Dame  Clémence  :  toutes- 
fois  ,  qu'ils  étaient  prftt  d^gcçemfltr  h  «n» 
mv  en  fcetui. 


Le  Kgiflre  donc  parle  ic!  Catel ,  eA  peui* 
être  Je  même  dont  il  eA  parlé  à  l'anicle  ciii4 
quièmcj  qui  commence  en  1513.  lA  tiireeit 
eft  eotiéremcDc  -femblable  >  mais  ce  n'eft  pas 
'  me  raifon.  jxnir  croire  que  'c'eft  le  même  re- 
|iftR.  Oa  peut  regarder  connue  certain,  que 
quaod  la  corapagnte  des  Jeux  Floraux  chan*' 
geoit  de  regiftre  ,  oB  ebpioït'à  la  têts  du  nou- 
veau]  regifirê  le  même  titre  qui  étoit  ao  pré-' 
cédrât  ,.&'oi)  h'ea  chingeù'it  que  la  date;  j'en 
pois  doiiDcr  une'  preuve  en  rapportant  le  ti- 
tre d'un-  regiftre  de  Ces  Jeu»  qui  commença 
m  1584,,'  &  qui  ËQJt  en  iti^i  ;  il  efl  très< 
exaâ  &  très-bien  confervé  -^  'toutes  les  féxD-^ 
ces  foDt  fignées  du  Greffier  qui  prend  tou- 
jours la  qualité  de  GraJlîer  Secrétaire  des  Jeux. 
Floraux-;  le  titre  de  ce  regiftre ,  que  j'ai  fou*' 
les  yeux  dans  ce  r^iotileot,  eft  con^u  en  ces 
termes. 

Ceprèfint  fegtflre  des  Jeux  fhraux&poi- 
fie  franfaiJB  »  infiitués  encttte  Fille  de  Tàw* 
hufç  parffuf  Dame  Ciémtnce  d'ifaure»  dm 
bonne  mémoirt  ,  a  été  tommencé  tn  l'annis_  . 
158^  .  .  .  auquel  livre-  font  écrits  &  enrém 
f^rés  hs  ebantt  royaux  &  autres  auvrei  ,  aa. 
moyen  desquelles  Us  fi.eursjf>nt  adjugées,  en-i^ 
femMe  les  dilibéraitons  fur  ce  faites  ,  comme, 
ci- après  s'enfuit-  Moi»  Pierre  Codercy,  FfO-* 
eureur  en  la  Cour  du  Parlement  de  Toulouft 
étant  Greffier  &  Secrétaire  defdtis  Jeux 
Floraux.  ■'  '  ' 

Le  titre  de  ce  regiftrè  aatheniique  pour.* 
roit  feul  foffire  pour  démontrer  JaTfwffini; 
du  projwfifkjwdè  Catol,  qui-a  r*p«4' pW 


fienrs  foïï  ,  qu'if  rféfî  fait  autunrmemia^ii 
Virtjïitumn  dts  Jeux  floraux  4.aM_  aucun  t» 
tnf  t  inventaires  dés  titres  ,  ni  regijlns  ^ 
font  .dans  lamaifofi  de  vti/r.  .-Cç^aic»  quoh 
qii«  très-certain,  ne  paroJE  paf> croyable*- 

II  faut  d'abord  obrcrver  qu'en  i^V^  »  ^ 
Cbaâcelier  ,  Maintfineurs  &  Maîtres  qèt  Jeiu 
Floraux  »  étoient  qualt&és  dam  ce  regiftre  | 
d'exécuteurs  leflameataires  des  dernières  vo1od> 
tés  de  Dame  ClénieDce  ;  &  les  .ôpjcoulsji 
d'adminillraceurs  des  biens  léguée  par  ceut 
Dame.  11  eft  évident,  quepotwqu'oç  pûtdon- 
jiet  ces  quaHté^av  Corps  des  Jeux$loram& 
MX  Capilouk ,  il:  &lldit  nécelTureraeK  qu'ii 
y  eûr  (in  Tellametit  à  exécuter ,  &  des  bipos  <i 
admintArer  ;  faus  ceU  ,  on  n'eût  pas  employé 
fiesf^ualitîcciriotudanF  un.  regifl^e  public^  reuc- 
ïl  y  .avoir  une  preuve  plus  évidente  de  rcxîf* 
tencc  du  Teftament  dont  il  s'agit  ? 
-'  Bii  cette  qOnlifé  d'exétuteuts  t«fîamtDtaires, 
kChancelier.des  Jeux  Floraux  fjc  fes  protef- 
taTîons  contre  lesCapi[DuIi,lepreiiuerMaiij^ 
préiendant  qu'ils  cootreveBoiçnt.  à  la  volonté  - 
ee  Dame  Cléineiice  ,  qui  avoic  fait  cçrtiiîiiei 
difpo{icions  autres  que  celles  qui  s'exécutoient 
alors,  &  qu'on  ne  lesobrervoit  pïs  :  c'eil^KKir* 
quoi ,  ie.CbanctUcr  défaits  Jeug  ,  reqvifrt  les 
èapitouls  d'exbibex  le.  Teftar»em  Ù"  vUwti 
dernière  de  ladite  Dame  ,  peur  la  f^ùceob- 
fewer  furveitt  h.  contmv.  en  iofiaù . 

Cette  expolîiion  jufUfie  pleineniept  ,  qoQ 
tout  ce  qui  s'obfecvoit  en  ce  tentps  U  ,  &  de- 
puis la  '  comoiencenient  du  qi«»j^iéf»e  lîècle, 


anTcKMittm  deDaone  ClômeoceT  qn-rfavoit 
pAseocore  imaginç  de'  former  dei  dow»  ftiP 
cette  JDÛitution.  . 

-  Mais  (^  plus  ,  la  ChanceUer  det  Jeux  Ho- 
ramt  nepatle  pas  de  ces  legs  ,  qu'on  nlexôcu» 
toit  plus  comme  d'une  chofe'  douteufe  &  îd* 
cenuoe  :  il  die  pofitîvemêitt  qo'il-y  avoit  Cer- 
tains autres  iegsî  ce  qui  fait  voil- quêtes  au- 
tres iegs  étoiebt  alors  parfaicemeot  ccwtoa*  i  & 
qa'oatie  deBundoit  la  retnite  du  l'eftament  ^ 
que  parce  qo'il  iâlloît  avoir  un  titre  pour  en 
exiger  rcsécuiicm  par  les  voies  de  droit. 

â  ces  autres  leesnonexécutés  navoieoepat 
«té  connus  ,  le  GkiDCe^çt  des  JeuK.  Floraux 
p'aul-ok  i»s  commencé  par  faire  des  protef- 
tations  cwitre  les  CàpSioplst  il  ne  lesauroic 
pas  accufés  decoatraveDtion;  il  te  feroii  con-> 
tenté  de  demander  la  rmùle  on  l'exhitiition 
de  ce  Teftament  ;  ce  que  le  Corps  de*  ieoX 
Floraux  croit  en  droit  d'exiger ,  pat  fa  qualité 
d'exécureur  trfbhientïireL'  ,'  '    .  '-   '■'- 

H  eft  très  -  remarquable ,  que  les  Capitouls 
nerÉvBquerent  en  dodteaucundes  feitsavab- 
cés  par  le  Chancelier  des  Jeux  JFloràux*:  ils  fe 
cootente»Kit  de  répondre ,  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais vu  ie  Teâametit  de  Dame  Cléinence.:  il 
eft , évident  que  ii  alors  on  eût  penle  dans  J'bô- 
tel  de  itt^  ,  &r  cette  mnière  ,  Coainie  on  a 
penle  vers  la  &i  du  Irècle  pifle ,  &  au.  ccbi- 
menccment de  celui-ci,  lesCipiiouls  auroient 
jépondu  à  la  rec^uifttion  du  Chancelier  ,  '  <)u'ils 
ne  ponvoient  pas  cnhiber  tio  Teriamem  qui 
n'av«>k  .jaasiais"  cxiftc.  En  difaiA  qu'ils  b*  l'ont  - 
jfflHTpyn  ^  iUne  cicci  -pss  itsfi  eïiftence ,  4ia 


4^ 
■»e  témoigoeot  d'eu  douiw  ;  on  ne  deïwt  jpis 
être  furpns  que  des  Magittfats  annuels  n'eaflcnc 
pas  vu  Ce  Teftament  ;  chargés  de  besocoop 
d'affaires  imporiamos,  ils  D^avoîent  pas  le  kti- 
fir  de  chercher  un  Teftament  dans  les:  archiva 
de  l'hôtel  de  ville. 

_  Pour  que  les  Capirools  puflênt  offrir  en 
Cbancrlier  d'accomplir  le  contenu  d'un  Tejia^ 
ment  qu'ils  n'avoitnf  pas  ««  ,  il  falbit  oécefc 
fairement  qu'ils  fe  propofaffentde  le  lire  ,  * 
<iue  cela  ne  leur  parue  pas  inipoffible ,  ou  bien 
il  falloit  qxte  les  difpofitions  du  Teftament  de 
Dafne  Clémence ,  fuflem  en  ce  temps  là  no- 
toires. Il  n'y  avoit  apparemment  que  peo  d'ai>- 
nees  qu'on  néglîgeoit  d'obferver  ces  autres  legs 
de  l'inexécution  defqoels  le  Chancelier  fe  pUi- 
gnoii ,  Bi  ces  legs  dévoient  être  alors  auffi 
connus  ,  que  ceux  dont  l'exécution  n'avoit  pu 
étéjnterrompue. 

ARTICLE    SEIZIEME. 

Dans  le  même  regiftre  eft  dit ,  qu*en  fa» 
1514  '>  Collège  de  ladite  Rhétorique  conj~ 
ttiua  des  Syndics  pour  pourfuivre  les  Capi^ 
touls,  tant  en  la  Cour  de  Parlement ,  çb'wÎ- 
leurs»  à  l'exhibition  O"  remij'e  de  ce  Teffamtnu 
ToutesfoiSfilna  jamais  été  exhibé  m  vu. 

II  eft  dit  dans  l'article  précédent ,  que  le  pre- 
mier Mai  I S40,  le  Chancelier  des  Jeux  F  loraax 
requit  les  Capitouls  d'exhiber  le  Teftament  de 
Dame  Clémence ,  &  on  voit  dans  cet  article, 
çiu'en  15^,  leCollègede  Rhétorique.,  c'efi- 
a.^ife,  le  Corps  desj Jeux  Floraux,  confliiaa. 


des  SyptUct  poin  pmmivie  les  Gàpltools  de- 
vant ie  Farlemenc  &  ailleurs ,  à  l'exhibitioD  0C 
reinire  dç  ce  Teflameot. 

Ces  requiiiuoot  fe  faifoieDt  le  premier  jour  ' 
du  ipsii  cle  Mai ,  parce  que  le  Corps  des  Jeux 
Floraux  fe  Erouvoit  alors  afletnblé  à  l'bôtêl  de 
ville,  pour  procéder  à  l'exameu  des  ouvrages 
que  les  Poètes  rémetcoîeut ,  &  à  la  diflributioa 
des  prik'qui  s'eft  toujours  faite  le  troifième  jour 
de  MaJ> 

Depuis  I>aiinée454o ,  le  Chaocelier  des  Jeux 
Flor^x,  ik  faos  doute  Tous  les  ans,  le  i  Mai, 
des  reqiiiGtioai  pour  demander  aux  Capiiouls 
la  remife  de  ce  TelUmem  ;  &  voyant  qu'ils  ne 
Jatistàifoiesc  pas  à  cette  demande ,  le  Corps 
des  Jeux  Floraux  fe  détermina  en  1 5  ^ ,  à  for- 
mer une  ioftance  au  Parkmenc,  pour  les  ûire 
condamaer  à  la  reinire  de  ce  ïellaœeiit.    , 

Catel  ne  nous  apprend  pas  quelle  fuite  eut 
cette  affaire ,  les  regiûiesde  ce  temps  là  oous 
en  inlb-uiroient  fans  doute;  mais  ils  ont  dif-  - 
paru  depuû  pluHeurs  années.  Il  eft  évident  que 
le  Corps  des  Jeux  Floraux ,  dans  lequel  il  y  a  eu 
de  tout. temps  plugeurs  Officiers  du.parle- 
menc  -,  &  dont  le  Chancelier  étoit  pefque 
toujours  le  premier  Fréfident  :  il  eft  ,  dis  -  je, 
évident  que  ce  Corps  n'auroit  pas  délibéré  de 
ibrrper  uneînQaoce  pour  demander  la  remife 
de  ce  Tellameni ,  s'il  n'avoit  été  en  état  d*éta- 
blic  par&ttement  la  juftice  de  cette  demande. 
Si  eu  ce  temps  là  on  avoit  formé  des  dou- 
tes fur  l'exiftence  de  ce  Teftameot ,  comme  oa 
a  fait  dans  la  fuite  ,  les  Capitouls  auroient  in- 
iSullibleiDeDC  répo&du  à  la  requifitioQ  du  Corpf 


"0 

dn  Jflix'Ffôfatnt ,  <]o'>lfl  n^'pnrrolwK ptis  téi 
tnecne  unTeftamem  ({uiu'ïvoit  jamâûexiiUI 
dès  qu'ils  n'ont  pas  faie  cette  réponfe  ',  on  doic 
conclura^dejà  ,'qa'iisBe-poiiToient  pas  la  fai- 
re ,  à  C2ofe  que  ce  Teftamepc  étoît  aloiï  ivoon- 
nu  de  iaix  le  monde  «  comme  une  piétx  au* 
ihentiqiK ,  de  rexiftence^delaquelle  on  'a-a<roiC 
}amaU  douté. 

Le  favani  Dom  Vaifiête  ^  daaa  rhidoirc 
générale  de  Languedoc,  tom.  4,  pag.  5<?5t 
a  donné  Une  note  qui^pone^pour  titre>  dt  Ctrù 
gine dts  Jaus  Floraux.de Toulcufe  t  ij rapport 
te  danf  cette  note  \v%-  de»  articles  d*  '  Cavi  , 
que  nous  venons  d'examiner.  --  -  " 

Sur  Cl»  articles,  Dom  Vailfet^  dit  qaè ,  quiù» 
quf  te  Tt/^imem  dt  Ci^mtnce  ne  Je  trouve'  pas^ 
c»  rC-eJlpat  une  preuve  qu'itnatt  jamais extj* 
té,  éf^micnpourroit  l' avoir  fupprimi  à  dt^ 
fihf^SuT  'laproteltauoo'^  Chancelier  coAtre 
les  Cipipouli ,  Si  la  nbmtoati^n  des  Sytichct 
|>our  Ms  pourfuivre devant  le  Parlemenc  ,ià.  ia 
remHedece'TellaineDt^jOMii  VaiBëtc ajotite , 
qutït  Cbanceliardn  Jeux,  floraux  n'aurait 
pai  parié Ji'^rmatiixemrnti  jî  le  Ttfiamem  àf 
CUmmcfi  eût  été  une  cbiAiète  ;  maiv  qu&mt^ 
qu'il  pouvait  être  égaré,  de  quoi  il  y  a  dei 
exemptés  qifi  nt  font  pas  rares  ,  les  Capiteult 
avaient -peut- être  leurs  raijans  pour  ne  le  pat 
montrer^ 

Par  ces  réflexions  &  plufîears  atnrei ,  itkt- 
bien  expofôet  dans  cette  note  ,  on  voit  bien 
que  ce  fîdèle  hidorien  étoii  trèt-conva  iocu  '  de 
l'exiftence  de  ce  Teftament.  Papire  Maflbn  ,  \ 
dai»  £30  éloge  biilorîque  de  Clémence,  Ifaufe, 
donc 


doitt  nous  avoiis  plulieurs  fois  parfê ,'  tiè  tne« 
ziage  pas  les  termes  fur  la  -  fouftrââion  du 
Teilameot  de  Clémence  ;  après  avoir  parlé  de 
fa  mort,  il  l'explique  ainfii 

AVc  fupevjunt  tejlamenti  tabula  ut  diem 
^  eonfuhm  futjicere  hic  pojjtm  t  impudenti 
enim  èr  damnojofurto  ex  pubiicis  arcbivis  # 
amf  aljquot  annos  J'ubtraÉicE  font. 

Le  regiftre  qui  confient  fon  Tertament  ne 
fctrot:vant  pas ,  je  ne  puis  pas  marquer  ici  le 
joar  &  l'année  de  fon  décès  ;  par  un  vol  har- 
di &  préjudiciable ,  il  a  été  Ibufirait  depuî* 
quelques  années  des  archives  publiques» 

PapireMalTon  ne  fe  feroit  pas  expliqué  en 
as  termes  y  s'il  n'avoir  été  ires-bien  informé 
delà  vérité  du  fait  qu'il  affirme.  Ce  fait  ett 
évidemment  indubitable  ;  on  a  démontré  cj- 
devant  l'authenticité  de  i'épiraphe  de  Clé» 
mençe  ,  &  par  conféquent  l'exiftence  de  fofl 
Teftairient:  il  s'enfuit  de  là  ,  que  dès  que  cet-> 
te  pièce  importante  ne  fe  trouve  pas  dans  lei 
archives  de  l'hôtel  de  ville ,  il  faut  nêceffat-* 
rcment  qu'elle  en  ait  été  fouftraite.  L'épita* 
pbe  de  Clémence  ftppofe  le  Teftament  ;  cela 
eft  fî  vrai  ,  qu'on  a  vu  ci- devant  que  le  Ca* 
pîtoul  SaluHe  a  intitulé  1  épitaphe  ,  Tefiavtettt 
de  Dame  Clémence. 

ARTICLE    DIX-SEPTIÊME; 

Que  i'ii  rCy  a  point  de  Teflament ,  il  eji 
mal  -  aijé  que  la  clauje  qui  je  trtuve  t'crip^ 
fuf  une  table  d'airain,  aupied  d'trftal d^  ^^ 
fiatuedtS>ann  Clémence  ^  puïjfe  jùbftji^, 
*  G 


Celte Rnniire de  s'expliquer,  qu0t*il  ttym 

point  de  Teftamenf ,  fuppofe  qu'il  eft  prouvé 
dans  les  articles  précédens  ,  qu'il  o'y  a  jamais 
eu  de  Teftamenc  de  Dame  Clémence  :  cq  les 
ezaminanc,  j'ai  démontré  non  reulemeot  que 
ce  TelUtnent  a  exiflé  &  qu'il  a  été  exécuté  , 
mais  déplus,  qu'il  a  écé  fouftrait  det  archi- 
ves publiques. 

De  fa  faulTe  fuppontioo  ,  Catel  conclue  qu'il 
eft  mal  '  aifé  que  la  clauje  qui  eft  écrite  fur 
la  table  (^airain  puijfe  Jubjifier.  Cette  cbuife 
efl  l'épitaphe  de  Clémence  ,  qui  efl  le  précis 
de  fon  TcAament.  Son  autheaticité  a  été  dé* 
moDtrçe  avec  une  évidence  fï  parfaite,  dans 
l'eitamen  général  qu'on  en  a  fait ,  qu'il  feroît 
bien  mal-aifé ,  j'ofe  dire  impoffible  ,  de  l'em- 
pêcher de  fubfifter  >  fuivant  tout  ce  qu'elle 
contient.  . 

ARTICLE  DIX-HUITIEME. 

Attendu  mime  que  ladite  infcription  fi 
trouve  avoir  été  faite  quefi  de  notre;  $emps  , 
car  il  eft  certain  que  cette  Jtatue  de  Dame  Clé» 
mfftee.  ne  fui  mije  dans  le  coin  du  grand  con~ 
'  ftftoirt  de  la  maijon  de  ville  ,  qu'en  Can  M  57, 
comme  nous  pouvons  apprendre  parce  Jonnet 
qui  fut  fait  par  Pierre  Garros  en  ladite  an~ 
née  jur  ce  Jujet  ,  &  lequel  fe  trouve  inféré 
dans  ledit  livre  des  délibérations  -qui  ont  èti 
tenues  en  ladite  a^nw  1557. 

Pour  fortifier  la  preuve  de  l'article  précé* 
dent ,  Caiel  ajoute  que  l'épitaphe  de  Clémen- 
ce ,  qu'il  ï'obftine  toujouw  à  nommer  infcrip- 


5' 
tion ,  malgré  fon  titre ,  a  été  hhe  e[naff  de  Tos 
temps.  Catet  naquit  ta  1550;  &  félon  lui, 
r^itaphefiit  faiteen  1JJ7.  Si  ceUécoic  vrai^ 
*H.aaroit  pu  dire  que  cetre  épicaphe  ayoit 
M,  faite  quafi  de  fort  temps  ;  mais  attendu 
que  rien  n'elt  plus  faux  ,  on  peut  dire  que  Ca- 
tel  reut  prouver  une  chofe  faulTe  par  une  fauf> 
fné  :  il  affure  avec  raifon ,  que  tout  les  faits  1 
contenus  dans  cet  antcle ,  font  certains  ;  mais 
faflure  qu'ils  ne  peuvent  être  d'aucun  ufage 
potir  juflifier  que  l'épitaphe  de  Clémence  ait 
été  faite  en  ]557>  Les  articles  fuivahs  mettront 
ce  fait  CD  évidence  ;  il  fuRît  de  remarquer  que  . 
le  fooDec  de  Pierre  Garros  fut  inieré  dans  les 
KgiAres  publics  ,  ce  qui  &ic  voir  qu'il  ne  con* 
teooit  rieo  qui  ne  fut  conforme  à  la  vérité. 

ARTICLE    DIX-NEUVIEME, 

Sonnet  de  Pierre  Garivs^ 

Tolofe  avoit  dreffé  un  tombeaaque  les  mains/ 
Plus  doftes  de  ce  teraps,&  plus  induftrîeufes, 
Avoit  fait  furmonter  les  œuvres  fomptueufes 
Des  vieux  AfTjrritfns  5c  des  riches  Komains. 

Etjà,  d'Ifaure  avoit' la  cendre -&  les  os  fatnts 
A  ce  marbre  voué  Reliques  précieufes. 
Pour  être  en  un  repos  éternel  glorieufes , 
Far  une  fuite  d'ans  priféâ  des  humains. 

Lorfqu'ApoUo  marri  voiribn  IfaUre  aux  nom- 
bres 
Des  hommes,  qui  jà  font  devenus  noires 

ombres ,  ,    ■  ■  ' 

A  Tt^ofe  parla  d'un  fourcillieux  defdain. 

-  ^  Gx 
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Elm  oradU que  n'eft  &  le Scytfae  &U  Mon 
Rue  ce  jafpe  bas  &  mets  ce  marbre  au  coin  ' 
Veus-cu  mettre  au  tombeau  celle  qui  vie  en- 
core f 
Ct  fonnetfembîe  dire  qut  Convùuloit  drej- 
ftrun  tombeau  à  la  Daufadt ,  à  ladite  Da- 
me Clémence  en  l'année  1557  .maii  qut  df^ 
puis  on  changea  d'avis  ,  ér  qu'au  lieu  dt  mtt~ 
tre  cette  fiatue  ,  qui  avott  été  dejitnée  pour  It 
tombeau ,  on  la  mit  au  coin  du  grand  confif- 
totre  dt  la  maifon  de  ville  »  comme  étanit  ùiu- 
tile  défaire  un  tombeau  à  l'benneur  de  Dama 
Clémence  »  qi^  n'avait  jamais  été  au  monde. 
Ce  qtw  ce  fonnet  dit  >  &  ce  que  ,-  félon  Ca- 
tel  il  femble  dire ,  font  deux  chofes  totalemeot 
oppoféec.  Il  eft  vrai  qu'en  1357  t  on  mil  la' 
Aatue  de  Clémence  au  coin  du  grand  confif- 
coiredïfl^jpairon  de  ville;  mais  Caiel accom* 
|>agne  ce  fait  de  circonftances  qui  font  de  foa 
invention ,.  &  dont  le  fonner  ne  dit  pas  un  mot. 
Il  faut  obferver  que  tous  les  Oti  de  cet  ar- 
ticle font  le  Corps  des  Jeux  Floraux  &  W 
Corps  de  ville.  Ces  deux  Compagnies  ,  félon 
Çatef,  mirent  en  délibération  ,  eo  1557,  fi 
CD  drefferoit  à  la  Daurade  un  tombeau  à  Pa- 
tte Clémence ,  &  fi  on  metçroit  fa  flatuc  fur 
ce  tombeau  fuivant  fa  deflination  ;  elles  di~ 
cidereot  ,  ç»'ûn  mefiroit  cette  ftatuf  au  coin 
du  grand  confifioirt  de  la  maijon  de  ville  , 
^ant  mutile  de  faire  un  tombeau  à  l'honneur 
de  Dame  Clémence  qui  ti'avoit  jamais  été  ait 
monde.  Ces  doux  Compagnies  re'fpedables  dé- 
c'dprent,  fuivamCaiel,  qu'il  n'étoit  pas  inu- 
"rt  a-elever  une  liatw  «  llhooaeur  de  Damo 


Qétnetice  ^ui  n'avoit  jamais  été  au  monde  « 
mais  qu'il  éioic  inutile  de  lui  faire  un  tombeau  : 
ces  deux  chores  étoiem  pourtant  également  inu- 
tiles à  l'égard  d'uneDame  qui  o'avoit  jamais  été 
au  monde  :  on  pourroit  ajouter  qu'elles  étuieoC 
aoâî  ridicules  &  aufll  abfurdes  l'une  que  l'autre. 
Caiel  nedevoit  pas  faire  dire  à  Garros  que: 
Ton  vouloic  drelîer  un  tombeau  à  la  Daurade  ,- 
à  Dame  Clémence,  en  l'année  1557  ;  il  fa- 
Toii  qutf  Ëé  tombeau  étoit  alors  drefle  depuis 
long.temps,  comme  cela  eft  démontré  dans 
l'eiameo  de  l'épicaphe  ,  &  comme  le  fonnec 
même  le  ju{ti£e. 

Il  eft  certain  que  les.OiV  de  cet  article  dé- 
fignent,  comme  on  l'a  dit,  la  Compagnie  des 
Jeux  Floraux,  ,& les  Capitouls  unis  au  Corp» 
de  ville  ;  c'étoit  les  feules  perfonnes  qui  pou- 
Toieot  décider  où  l'on  placeroit  la  Itatue  d* 
Clémence.  £lle  avoit  été^,  dit  Catel ,  deftinéa, 

ëur  le  tombeau  qu'on  vouloir  drelfer  à  la' 
aurade  à  Dame  Clémence  en  I557>  Celai 
eft  faux  f  cette  ftatue  faifbit  alors  depuis  longw 
temps  partie  du  fuperbe  roauftJée  que  Toulo*- 
le  avoit  érigé  à  la  Daurade  ,  à  Clémenca 
Ifaure,  plus  d'un fîécle avant  i5S7-  Catel  n'eft 
pat  excufable  d'introduire  ici  ces  deux  Com- 
pagnies refpeâables  pour  délibérer  fur  des 
chofes  huiles,  &  pour  les  décider  par  un  mo- 
tif abfurde. 

Après  avoir  détruit  Pexplication  înBdèle  de 
Catel ,  il  &udroit  examiner  les  faits  certains 
&  importans  qui  font  véritablement  contenu! 
dans  cette  pièce  authentique  :  on  doit  pourtant 
s'en  difpeiifec ,  ea  renvoyant  le  lecteur  à  l'exa- 


ven  qifon  en  a  fait  dans  le  chapitre  des  re^ 
cbercbcs  fur  l'épitapbe  ;  on  y  a  rapporté  page 
ij  ,  le  fonnec  de  Pierre  Garros  ,  Sq  od  tlt 
entré  dans  une  grande  dîfcuflioh  jufqu'à  la  page 
35  f  pour  éclaircir  iods  les  faits  iocéreflaDi 
qu'il  comieDt,  &  pour  détruire  avec  évidence 
toute*  les  erreurs  de  Catel  fur  ce  qui  regarde 
cette  pièce  importante. 

ARTICLE    VINGTIEME. 

Il  n*y  a  perfontu  qui  doute  que  tinfcrip- 
tîon  qtà  a  M  appojïf  au  pied  d'eftal  de  ta' 
dite  ftatue  »  ne  [oit  nouvelle  &  faite  en  tan- 
née 1557  ,  bien  que  l'on  doute  qui  efl  celui 
qui  l'a  faite  :  car  quelques-uns  difent  que  ce 
fut  Biidin  qui  a  écrit  le  livre  de  la  Républi- 
que,  étudiant  àTouloufe;  les  autreSy  que  ce 
ptt  un  nommé  Dutil  i  Avocat  :  mais  je  croit 
que  ce  fitt  un  Avocat  nommé  Maître  Marin 
Gajcon  ,  natif  de  l'ijïe  de  Rhodes  ,  qui  itm 
Capitoul  en  ladite  année  ,  homme  fort  hien-di- 
fant  en  latin  ,  juivant  le  témoignage  du  doSe 
Médecin Ferrier ,  lequel,  dans  un  petit  po'è' 
me  qu'il  a  fait  imprimer  des  exceîlfs  hom- 
mes de  Touloufe  ,  parle  dudit  Gafcon  en  cet* 
tefafon. 

Ipfaque  de  longis  regionibus  inclita  fama , 

Gafconum  adduxit  Khodium  Ciceronis  a» 
lumnum. 

Il  ^t  fe  fouvmir  que  Catel  écrivoit  fet 
mémoires  du  Languedoc  ^u  cominenconient 
du  fîécle  pafTé  ;  il  difoit . alors  >  que  perfonne  ne 
^"•^toitquel'i^fcriptionappojét  au  pttd  £ef* 


tdl  df  tafiatae  de  0.émtaee  nijîh  rouwU 
U&.faita  tn  l'année  1557- 

Catet  n'pu^ie  pat  d'ôter  à  l'épitaphe  de 
Clépieoce  le  titre  qiyeUe.a'  toujou^  po^té^ 
&  de  h  nommer  iafeription  ;  il  s'imagine  fans 
doute  que  Je  nom  d'épitaphe  réveille  l'idée 
que  cène  pièce  avoit  été  faite  poor  être  gra- 
vée fur  le  tombeau  de  Clémence ,  &  non  pour 
être  placée  à  l'hôrél  iie  ville  ;  &  que  lorf- 
qu'elle  fui  portée  dans  le  grand  confifloire, 
OD  voulut  la  conferver  celle  qu'elle  éioàt  era* 
léeà  la  Daurade  fgr  une  pierre  de  maiW,. 
&  fans  y  rien  changer. 

Perfonne  ne  doutoit ,  difoit  Catel ,  dam  les 
premières  années  du  fiècle  palfé ,  que  l'épita- 
phe de  Clémence  ne  fût  .nouvelle  &  faite  en 
'557  i  >1  avance  ce  fait  fans  en  Iburnir  auca-r 
De  preuve,  pour  fàvorifer  Ton  fenuiseot par- 
ticulier Foqtre  l'e^ilteoce.  de  Clémence  :  .H  eft 
certain  que  c'eil  une  erreur manitêÛe  j  &que 
perfonoe  ne  doutoit  en  ce  temps  là  que  Té» 
piiaphe  de  Clémence  étoic  de  beauooiqi.  aoté- 
rieure  à  l'année  15571- 

Ce  fait  iniportani.  &  décifif  a  été  démon- 
tré dans  ■  l'examen  de  l'épitaphe  d'une  ma- 
nière à  ne  laitfer  aucun  doute-  Oolet  &  Bp- 
din  fournifTent  des  faits  certains  qui  juliifient 
l'ieinement  que  l'épitaphe  de  Clémence  étoic 
a  la  Daurade  fur  fon  tombeau  fort  long- 
temps avanc  1557-  Ce  fait  étant  avéré,  il  eft 
évident  qu'aucune  des  trois  perfonnes  que  Ca- 
tel nomme  n'a  pu  avoir  été  l'Auteur  de  cet- 
te épitapbe. 
Outra  cette  preuve  générale  &  démooftrï 


tivct  yeo  puis  donner  de  particulières  pleiM 
d'évidence;  Bodia ,  dans  foo  oraifoii  Unne-, 
imprimée  à  Tooloufe  en  1559»  a  rapporté 
l'épitaphe  de  Clémence  comme  une  pièce 
ancienne  qui  s'étoii  confervée  à  la  DaUrade, 
malgré  la  deliruâion  générale  caufée  par  ie 
prodigieux    incendie   arrivé    à   Xouloufe  en 

Catel  croyoit  que  Gascon  étoïi  le  'vérka- 
-ble Auteur  de  l'épitaphe;  il  ne  faifoit  pas  at- 
tention qu'il  etl  abfurde  d'imaginer  &  d'ofer 
dire  qu^uD  Capito^l ,  hdtntne  de  mérite  &  de 
/avoir ,  fuivant  les  vers  de  Ferrier ,  ait  fait 
une  épitaphe  pleine  de  mènrongcs  •&  defaui 
&its,  puilque  tout  cela  regardoit,  félon  Ca* 
tel ,  un  être  chimérique  qut  n'avoit  jamais  tté 
■au  monde. 

Pour  comble  d'abfurdite  ,  il  s'enfoit  né- 
celTatrement  de  la  croyance  de  Catel ,  qoe  la 
Compagnie  des  Jeux  Floraux ,  &  qOe  les  Capi- 
•loulf  de  l'année  1557  ,  joints  au  Corps  de 
-ville ,  ont  placé  avec  diftinftion  toutes  ces 
impoliures  dans  le  grand  conlîftoire  de  la 
maifon  de  ville,  en  y  mettant  l'épitaphe  de 
Qémence. 

Quand  Catel  dit  perfonne  ne  doute  >  tout  le 
monde  dit ,  c'eft  Ton  Sentiment  particulier  qu'il 
avance  fous  ces  formules  générales,  pour  don* 
ner  apparemment  quelque  poids  à  ce  qu'il  met 
en  avant  légèrement  &  fans  preuve. 

Catel  parle  de  Marin  Gafcon  comme  d'un 
homme  de  mérite  &  de  favoir;  il  dit  que  le 
doue  Médecin  Ferrier  l'avoir  mis  au  ncin- 
-  bre*  des  excellens  hommes  de  Xouloufe  ,  qu'il 
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utoie  cêUhtêt  dans  ua  petit  poSne  qu'il  fit 
iqipriinêr.  Ce  pocme  fe  trouve  à  la  lête  de 
l'hjûoire  Touloufaine  de  N<^ier  ;  Catel  rap- 
pone  dçux  vers  de  ce  poème  quî  parlent 
de  Gafcoa  ivec  éloge  :  cepeodant  U  croie 
^le  ledit  Gafcoo  1  âiit  Vepmphe  deX^lé«« 
tnence,  c'efi-à-dire,  que  Caiei  croit  <^  cec 
homme  de  mérite  &  de  favoir  i  qui  fut  Ca* 
pjwul  deux  ânoées  de  fuite.  Si  que  la  Ville 
dèpmi  ven  le  Roi  en  1556  pour  défendra 
lés  iïitér^ts  i  Catd  ,  dis- je ,  croit  que  cet  hom- 
me quî  poCÎedoit  la  conBaflce  de  tous  Tes  conci- 
toyen» ,  a  été  l'aureuf  d'une  pièce  remplie , 
félon  loi  ,  de  '  meofbcges  Ac  de  ïauflètés  ,  6c 
par  conféquent  coffipofée  par.  un  impofteur 
Scan  fburtëî  à  quoi  il  faut  ajouter  pour  com- 
ble d'abfurdité  >  que  pour  qu'il  lût  po^blC' 
de  placer  cène  épitapne  dam  le  grand  coq^ 
Moire,  il  falloit  que  la  Compagme  des.  Jeux 
FlotauS}  les  Capitouls  &]e  Corps  de  ville, 
fîiâênt  tous  complices  dâ  Galcoa ,  pouf  abu- 
fet  )p  gubik  par  une  épitaphe  fuppofée  Si 
remplie  de  ^t^^  Csloa  Catel  ,  iaveetéi  &  con- 
ttoqvés. 

'  Maisileftaiféde  lavBC  de  cette  BCcu''ation 
Me.Marin  Gafcon  St  tous  fes  refpeâables  Gon« 
ciroyens,pui(qu'ileft  déitiontfé  que  cette  épita-  ' 
pbe  a  été  faite  long  -  temps  avant  i557,&  paf 
CooféqueDl  que  Marin  Gafcon  n'y  a  eu  aucuoeç 
part.  Tout  le, cnal  qui  réfulce  des  faits  fauxhji- 
fardés  darswt  article, ne  peut  regarder  que 
Catçl  qui  éroit  un  Magiftrat  de  beaucoup  det 
tnériie  &  de  favoir  ,  mms  qui  ne  raifonne  plus 
dè^  qu'il  tçuclif  à  ce  qui  regard:  la  Datit^  ' 
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ClénMflce  (Mfaore  &  fon  iofUtotloo  des  JeOX 
Floraux;  ou  en  verra  des  preuve* 'faos  nom* 
bre  dans  les  anîcles  faivans. 

Ceft  à  quoi  on  s'espofe  ^  quand  on  veut 
foutenir  avec  obUination  un  fait  hiftorique  ma- 
nifeflenieni  faux.  L'extrême  opiniâtreté  à  nier 
l'exiftence  de  Clémence  Ifaure  ,  a  Fait  dire  & 
écrire  à  Carel  &.  à  quelques  autres  perfonnes  , 
depuis  environ  un  Hècle ,  des  pauvretés ,  des 
abfurdités ,  des  comradiâions  &  des  fâuÔeiés 
fans  nombre  ;  ce  qui  refte  à, examiner  Êra 
yoir  qu'on  n'exagère  rien. 

ARTICLE  VINGT -UNIEME. 

J'ai  appris  de  Mr.Pu jet, aujourd'hui  Doyen 
àts  Bourgeois  de  Touloufe  j  que  ledit  Gaf-^ 
ton  t  {  que  j'ai  vu  &"  connu  )  lui  avoit  mon- 
tré autrefois  fur  Jon  livre  cette  infcriptton 
avec  l'interprétation  des  lettres  fingulières» 

Catel;  pour  fûvorifcr  la  croyance  qu'il  avoic 
.qae  Gafcon  étoit  Fautear  de  l'épitapne  de  Clé- 
mence ,  dit  ici  qtf-H  a  nppris  de  Mr.  Pujet  » 
•  que  Gafcon  Itti  avoit  montré  autrefois  Jur^ 
Jhn  livre  cette  infcriptton  avec  l'interpré~ 
ration  des  lettres  fingulières. 

Lorfque  Mr.  de  Pujet  apprit  ce  ftit  à  Catel , 
-  il  ne  lui  dit  pas  que  Gafcbo  fût  l'auteur  de 
l'épitaphe  ,  il  devoir  pourtant  en  favoir.  par» 
fartenient  ta  vérité  ;  mais  d'où  vient  que  Ca- 
tel  qui  a  vu  ,  dtt-il  ,  &  connu  Gafcon  ,  n'a 
pas  éclairci  ce  fait  avec  lui  /  Gafcon  fut  Ca- 
piroul  en  J557  »  aînfi  il  étoii  parfaitenienc 
-^uit  de  ce  qui  t'étoh  paUé  cette  aBoé«  à 
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Vhôtel  de  ville  lorTque  la  ftatue  de  Clémence 
&■  fon  épitaphe  furent  .portées  delà  Daurade 
dans  le  grand  confiftoire  ;  aînfi'  Catel  pou- 
voit  facilemenï  apprendre  de  lui  tout  ce  qui 
regarde  ceue  épitaphe  :  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  conféra  plufieurs  fois  avec  cet  ancien 
Capitojl  ,  niais  il  ,n'a  pas  jugé  à  propos  de 
MUS  faire  part  de  fes  découvertes. 

I)  eft  certain  qne  Caiel  ne,  pouvoît  tirer 
aucun  avantage  <ig  ce  qu'ilapprtt  de  Mr.de 
Pujec  pour  prouver  que  Gafcoo  fût  l'auteur  de 
l 'épitaphe  de  Clémence  ;  on  pourroit  feutetnehc 
en  conclure  que  ce  Capitout  qui  étoit  homme 
de  lettres  ^  Se  fuivam  l'exprellion  de  Catel 
fort  bien  dijant  en  latin  Ciceronis  alttmnus 
lèloD  Ferrier,  regarda  cette  épitaphe  comme  . 
une  piècetrès-digne  de  fon  attention  ;  ce  fut  lui 
iâas  doute  qui  la  fît  extraire  fîdélenienc  de  la 
pierre  de  marbre  fur  la-^uetle  elle  étoit  im- 
primée à  la  Daurade  ,  &  qui  la  fît  graver  avec 
foin  fur  la  table  d'airain  qui  eft  depuis  ce 
temps  U  dans  le  conHltoirede  l'hôtel  de  ville; 
il  la  copia  fur  fon  livre  &  fe  fît  un  plaifir 
de  favant  d'expliquer  Us  lettres  initiales  qui 
en  font  partie  ,  &  qui  n'éioient  pas  fingii- 
liires  pour  lui. 

Il  ne  faut  pas  négliger  d'oblèrver  que  Catel 
appelle  fingulières  les  lettres  initiâtes  de  l'épi- 
uphe:  on  verra  dans  les  articles  fuivans  qu'il 
ne  les  a  pas  entendues ,  c'eil  fans  douce  par- 
cette  raifon  qu'il  les  appelle  Jtnguliéres ,  quoi- 
que ces  lettres  foient  depuis  long>temps  con- 
nues de  tous  les  favan*  ,  comme  on  l'a  fait 
..voir  dans  l'examen  général  de  l'épitaphe. 


ARTICLE  VINGT  -  DEUXIÈME. 

Dut  /  c^tte  inferiptien  evntenaat  cem  claufe 
S9fiam$»taire  a  éti  fait»  tn  l'année  1557  * 
je  né  fat  point  d'où  ellt  peut  avoir  «^J^^- 
traitc  t  puifqae  17  ans  auparavant ,  &lan 
1540  les  Capiiouls  aveienf  déclaré  n'avotr 
jamais  vu  «  Tefiamtnt  ,  &•  que  le  Collège 
de  Rhétorique  ovoit  conftëué  des  Procureurs 
en  Vannée  1544.  pout  en  faire  la  recberebf 
&  en  pourfuivre  la    remije. 

On' a  toujours  cru  &  cela  eft évident,  que 
l'épitaphe  de  Clémence  a  été  extraite  de  Toa 
Teftament ,  &  qu'elle  en  eft  le  précis  j  Catel  dit 
ici  que/  cette  épitapbe  a  été  faite  en  IJ57>  " 
(7  ne  fait  pas  d'où  elle  peut  avoir  été  ex- 
traite. L'embarras  de  Catel  eft  fondé  for  ce 
qu'il  foppofe  que  l'épitaphe  de  Clémence  a  éié 
faite  en  1557  j  &  que  le  Teftamentde  Dan» 
Clémence  n'exiftoit  pas  alors. 

On  a  démontré  d^ns  les  articles  préeé- 
dens  qoe  l'épitaphe  de  Clémence  a  été  Jàiie 
■  Jong-iempi  avant  1357»  &  .que  fon  Tefta- 
mentexiftoit  alors  ou  qu'il  avoir  étéfouftraie 
des  archivés  publiques  ;  '  fi  ce  Teftament  n'exifc 
toiï  f  as  en  1557  ,  il  avoit  réceffairement  exif- 
té  au  Commencement  du  quinzième  fiècle  lorC 
que  l'épiraphe  fut  faite  ,  puifqu'elle  en  coo- 
lîeot  les' principales  claufes. 

Catel  répète  que  le  Corps  des  Jeux  Floraux 
Bvoit  cotjfiiitié  des  procureurs  eo  Tannée  1 54^ 
pour  roarfuivre  les  Capitoots  à  la  remife  de 
Ce  XEâtmçnt*,  &  ^ue  tes  Capitouls  avoiete 


Si 
déclaré'*ne  l'avoir  jattiais  vu.  On  a  démofitré 
avec  évidence  à  l'article  feize  ,  que  tout  ce  que 
Caiel  repère  ici  pour  faire  entendre  que  ce 
Teftament  n'a  jamais  exifté,  font  des  preuve» 
démooflratives  de  Ton  exiftence. 

ARTICLE  VINGT  -  TROISIÈME. 

Maisilefi  à  propos d'exmiher  parle  menu 
et  qui  efi  eomenu  dam  ladite  infcriptioh.  IL 
ffi  dit  au  ccinmencement  que  V)ame  Clémence 
ttoit  fcrtie  le  t'illujlre  famille  dei  ifaures  : 
&  toutefois  nous  ne  reconhoijfons  point  cette' 
waijon  ;  &  bien  qu'il  foit  parlé  piujteurs  fois 
dans  l'bijioire  de  Touioufe  des  IJaures  ,  néan- 
tnnns  il  fe  trouve  que  tout  ce  qui  en  a  été 
dit  eji  inventé  O"  fabuleux  t  car  IfaureTor- 
fin.  Roi  de  Touioufe  ,  duquel  font  mention 
Bertrand  &  Noguier  en  leur  hijîoire  Tolo- 
Jainet  n'a  jamais  été  Roi  comme  nous  avons 
montré  ci-dejfus.  \faure  au^ ,  que  les  EJ- 
pttgnols  appellent  Ifauredo  ,    &  lequel  ceux 

?ui  ont  fait  le  catalogue  des  Comtes  deTou- 
mfe  mettent  entre  les  Comtes  de  Touioufe , 
efi  Un  Comte fuppofé ,  ainfi  que  nous  avons 
montré  en  notre  hiftoire  des  Comtes  de  Toh- 
loufe  ,  <Ùy  l'bifloire  du  Géant  Ifatire  qui  fut 
tut  par  Guillaume  au  court  nés  devant  Paris ,  , 
rapportée  tant  par  le  Maréchal  d'Arles  &" 
Nicolas  Gilles  ,  que  par  le  roman  écrit  par 
Jean  de  Bapaumes ,  eft  une  biftoire  entière- 
ment fahulesfe ,  comme  nous  avens  remar~- 
Îué  en  in  vie  de  Guillaume  au  court  nés 
^itemte  de  Narbonns*  ■  ''S''' 
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Ca^el  Ce  propofe  ici  d'examiner  par  U  rueitu 
ce  quieft  contenu  dans  l'épitaphe  de  Clémen- 
ce ;  on  croiroit  que  dans  un  examen  fait  fàf 
le  menfi.il  aurait  trouvé  à  propos  d'entrer 
datis  un  grand  détail  fur  tout  ce  que  contient 
cette  épitaphe  ;  cependant  il  ne  parle  dans  cec 
article  que  de  la  maifon  d'Ifaure  ,  &  il  ne 
dit  rien  des  lettres  romaines  &  initiales  jqui 
compofent  une  partie  de  cette  épitaphe ,  quoi- 
que-ce  fîit  l'objet  le  plus  important  d'UD  exa- 
men fait  par  le  menu  :  le  filence  de  Catel  fur 
cet  article  confirme  parfaitement  qu'il  n'a  pas - 
entendu  la  fin  de  cette  épitaphe ,  auRî  n'en  a- 
t'il  fait  aucun  ufage ,  ce  qui  l'a  induit  dans 
plufieurs  erreurs,  ■      . 

Catel  s'attache  uniquement  dans  cet  arti- 
cle ,  à  faire  Voir  qu'il  n'y  a  eu  aucun  Comte 
de  Touloufe  qui  ait  porté  le  nom  d'Ifaure; 
on  a  détruit  ce  fait  dans  l'examen  de  l'épitaphe 
page  ff  j  &  les  fuivaotes  ;  on  y  a  fait  voir  qu^ 
Catel  lui-même  donne  des  preuves  qui  com- 
battent fon  fentimenr  qui  eft  contredit  par  un 
grand  nombre  d'Auteurs  célèbres.  Tous  ces 
riijioriens,  dit  Catel  ,  tant  français  ,  qu'if' 
pagnols  &  alUmans  ont  mis  Ifâuff  dans  It 
nombre  des  Comtes  de  Touloufe  i  mais  de 
j avoir  1  dit-il,  qui  était  ce  Comte  IJaure  , 
perfonne  ne  l'a  guèrss  bien  expliqué  %  le  dé- 
faut de  cette  explication  exade  funît  à  Catel 
.poui;  mer  l'exiuence  de  ce  Comte. 

Après  avoir  donné  des  preuves  de  plufieUrs 
,  efpèces  qui  démontrent  qu'il  y  a  eu  an  Comte 
de  Touloufenommé  Ifaure,  ce  article  finit  eo 
ces  termes  à  la  page  6$. 


Ces  rediercbes  font  voir  que  Ici  premicn 

Comtes  de  Touloufe  ont  porté  les  noms  de 
Torfin  &  d'I  faute  Torlîn  ;  o»  ne  doit  donc 
pas  douter  que  Clémence  Ifaure  defcendoît  de 
ces  anciens  Comtes  ,  les  granJes  pofleffions 
qu'elle  avoir  à  Touloufe  en  font  une  preuve 
aéinonflcaiive. 

En  faifant  naître  des  doutes  qui)  y  air  eu  un 
Comte  de_  Touloufe  nommé  Ifaure,  Catel  a 
cru  établir  une  efpèce  d'impnlîibiLiié  qtie  Clé- 
mence ifaure  defcendît  d'un  Comre  de  Tou- 
loufe, 8t  augmenter  par  là  le  droit  qu'il  s'eft 
arrogé  de  répéter  fouvent  fa  proponiion  fa- 
vorise fit  toujours  inconféquçnte  ;  néanmoins  je 
trois  que  jamais  Dame  X^lénttnct  na  été  au 
mondf' 

ARTICLE  VINGT -QUATRIÈME.    " 

Davantage  il  ejl  dit  dans  ladite  infcripiiott 
que  Dame  i.  le'mence  légua  à  la  VtUe  les  maf 
tbé%  du  blé ,  du  vin  ,  du  poiffon  ir  des  herbes  t 
hieti  qu'il  Joit  certain  par  les  lotx  que  lelégaf 
fait  des  ibojes  publiques  ,  au  appartenant  à 
la  Communauté  fait  entièrement  inutile  ,  com"' 
me  il  eji  dit  dans  te  Paragraphe  S  ED.St 
TALIS  REi  SIX,  auiitre  DE  LE- 
GAT i  S  dans  les  Jnfiitutes  :  l'on  peut  bien 
léguer  une  mai/on  eu  un  champ  pour  faire  une 
rue  ou  marché  ,  mais  non  pas  les  rues  ou  mar- 
iiés  qut  appartiennent  à  la  Communauté  dés 
villes. 

Catel  entreprend  ici  d'ahouller  les  legs  fait» 
par  Dame  Clémence  à  la  ville  de  Touloufr 
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&  patrie,  du  nuhotceDxqai  font  compris  dacv 
loo  épUapbe  y  ils  font  énoticéi  ea  ces  termei 
qu'oo  a  extraies  du  TeflamenN 

Clementia  Ifaura forum  fruntntarium  #vi- 
narium ,  ptfcarium  &  olttorium  patria  Judf 
in  publicum  ujumfiatuit ,  CapitoUrùt  populo- 
que  Tolojano  hgavit> 

Dans  les  quacres  articles  précédeos ,  Catel  a 
entreprit  de  faire  voir  que  répitapbe  de  CJé— 
nience  avoii  été  faite  en  1557  1  âcquienécoïc 
l'autsur  :  on  a  démontré  (es  erreurs  fur  ces  deux 
points  avec  l'évidence  U  plus  parÉiite  ,  cepen- 
dant il  s*expliq'je  ici  en  ces  termes  :  dava»^ 
tage  il  efi  dit  dans  ladiif  infcnptien.  Cette 
manière  de  s'énoncer  fupppfe  qu'il  apleinerâent 
jufliBé  les  faits  précédens  [  &  qu'il  en  vji  don* 
ner  de  plus  fortes  preuves  en  examinant  ce  qui 
efl  dit  dans  l'épitaphe.  Cstel  fuit  ici  fa  formule 
ordinaire  pour  auioriferce  qu'il  a  dit,  ce  qu'il 
va  dire  ne  IWa  pas  apparemment  plus  concluant 
que  ce  qui  préc^e,c'elit  ce  que  nous  allons  voir. 

Catel  dit  d'abord  que  l'épitaphe  de  Damia 
Qémence  porte  qu'elle  légua  les  quatre  mar- 
chés dont  nous  parlons ,  à  la  ville  de  Toulotife» 
il  ajoute,  bien  qu'iljcit  certain  par  les  loix  quf 
U  légat  fait  dis  ebofe s  publiques  ou  apparie» 
namàiû  Communauté  fait  inutile  i  par  ces 
termes^»;!  qu  il  foit  certain ,  on  entend  (atu 
dogte  que  cette  loi  étoit  un  obftacle  pour  que 
Clémence  pik  iaire  à  Touloufe  les  legs  dont  îl 

Quelque  étrangère  que  cette  loi  paroilTe  à  I4 
difp©I;iion  de  Dame  Clémence  ,  Catel  s'atta- 
che à  l'expliquer  ;  il  cite  le  paragraphe  7  e<i^ 

t*iit 


liais  itihti  àlî  lai<è  dt  iejtaiii  èam  Jeii  ifif-s 
titute» .  Ùon  p^ùt  bien  «  âi[-il  ^  l^tttr  uni 
liàifen  tu  un  ckàmp  pour  faitt  Une  rife  ot^ 
tdarcbé  j  mais  non  pas  les  rues  ou  marches  qui 
ûppàiniennem  â  la  comràunauti  des  villes^  Cet 
anicle  eli  ébbncê  £h  ces  ternies^  Si  quis  que 
tûHico  ufui  defliAàtà  Jtirit  legàvtHt  i  Tlui~ 
lias  moménti  taie  iegaium'eji. 

il"cft  éviacnt  qtié  écccé  loi  fié  peut  (■ecêvoïc 
àoCUtie  at}piica):i6ii  àii  ëai  prfCeht;  cUe  parlé 
des  fchofcs  deftinées  à  Viifagé puBiiç  &  léguéeï 
àud  pariiculier  i  &  lepttaphé  3c  Clémence 
|urJe  dé  fes  biens  propres  &  p^ticuJiers  légués 
aupeviliéi' 

Catel  hé  iJouvoic  tirer  âiJcun  avantagé  àé 
Cette  loi  pour  faire  voir  que  Clémence  iiétoit  . 
passa  pleine  libitfrté  dé  léguer  à  là  ville  de 
Touloiile  les  Maj'cHés  au  blé  ,  àii  vin  j  a(i  rdif- 
ma  &  aux  iierbes.  .11  a  fait  lé  riiêiné  ufàgc  dç 
fcette  loi  que  du  tonner  de  Pierre  Garros  ,  if 
acrti  quelle  fefhbhit  dire  toiit  ce  qu'il  pefllbiÊ 
fur  le  Içgs  de  ces  mârcbés; 


Outré  éé  âité  de  toute  àticiénnèii.  là.  placé 
id  màrebi  de.  ta  pierre  à  été,  dé  là  ville  dé 
Tottioufé ,  ieiletneht  qudydnt  été  bruièé  eh  tari 
i^oSy  lé  Roi  Charles  permit  aitx  Càpithuls 
âe  faife  itn  emprunt  Jùr  lài  bten  -  atfis  àé. 
la  ville  de  là  Jommé  dé  i^Qo }ivras  pour. 
itrf  employée  à  la  réparation  d'ïcelle  i  àinji 
^'il  appert  par  les  lettres  àui  font  encore 
dans  les  archives  delà  mai/on, de  ville-  .. 

Gatel  cbiBtnencc  cet  article  comme  lé  prî^; 


cêâeatî  fl  fdppofe  de  même  t^t  toat&  cpW 
contient  l'aDtérieur  a  ècé  clairement  détnon-^ 
tré  ,  &  CD  confôquence'  de  cette  Ibppofîtiod 
trèt-fàufTe  ,  il  ajoute  ^  outre  que  de  toute  an- 
cienneii  la  place  ou  marché  de  la  pierre  a  M 
de  la  ville  de  Toùloufe  ;  tet  outre  alFure  que 
ce  dernier  fait  ajogté  à  la  loi  fed  R  talis 
tes  fit  confirme  que  les  legs  des  cholet  def- 
tinees  à  l'ufagejiublic  font  inutiles.  Oa  oif 
peut  donner  d'autre  feni  à  cette  proportion 
ainfi  placée  ,  elle  dit  oécetfairemenc  que  ce 
qu'oit  va  dire  confirme  ce  qui  précddci 

Dans  cet  ardcle  2e  dans  les  trois  ÏVttvzni 
Cacel  entreprend  de  faire  voir  que  cet  irîar-' 
chés  ont  toujours  appartenu  à  la  Ville  de  Tou-« 
loufc.  Pour  commencer  d'en _fournir_la  preuve 
il  s'ekplique  en  ces  termes  V  outre  ,  ciit-il  > 
qM  de  toute  ancienneté  le  mOrcbé  de  la  pierre 
a  été  de  la  ville  de  Touloufet 

Quand  on  fàJi  attention  auSteriUeJtdferar^ 
ticle  précédent  ,  &  à  ce  que  porte  celui  -  ci 
-&  les  trois  qui  fuivent ,  on  comprend  maigre 
l'ambiguïté  des  exp^elTions  de  Catel  ^  que  fon 
idée  ett  de  fouienir  qiié  tous  ces  marchés  ont 
toujours  appartenu  à  la  ville  ik  Toùloufe  f 
&  que  pat  conTécjuent  Clémence  n'a  pas  pit 
les  léguer  à  ladite  ville  :  il  a  ctu  très-mai- 
â- propos ,  comme  on  l'a  &tt  voir  ,  que  là  loi 
qu'il  a  citée  établiffoit  fon  feniiment  ;  exa- 
minons à  préfent  les  raifons  qu'il  emploie  pouf 
jùfltfier  que  les  quatre  marchés  dont  il  s'agît 
ont  été  de  toute  anéiennecé  de  la  ville  de  Tou- 
Joufe.  On  fcrà  voir  Timpcffibilité  de  ce  fait 
par  des  raifc^s  papnculièrcs  Ôc  invincibles; 
lais-pour  Ibtcec  Caiol  duit  f«s  rcirancbemeas  . 
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fr  ne  laillèr  fubCllei;  aucun?  de  fts  obje£UfW|  • 

po  va  les  examiner.  .  ~     -^ 

.  1*0:  fiemiére  efi  propofée  eji.cfft^fafes;  a  ^f 
toute  ancienneté  la  place  de  ta,  ptetre  aii^ 
delà  i/i^lç de  Toulo^fe.^  tfilîemem  gw'ajffni 
^té  brûlée  tp  1408  t  le  H^^i  Çbarîej^. permit  a^^ 
.  Capitouls  4e  jaitt  unçmpjMnipçur;  en  faiiif 
la  réparation.  ,  .- 

Cat^  çoromeiice  par  àffurer  cpmpiç  .up^ 
çbofe  iticjubitablç  que  le  marché  de  la  piç^r? 
a  été  4«,  toHtp  apcienpeté  ((e  1^  ville  de  'J^ou- 
loufe,  5;  il  ajoute  teHepieni ,  c'eftà-dirft,  cp 
.Jàit  eft  (i  certaio  que  çç  fnarch^  ^yatit  été  bf^té 
ça  l'aq  IjpS,  içf  C^pitpul»  Ërenc  un  emptunc 
ppur  le  réjar^r.  Quoique  cette  objoaSop  foit 
proporée  avec  une  eniière  confiance  &  comme 
étaat  lâns  T^p^iqu^  ,  pa  yt  voir  qi^'el^,  eA 
i^hiifefiU.ftjiydt^  qu'il  pt;  faut  qu'un  moc  pour 
Jarçfutflr,      ;' 

lips  ÇapiiflHls  firent  î^parçr  le  marçflé  de 
la  pierr«  qi^  «'^EpA  brûle  ,  parce  que  ce  msr^ 
cbé  appïr^f n^ÎF  à  la  vil)e  d?  Touloufô  par  Içs 
libéraliîé*  d^  Dainç  Clémence  depuis  le  coin- 
roençemcnt  du  quiiiziéme  fîècle  ,  commp  qn  l'-a, 
démoijtr^  çï-deyaot  par  ties  pièces  ti  9Uth;çp« 
tiques  qu'on  ne  peut  gas  jes  iaipugne^  pftr  d? 
légères  objei^on«  fujett^s  à  b^jauçoup  4^  w^- 
prifes, 

Catél  parle  ici'd'uo  incendie  arrivé  en  140S. 
Laffaillf  ,  dans  Tes  ap^lçs  «  rapport^  «s^^e- 
ment  tous  lès  incendies  arrivés  à  Touloufe  de- 
puis IS71  jufqu^en  l6^q.  Ils  font  çp  grand 
oombre,  ipais  il  né  fait  mention  d'aucun  qi^i 
ibii  artivé  ea  1408  .  ni  pluHeurs  années  ^u- 


'gravant  ;  Iç  premier  dont  jl  parle  etiftiite rft 
feluide  1462  ,  qui  fui  prodigieux  ;  ce  fut  alprf 
Yr^s-  cçrcainen^ent-  que  le  inaiché  de  la  pierre 
1^  lliQiel  de  vill^  furent  brûlçs  i  &  comme  Û 
p'elt  dit  nulle  part  que  Ip  marché  de  la  pierri; 
{lit  fté  brûlé  que  lors  de  l'isçendie  de  1^62  , 
(ta  doit  çroite  que  ce  fut  alors  quç  les  Ca**  . 
pjiDuls  Breni  réparer  cette  place  aux  dépefis  dç 
la  Yi\ïe.  Les  lettres  que  eue  Çatel  lie  doi- 
vent pas  en  faire  doigter  ;  çif  ne  peut  faire 
jiucua  Ibfids  fur  des  lettres  qu'^o  ne  vpit  pa^ 
ni  fur  ce  que  Çaiel  en  dit  ;  il  corrompt  tèl- 
Jemenç  le  véritable  fens  des  pièces  qu'il  rap-» 
porte  ^  qu'on' ne  peut  ajouter  aucune  fbi  à  ce 
que  félon  lui  ,  femblem  dite  celles  qu'il  fie 
farpprte  pas. 

On  voit  à  prJfent  -que  <ette  objeâîon  w/-. 
fenum  ,  décilive'  fêlao  Catel  j-ne-et>nibat  <^ 
rien  les  diverfes  preuves  par  lefquelles  on  s. 
juftifié  que  la  ville  de  Tpuloafe  po^édoit  la 
iplacè  de  la  pierre  non  de  foute  ancienneté, 
"ïnaîs  ÇQ  qualité  de  légataire  i^le  Dame  Clé- 
ipence  ,  fuiv^ni  la  claufe  de  fop  Teftament 
lapportée  dans  foq  épiraphe.  Cette  raifon  f«-, 
foit  également  dçcifive  quand  bien  même  il  y 
^uroit  eu  un  incendie  ka  1408,  puifqueCI&: 
Tnenee.avoit  fait  foii  inftittJiioD  ppdafiE  4 
fie  &  ay^t  1403» 

ARTICLE  YtNGT^SIXIEME, 

Ouant^  laplaeedeRoaix  4  ou  marché  aux 
■perBfi  ,  c'ejî  une  rue  plutôt  que  warcbé ,  la- 
Çf?*/^?  f^  (^P^HH  4.^  P^mx  4'atttaat  quelle 


69 
ytojf  4«vant  la  maîfon  de  Roaix  f»^  itoUùn 
grand  Palais  dant  lequel  If  Lomif  ds  Tou^ 
Joujg  a  autrefois  logé. 

El  les  battes  ou  lieu  oti  l'on  vend  h  poif* 
fon  a  été  aujji  cK^etè  jjflf  les  Captiojfls  ■## 
Xouiotije,   _  '      ' 

Et  Ig  marché  au  vin  eu  la  placé  St^Geop' 
ft  était  anciennement  appdltt  dans  les  vieux 
aSes  4'  Momai^ûv  »  Cr  non  de  Dame  Clé- 
mence ^  iaquelh  ta.nt  s'en  faut  qu^elle  ait  fait 
mettre  Jes  armoiries  auxdiis  lieux,  qui  nous 
igmroTts  même  quelles  étoient  jet  armoiries* 

Catel  veiR  faire  voir' ici  que  Jes  marchét 
SDX  herbes ,  au  ppiffoo  &  <au  vin  ont  appatm 
ftnu  de  toute  ancienneté  à  la  ville  de  Totf 
lottfe  f  ■  voici  les  preuves  qu'il  en  donne.  Quant 
^  ta  place  de  Koaix  eu  marché  aux- herbes  , 
ét'\\f  c'efi  une  ruf  plutôt  que  ma^bé'  Cette  . 
place  ou  Fue  étoitJé  marché  aux  herbes  aii  - 
Cprotnepceinent  du  lîècle  palTé  qui  eft  le  temps 
dèpt  parle  Catel  ;  c'étoic  afors  qu'il  étirivole 
les  mépnoircs  du  Languedoc.  Il  fuppofe  qoo 
ce  marché  é^oit  au  iiiéme  lieu  au  commeo» 
pemerit  du  quinzième  .Jîècle  lops  de  l'in^itu- 
tioQ  des^Jeux  Floraux  >  quoiqu'il  ne  foit  pas 
dit  on  mot  de  la  plac«  de  Rbaix  dans  l'épi- 
uphe  de  Dame  Clémence  qui  efl  la  piçce'fur 
laquelle  ell  fondé  tout  ce  qui  eti  dit  ici- 

Catel  ajoute  que  cette  rue  efi  appéllée  de 
fioaix ,  parce  quelle  étoit  devant  la  maijon 
de  Koaix  qui  étoit  un  Palafs  dans  lequel  le 
Comte  de  Jouloufe  a  logé. 

Tous  ces  faits  peuvent  être  trii  -  ccrtaiiw 
jtps  ^ue  cela  fournifle  la  plus  légère  preuvf 


que  la  marché  aux  herbes  dont  |)arle  YipU 

taphe  ^it  appartenu  de  i^ute  aocienoeté  à  U 
ville  de  Touloufe  ;  ce  font  pourtant  les  feule^ 
preuves  que  C^te)  en  donne-  Oc  verra  ci» 
9près  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  mar? 
cné  n'eioÏE  pas  à  la  place  de  Roaixaueom* 
mencenieDC  du  quinzième  fièçle.  Qo  dote  te^ 
fDarquer  que  j'épitaphç  ne  à\t  pas  que  ce  inarr 
f  hé  fut  dans  une  rue ,  elle  dit  que  ClémeDcç 
dopna  te  marché  aux  ber^s  forum  plm^utlf. 
Capitolinii  Pùpuloque  Tf^afano  le^av'itfÇ^ 
^it  Édre  çroife  x^n^  ce  marché  etoit.  alors 
^lacé  i4aQS  un  endfpijt  çpovenabl^  &  plut  pro* 
frç  à  cet  ulage  qu'^Dç  Fup.-.Qp  doit  ÇQnc|uFÇ 
de  toutes  cet  laifoqs  &.  otifefv^tions  q^ue.C:^ 
tel  3>CEq  fans  ^uçuo  fondeniem  quf  lemoiff' 

la  ville  4s  Tqutçuf^     v 

Sqr  l'article  du  mai^çl^  9u  poJflToi) ,  Ca^d 
le  cpt^ptf  dç  dire  ^us  |»  baïiit  on  fiftf  ç^t 
fon.  y^n4  U  ppiffop  a  éf«  fft0  atheté  foriu 
Cupitouli  i  ces  leripes  g.  iti  auffi  acbaté  op 
peuvent  fe  rapporter  qu*à  l'article  précé4eac.  : 
on  di^  par  14  que  le  lieu  où  l'on  venait  les 
herbes  avoii  été  acheté  par  les  Capitç^ukt 
comme  le  lieu  où  l'on  vendoic  le  poifTon  ,  ce- 
pendant il  n'eA  pas  dit  un  mot  dff  cet  ach^t 
dans  l'afiiçle  de  la  place  de  Roaix  :  Catel  ne 
fournit  aucune  preuve  de  ces  pritendui  achats  , 
&  OQ  lait  qu'il  ne  faut  rien  croire  de  tout 
ce  qu'il  avance  fur  cette  matière  faos  le  jul^'r 
£er  1  on  doit  d'ailleurs  regarder  cofnme  iq- 
duhîtable  que  le  marché  au  poifToq  la'eA  pax 
"•eluf  dq^t  il  eft  parl{é  d|^t  repitajthe  t  Qft  ^ 


âîra  lés  niions  >  il  Tu^t  de  voir  ipizbt  à 
prjfentque  Catel  ne  prouve  d'aacuoe  façoû 
que  ie  marché  au  poHTon  dont  il  efl  parlé  dans 
répjtapbe  ait  été  de  toute  ancienneté  de  U 
Ville  cle  Tbuloufe.  ,  ,     • 

Sur  te  marché  au  vin  Catel  s'explique  en 
tes  termes  :  là  Marché  au  vin  à  dit-il  ,  ou  • 
ta  plaet  Su  George  étoit  artcienntment-  ap' 
pelU  dans  Us  vieux  aBei  cU  Momaigou  ,  & 
non  de  Dame  Clémence  :  ce  fait  vrai  ou  faxat 
be  peut  pas  faire  voir  que  le  irïarché  au  vid  ' 
dont  parle  l'épitaphe  a  toujours  appartenu 
à  la  ville  de  Touloufe  i  pour  pouVoit  faire 
quelque  ufage  de  cette  raifon ,  11  faudrott  avoir 
juftifié  que  les  marchés  ont  toujours  porté  les 
noms  des  propriétaires '«  &  c'ell  une  cbofe  dont 
il  ny- a  peut-être  aucun  eXettIple  ,  fans  comp-> 
ter  qu'il  efl  indubitable  ç)ue  tk  place  St.  Geor-« 

te  ob.  l'on  vendoit  le  vtn  au  comittencemedt 
a  fièclë  paiTé  «  n'étdît  pa»  te  marché  dont 
parle  t'éfiitaphe.  Ces  mairchés  otn  toux  chan^ 
gé  de  place  depuis  ce  temps  là.* 

Catel  finît  ces  aniËleS  en  difanf  tant  s*ên 
faut  que  CUmence  ait  fait  tnertte  fet  af~ 
iKûifies  àuxditi  lieux  t  que  n6us  igtiorottt  fnl^ 
me  quelles  étaient  fes  armoiries.  Cette  ma- 
nière de  s'énoncer  eft  très-choquafife  j  aprèif 
avoir  dit  tant  s'en  fatii  que  Clémence  ait  fait 
mettre  fes  armoiries  auxdiis  lieux  ^  il  fallôic 
ajouter  qu'elle  avoit  fait  q'jelqflé  chofe'de  irès^ 
opporé  ;  on  dit  par  exetnple  tant  s'en  faut 
qu'il  me  haïjfe ,  quil  m^aime  ;  mais  attachons- 
nous  feulement  au_  fens  de  cette  phrafe  uès-^ 
uré^ulièretf 


7â 

Catel  dit  gue  Ctimenet  n*a  point  fait  MèUtê 
tes  armoirits  à  tous  ces  martbés  ,  il  avance  c< 
tait  ftiis  en  avoir  aucune  connoiOaacei  Clé- 
mence poUrroit  avoir  fait  mettre  iè5  armoiries 
B  tous  ces  inarcbés  vers  la  fin  du  quatorzième 
fiècle  fans  qu'elles  s'y  fuITent  confervées  pen- 
dant plus  de  deux  fiècle's ,  ainfi  Catel  n'auroiÊ 
pas  pu  \ei  voir  en  place'au  commencenieDt  ^U 
liècle  pafféi 

Maisileti  plus  ConVenStleéc  plus  fairohi)3h> 
tiede  Cfoireque  foit  que  le.«  Comtes  de  Tou-* 
loure  euffeot  tait  Mettre  )curs  arines  dans  Nd- 
lïeurs  endroits  de  la  Ville  ou  qu'ils  tx  l'euilèn^ 
pas  iiitfÇXèmence  latfTa  ces  chofes  çotiime  ell^ 
les  avoic  trouvées^  Catel  ajoute  nfifj  ignoronâ 
qu'elles  étoiertt  f es  armoiries  f  félon  fûn  uiagtf 
c'eA  de  lui  dont  il  parle  par  ces  teriïiei  gêné-- 
t^ut  :  ainfi  il  faut  entendre  par  là  que  Catef 
ignoroitou  qu'il  vouSoit  igtiorer  quelles  étoieoif 
les  armoiries  de  DatlieCIémence.S'il  n'ïvoic  pas 
fermé  des  doutes  fur  l'hifloife  &  la  traditio»  qui 
BOUS  alTurçm  que  Louis  Ifaure  père  de  Clémence' 
defcendoit  d'une  branc jie  de  la  ma  ifon  des  Coiri' 
tes  de  "rouloufe  y  dont  Torfiii  Ifaure  fut  lepre-' 
ittiîer  établi  par  Charleinagne  ;  fi  ,  dis- je,  Catef 
n'avoit  pas  voulu  doutef  de  ces  faits  incontella- 
bleSfiln'auroit  pas  ignoré  que  les  arnHirries  dé' 
la  Dame  Clémence  o'I  faute  étoient  celles  de' 
cette  iflullre  niaifon;  tout  le  monde  les  connoîc,' 
&  Catelles  a  rapportées  dans  fonhiftoire  def 
Gotnies  de  Touloufc. 

TousCesmarc'hcsou  fej  érhpfacemenS  ptù- 

ptes  à  ces  gfages  ont  été  donnés  à  la  ville  par' 

DaraeQésieocei  ion  ^pitapbe  &  ledénom- 

Ibretïiefic^ 


bïement  renda  pat  GaitUïlHIè  jaftffientipftl^  ' 
iâiiemeot. 

ARTICLE  VINGT -SEPTIÈME» 

Csquiefldit  au^' dans  ladite  infmptUm 
qu'elle  a  fait  'bâtir4a'maifon  de  /ville  à  frt 
dépens  Jie  peut  être  tiéntdble  j  car  nous  jréw- 
Ifonspàr  les  achats  xjuijoht  dans  la  màifon 
de  ville  :  comme  en  l'an  'ïjij)  les  Cûpitouh 
achetèrent  Hà  tour  àt  lome^Jon  deviile  aVeO 
les  bdtiniens  yui  en  'dépeAdoient ,-  CJ*  depuit 
Us  otiP  uèbipiWver'Jes  maifàns  piur  âgt^ndéf 
laditfmaijm  de  ville  »  aifi^  qu'H  appert  paf 
Ut  achdïs'àùi  Jont  dans  hj'dtts  are^ifs. 
■  Catel  allure  ici  qu'il  ne  peut  pai-";itfi 
iliritable  .que  G^menee 'ait  fait- bdtir  l'a  màP* 
Jon  dé  vilL  àfes  dépens  ;  •  it  dit  pour  le  p/'ou- 
«r  qiie-les  Capitouls  achetèrent  en'i-^i^  ta 
tour 'de  ta  ■mat fon  de  vtlle  »  &  quiU  onP 
àdieté'depMs  diverfes  •matfèns  poûV' àgfan-A 
dir  ladite  moifon.  Si  l'èpitaphe  di  foit  <jae  'Da- 
ine CléOKtiCe  a  donftë -l'hôtel  de  ytih-^'oit 
pourroit  oppofer  à  Ce  fait  l'achat  de-touceï  ce^f 
maifbns  ;  mai's  répitaphe'  dit  feulemem  qu'elle 
a  fait' bâtir  la  taiiCoo' pahïiqae  adem  publia 
eatnfua'impenfa  extruxit,  Qitcl  dévoie  coitl-n 
prendrç  que  malgré  l'achat  de  ces  mairoos  il 
pou^oit  être  très- véritable  que  Clémence  âvoif 
Êit  bâtir  la  tnailbn  dé- ville  ainfî  que  t'épi- 
taphe'lè  porte.  Ce  téraoigritfge  agtbemiqDe  ntf 
permet  pas  de  faire  attention  aux  négative» 
Vagues  de  Catel  dénuées  de  toute  preuve  y 
&  ce  ^ui  elt  pis  accompagnées  de  fait»  <3pa 


Ciithdonet  pour  prwvai.*  &  qui  foM  C  itruii 
gers'  au  fait  dont  il  s'agit  ,  qu'il;  ne  peu- 
vent  pas  même  poner  le  nom  d'objeâions. 

Od'  vient  d«  voir'  f^  _]fs  rûféSs'  alléguées 
pour  prouver  que  tous  ces  marchés  ont  été  de 
tpitw  ancienneté 'diT;  lit.ville.de  Touloulè  ne 
méritent  pas  d'être  réfutées;  il  en  efi  de  mi- 
me d«  tout  ce  qu'on,  dit  pour  annuller  la  claufe 
du  Teftament  de  Clémence  qui  dit  qu'elle  a 
Ëiit  bâtir  la  maifon  de  ville  a  fes  dépens. 

L'ufage  de  Catel .  eft  d'avancer  faos  beau- 
coup .de  réflexion  tousjes  faits  qui  lui  pa- 
roimot  propres  àctHubattre  TexiAence  de  Ct^ 
mence  «  &  il  cherche  ^nfuite  de»  raifons  pour 
3ufli6er  ces  faics.  .Qgand  onpenreaÎDfî  toutes 
les  ^preuves  paroiHenc  ruffifaïutnent  concluan- 
tes ,-  qDoiqu'il-  n'y-  en  ait  aucune  qui  -  puifle' 
fout^DÎc  l'examen  t' o.n  :i^. voit  ici  1?  pitHive, 
car  il  cil 'Certain  que 'ces  marchés  n'ont  pas 
été  de  toute  ancienneté  de  )a .ville  4e  Touloufe}. 
il  eU  >uffî  très-certain  que  Dame  ^ïtémence 
a. fait  .bâtir  la  maifpn  ,de  ville-j  Catel  quia 
iôut<>nu  le  contraire  a  fans  doute  appuyé  fon 
jfemimeDt  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  dire  ^ 
&  il  o'a  rien  dit  iquipût  former  quelque  rai- 
Jbn  de  douter  favorable  à  fon  f^timent  i  on 
l'a  dénjODtré  fur^ch^que  anicle,  il  eft. indu- 
bitable qu'aucun,  dç  ces  marchés  -n'éioient  da 
temps  de  Clémence  dans  les  endroits  oix  Ca- 
tel les  a  vus.  Le  prodigieux  incendie  qui  èa 
]4.($2  bouleverfa  tout  à  Tooloufe  ne  permec 
pas  d'en  douter, 

,  Catel  awroit  raifonné  iveç  plus  de  îuftefTe 
-'il  avoit  dit  ces  marcbéf  n'appafrenoienc  pas 


à  la  vil!e'i£  ToDlooie-au  comimncenencda 
quinzième  fîècle ,  pullqiie  Clémence  tei  ■flo')''^ 
alors  aux  Capitoirf's  iCàpitciitiis  populàque^To^ 
lofano  lega-Oit  Tuivanc  les  termes  de  l'éçita^ 
pbe.  On  a  démontré  l'authenticité  de  cette 
pièce  dans  l'esanien  géJiéraL' qu^on  en  a  U\t%  ■ 
elleeft  le  précii  du  Telbment  deDameCli- 
nMoce  que  les  Capitoûli  ont  accepté  au  obni 
de  la  ville  ;  en  confè^uence  de  cette  Kccep-4 
tation  ils  ont  toujours  pris  la  qualité  de  légi-* 
ttines  a^miniftrateurs  des  biens  légués  à  la  ville 

£r  cette  Dame.  Cette  .pfécieufe  épitaphe  fui 
is  doute  collationoée  fur  l'original  au  Tef^ 
lament  lorftju'elle  fut  gravée  fur  une  pierre  de 
marbre  ,  elle  dut  être  en  même  temps  homo- 
loguée. Pour  qu'on  pûc  placer  cette  pièce  for 
le  tombeau  de  Clémence ,  5c  eofuice  dans  !• 
grand  confîftoire  del'hâiel  de  ville ,  il  falloîc 
néccffairement  qu'elle  tut  revêtue  de  l'attefta- 
tion  des  MagiAraii  &  approuvée  par  i'ant» 
rite  publique. 

Tous  ces  faits  étant  incontellables ,  Catel 
qui  oe  les  ignoroit  pas  ne  devoir  pas  dire  que 
Touloufe  poffédoit  de  toute  ancienneté  les  biens 
énoncés  dans  l'épitaphe  de  Clémence ,  il  de* 
voit  comprendre  que  dans  ce  cas  cette  illuHre 
Daftie  auroït  fait  un  Teltameat  ridicule  puif* 
qu'elle  auroit  lègue  à  la  ville  de  Toaloufecc 
que  cette  ville  poltedoit  depuis  très- long- temps. 
Dans  cette  fuppolîtioiiabrurdelesCapitoutsn'auk 
roient  pas  accepté  les  legs  de  Dame  Clémeiicei 
ni  pris  la  qualité  de  lègittmeG  adminidraisurt^ 
9:  le  Corps  des  Jeux  FlorauJt  n^aurbit  pas  'prij 
celle  d'exécuteur  tefkmeriiaire'.  ^leU  éiride 
Ka 


qbe  toutei  ces  objeâions  '  font  mifërables  & 
qu'elles  ne  porteoc  aucune  atteiote  aux  diver- 
(es  preuves  qu'op  a  docoé  de  la.  vérité  de  cous 
ces  legs. 

ARTICLE  VIKgT-HÙITIEME. 

Et  outre  toutes  tes  confidirations  qui/eut-^ 
hlettt  être  £un  grand  pords^  U  doute  femâl* 
tmiirttnent  édairçi  parce  qui  eft  rappani  dans 
itn  ancien  livre  &  regiftre  des  Jeux  Floraux 
gui  eji  dans  Ui  arches  de  la  maifon  de  vitl» 
couvert  de  velours  verd  ,  à  la  tranché  d'or  &* 
marqué  par  dejfus  de  croix  d'or  pcmelées  > 
faites  de  cuivre  doré  loquet  eji  fort  ancien  &* 
précède  tous  les  autres  regijirei  commenfara 
m  Can  i  ^z^.  il  eft  rapporté  dans  ce  livre  qu'en 
tannée  1,525  >  J'p*  Jages .  perfonnages  de  la 
ville  de  Toulouje  qutjont  nommés  àunautr» 
chapitre  convinrent  entr'eux  que  pour  exetctf 
les  bons  écrits  en  la  poefie  ,  il  leur  Jalloit  pro- 
inettre  &  donner  quelque  prix. 

Catelfuppofe  ici  cocntn?  dans  quelques  au- 
tres articles  que  ce  qu'il  a  die  avant  démons 
Ue  avec  évidence  que  Dame  Clémence  n'a  ja^ 
tuais  été  au  monde.  On  a  lait  voir  dans  les 
fi'j  anicles  précédens  qu'il  ne  fut  jamais  de 
fuppolîtion  plus  fàufle  ,  je  pourrois  dire  plus 
ridicule  &  plus  ahfurdclans  craindre  d'en  dire 
trop  I  cependanE  Catel  aflure  que  toutes  ces 
eonjidérations  ,  c'cll-à-djre ,  toutes  ces  raifont 
fui  ftmblent  ttre  £un  grand  poids  ;  elles  font 
martant  d'oo  It  petit  poids  qu'elles  ne  mé- 
'^init  pai  qu'on  j  iîn  litaoïain  anentios, 
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Oo  o*aarolt  rien  réponJa  à  la  plupart  de  ces 
objeâions  Cl  elles  n'avoieot  pas  été  étayées  da 
nom  de  Catel. 

On  DC  doit  pas  être  furpris  de  trouvée  ici 
des  raironoenieiis  iocooféquens  ,  &  d'eoteD* 
dre  dire  que  le  doute  frmbJe  enttèrement  iclaiP' 
d  ;•  l'Auteur  grave  que  j'examine  devoit  •  il 
parler  de  douce  »  lui  qui  a  rapporcé  des  pièce* 
aucheoiiques  qui  démoDCren'c  l'exifteoce  de  Clé- 
mence &  qui  a  proQoocé  n^anmotits  je  crois 
qutjamait  Dame  Clémence  n'a  été  au  mande* 
C'eJt  cette  proporicion  alfirtnative  £e  nullement 
douteufe  qui  eA  ici  entièrement  éclaircie,  c'eâ- 
à*dire,  c'eft  ici  que  Catel  donne  à  enceadrç 
qu'il  va  démontrer  avec  l'évidence  la  plus  par^ 
aile  que  jamais  Dame  Climenct  n'a  été  M 
monde. 

Nous  allons  voir  ea  quoi  conGAe  cette  raf* 
foa  puiflanie  6c  décilîve  qui  écarte  tous  les 
doutes  *  c'eft-à-dire  qui  ne  lailTe  aucun  doute 
que  Dame  Clémence  n'a  jamais  été  au  mondes 
faocien  reglAre  dont  on  a  fouvent  parlé  fouff^ 
oie  cette  invincible  laîfon  ;  Catel  t'énonce  en 
ws  termes. 

Il  eft  rapporté,  dit-il ,  dans  un  ancien  M- 
Vfê  &  regijtre  des  Jeux  Floraux  qui  eft  dans 
les  archives  de  la  maifon  de  ville -,  qu'en 
Vannée  tS^i/ept/ages  perjonnages  de  la  ville 
de  Touloufe  qui  font  nommés  dans  ce  regif-  . 
tre  convinrent  entr'êux  que  pour  exercer  tes 
bons  écrits  en  la  poéjîe  tl  leur  fallait  pro- 
mettre de  donner  quelque  prix.  La  cenven~ 
tion  des  fept  perfonnages  fut  exécutée  ,  tf  ce 
prix  fut  doit^t  h  ^premi^n.  ann^»  3«'  'w  ]ntfi 
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Jurent  ouverts,  à  Maître  ÂmàtU  Vîdal  de 
Cafielnaudari.  Les  Capitouls  apprbuvereoc 
beaucoup  rétablifferaeni  de  ce  prix  ,  &  ils  voo» 
lorenc  en  feire  les  fraii  :  nous  expliquerons'  ce 
qui  fe  palTa  là-defTus  en  examinaat  tout  ce  qœ 
Catel  en  a  dit. 

Pour  établir  la  vérité  de  l'intUttition-déce 
prix  &  la  conftater  parfeitement ,  Gatel  a  rap- 
poné  un  extrait  de  l'ancie»  regiftre  qui  ra- 
conte la  manière  dont  cela  fut  fait  ;  cet  ex- 
«aic  eft  écrit  comme  tout  le  regiftre  en  latt» 
gage  provençal.  Voici  les  mots  ,  dit  Catel  , 
comme  ils  font  couchés  au  premier  feuillet  du- 
4«/ïnw.  J'ai  vérifie  que  ce»  mots  ne  font  pas 
touchés  fur  ledit  livre  comme  ils  font  rappot- 
tés ,  'il  y  en  a  de  fautes  ,  &  îl  y  en  a  d'ef- 
tropiés  ;  je  les  ai  extraits  du  livre  ou  regiftre 
original  très-exaflement.       " 

Bn  la  royal  nùhla  ciutat  de  Toîofit  Jept 
valen ,  favt  ,  fuptil  ^  dijcret  fenbor  liguai 
ogro  bon  deftriere  e  gran  affeSiio  de  trobar 
aquefia.  nobbla  .  exceUeh ,  meravUboJa  e  ver- 
'".^  dona  fcienza ptrque ior  des  elorami' 
fjifires  le  gay  faber  de  diBar  per  faber  far 
bas  diBats  en  romans  am  lofcals  poguejfo  dire 
'  reeiîar  bas  mots  &  notabbles  per  dar  bo- 
nas  doBrinas  e  bos  ejfenbamens  a  lauzor  e  ho- 
ïjor  de  Dieu  noflre  Senbor  e  de  la  fua  glo- 
riûfa'  mayre  e  de  tots  les  fans  do  paradis  e 
a  defiruHio  dels  ignofans  e  no  fabens  e  re^ 
frenamen  dels  fols  e  rieeis  aymadors  e  pervi- 
vre  àmgaugeam  lalegfier  deffus  dig  eper 
J«g(f  ad  ira  e  triji'tia  enemigas  del  gayja- 
**!■  e  finalmm  le  dn  Senkor  per  miels  atro- 


kar.aquéfiavfftuofa  dona  fciintia.hr  grgn 
defirier  t  lor  bona  affeSHo  meztfon  fld  txt~ 
cuue  e  trameferoa  lor  letra  per  divfrfas  pat' 
vidas  de  ùnga  doc  qfi  que  U  fuptil  diBador 
e  trobador  vfjiguejfo  al  jon  a  lor  'a^griat* 
perja  quel  dig  ïept  Jenbor  poguejfo  yejer  », 
auftr  lor  J'aber  lor  fubtilitat  e  lor  bonas  opi- 
MOI  e  qug  apeuré  pogues  la  us  am  l'autre  # 
ladita  nobla  poderoja  e  vèrtuofa  dana  trobar  € 
per  que  miels  vengudfo.  promesero  donar  cirta 
ioya  de  fin  aur  ay^  cum  miels  es  contengut 
en,  ladita  letra»  -  . ,  . 

TRADUCTIpT4;  littérale' 

•     de  cet  Extrait  'importaot,     '  .  ' 

"Il  y.  eut  au  tenips;  pafté  ça.  fa  foy^je.  &i 
noble,  tiicé  de  Tbûlobie  (ept  Seigneurs  capa- 
bles »  favanSf  fubtils  .&  difccets  lef^ù^t;  ,eu-! 
lem  boD  defîr  Sç  graDdé'afiëâion  de  trouver 
cettf.Qoblâj  exceUenié,  merveilleufe  pf  ver-!' 
tueufë  Dame  Science  i  à|în  qu'elle  leur  donnâc 
&  leur  a'jiQioi'^âc  1^'  gî^i  favoir  de  '  diâec 
pour  favoir  faire,  dé  bons  poemei  en  laiigage 
tomain  avec  leCqùels  jlsxulTem  dire. &  reciter 
bons  mots  &  [Toiables  pour  donner  des  bo^sef 
doârines  &  de  bons  enltignemens  à  la  kiuange 
&  hoDçeur  de.  Dieu  notre.  Seigneur ,  ôc  df  fa 
gkirieùfpMere  &  de  tous  les  Saints  du  Para-, 
dis,  &  .jl  la  dèftruâion  des  ignoraiis  &  noa- 
favans  ,  &  pour  rçfrener  le»  fols  Si  benêts  amou- 
reux &  pour  vivre  ,avèclà  joie  8c  avec  l'aÙé-. 
greffe,  ci-deffuf  dite  j  &  'pour  fuir  le  chagrïi»' 
A  la  trjÛeOi:   enq^ioî^V  du  gaî  {avoir  ^ 


fioalénentTefdits  Seigneurs  ponr'  mieux  tfAH 
Ter  celte  Venueufe  Dame  Science  qui  étoit 
Tobjec  de  tous  leurs  de(ïri  &  leurs  bonnes  if~ 
feâion5,'inirem  en  eséciition  8t  envoyerebc  leo^ 
leitréen  diverfes  parties' tiu  Languedoc  afin 

?[ue  les  fubtils  Poëies  &  Troubaoors  vinlènc 
e  jour  Â'eux  affîgné  pour  que  lefdits  fèpc 
'  Seigneurs  puiTènt  voir  &  entendre  leur  iavoir, 
leur  Ibbdlité  &  leurs  bonnes  opinions ,  âcqu'ilt 
pufTent  apprendre  les  uns  avec  les  autres  la- 
dite aùiilé  t  puifTance  &  vertuËÛfe  Damé  Scient 
ce  ,  &  pour  les  mieux  engager  à  venir  ili 
promirent  de,donaer  cercaiq^  joie  d*or  fia  ,  juih 
\\  qu'il  ell  mieux  expliqué'  dans  ladite  letnei 
L'inlïituVi'on  du  prix  de  la  violette  faîte  en 

cTrobadors  eft  très-bien. éta-   • 

lit  de  J'ai^cieo  regitlèe  ',  knais 

:e  dbnt  ïl  s'agit  peùt-'il  étril 

t  éclairci,c'ejl-à-dirè  coiïr- 

uvér  par  là  que  D^itie  CU^ 

:  et/  au  monde.  Apjèi  avôlV 

Ton'  Ëô^vaiticance  &  autbe'n- 

'  erinèrement  tous  lei  doutei 

13  aucune  mention  de  Clé- 

aucunô  conféquence  de  cette 

preuve  ^ém'oAllrative  /  il   s'éiend  fur  ce  que 

hremîes  Jjfpi  fages  perfontiages  en  exécution 

de  ripdi^tion  quils  avoiem  faite ,  ilTuppcfe 

que  celk  prouve  parfaitement ,  &  itvn  fntiè*: 

rement  hors  de  doute  qut  Dame  CléinencttCa 

jamaif  été  au  inonde.  Les    raifonnemens  tlo 

Catel  'font   Ibuveot   émbarralTés  &  ambigus , 

ii  faut  deviner  ce  qu'il  veut  dire  au  travers 

de  ce  qu'il'  dit ,  ainfi  pour  faite  voir  le  peii 
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Àe  loliciitj  &  i'îatitiliié  d«  là  raifoii  "t}!/!!  ôps 
Dofe  ici  à   l'exifteiice  de  Dame  Clétwacê)  il 

aat  en  développer  le  feas. 

Catel  dit  dans  cet  anicleqte  fept  fagei  Per^ 
foonages  inllituerent  le  prix  de  la  vjoutte  ti'oi 
ta  ija^,  &  que  ce  prix  foc  donné  l'annéa 
fuivante  :  il  a  tiré  precédemineni  cette  cod- 
féqueoce  que  U  doute  fentbte  par  là  entière- 
ment édaÎTci  ;  le  douie  dont  il  parle  efi  de 
javoirfi  Dame  Clémence  a  exifit  »  &  il  con- 
clut ,  fans  autre  preuve  que  l'inniiution  de  ce 
^nx  ^  que  Dame  Clémence  n'a  jamais  M  au 
monde  :  c'efi  ainfi  qu'il  fdui  Expliquer  aa  doute 
de  Catel  qui  regarde  Dame  Clétnetice  6c  qui 
lui  femble  entièrcmecit  éclairci  t  cependanÉ 
l'infiiimion  dfc  Ce  prix  faire  en  ijsj&la  vio- 
lette d'or  qui  fut  donnée  l'année  Tuivante  tié 
font  pas  des  railbnt  ^ont  on  puifTe  en  C^ré* 
rai  rfcD  conclure  contre  J'exiftence  de  Dame 
ClémeiKe  ;  mais  comme  cette  inllitmion  éff 
roaique  fondement  qui  détermine  Catel  à  cer^ 
tiGer  faiit  ombre  di  doute  que  Damé  Cléa 
menée  Tt'a  jamais  été  au  monde,  ÎI  faut  ta* 
cher  d'entrer  dans  fa  penfée  &  d'en  dévelop- 
per  te  fens. 

Catel  a  dit  dans  Itf  premier  article  qut  c^itcti 
une  ancienne  tradition  que  Dame  Clémence 
a  infiitaé  les  Jeux  Floraux  ,  &  dans  l'ar- 
ticle quatrième  il  ajoute ,  que  cette  ancienne 
tradition  des  Jeux  Floraux  femble  itrefuff-'- 
famment  vérifiée  par  lés  regrfirés  qui  font  dans, 
la  maijùn  de  ville  &  par  teux  qui  ont  parlé 
d'elle. 

Qisa  rarticle  onzième  Catel  nous  àpprcâi 

<*■.,.,. le     - 
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fUf  U  fihnca  des  ttnt  vingt  P^tes  da  tre?* 
zi^ow  Êècle  for  Dan-e  ClémcDce  lui  â-  jàtc 
penfer  qu'il  ne    fe  p&iloh  pas  depuis  long* 
ten^  d'eik  i  il   penibit  donc  dif^remmeiic 
avant  d'ftvoic  fait  cette  découvene  :  oa  vole 
par  là  que  Catel  n'a  que  dei  idées  iragues  St 
incertaines  fur  toot  ce  qui  regarde  Darae  Clé- 
ntence.  On  a  -vu  ci-devant  qu'après  avoir   oié 
(Ui'elle   ait  été  au  monde  ,  il  parle  Ibuvenc 
crcUe  comme  ayant  estfté  :  il  rapporre  plu- 
£euis  pièces  auifaemiques  qui  démoctrent  i'oa 
cxiftencc  &'  il  en  fait  un  ufage  très-  oppofé 
CD  corrompant  &  pervertiSant  le  véritable  Cens 
qu'elles  tenfectnei»  ;  Tous,  préiestc  d'expliquer 
ces  pièces  rerpedables  fuivant  ce  que ,  fek>a 
lui ,  elies  Jemblent  din ,  il  lew  fkii  avancer 
tout  le  contraire  de  ce  quTelles  difent.  Daoi 
prefque  tous  les  articles  précédens  depuis  f  ar- 
ticle neuvième  ,  Cacel  .objeâe  plufieurs  faits 
&  plufieurtiaifnns  contre  l'exiftence  de  Clé- 
mence toutes-  frivoles  ,  cooiradiâoîres  eptre 
elles  &  fouvent  abfiirdes  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
démonirr  article  par  article;  il  finit  enfin  de 
p8tl£r  de  Clémence ,  &  pour  couronner  fbn 
ouvrage  il  dit   que  le   doute  eft  entièrcjnent 
éclairci  pai  L'inliitution  du  prix  de  la  violette 
d'or  faite  en  152J,  c'cft-à-oire  ,que  cette  iof^ 
tiiutioB  ne  laiffe  aucun  doute  que  Dame  C/A- 
même  n'a  jamais  été  au  monde  :  il  raconte 
enfuite  quelques  particularités  de  cet  étabif- 
femeni  que  nom  examinerons.  Toute  la  forte 
de  l'argument    de  Catel  contre  l'enKlence  de 
Clemencc^eft  (ondée  ,  fuivant  fon  idée     fur 
l'inllicution  du  prix  delà  violette  d'or.. 
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Pour  écteircir  ton  objeâion  &  ^éftloftpet. 
iâ  peorée,  il  faut  fe  rappellerqu'ona  lemar- 
qoé  ci-devast  que  Catel  ne  l'avmt  que  croire 
Jur  l'exiAeoce  de  .Dame  Clémencie  &  fur  le 
temps  auc^l  elle  pouvoic  avoir  exi&é  ;  il  a'elt 
pai  nécelfaire  d'ajouier  rien  là  -  defltis  :  il 
fuffit  de  dire  qu'fiii  quel  temps  que  Clémence. 
ait  véoi ,  Catel  aiïure  qu'elle  n'a  eu  aucuoe 
pui  i  rinftinuioD  des  jnnc  Ftoratnc  ;  pour  ■ 
footenir  ce  Tsmiment  il  tient  pour  cenaià  que. 
riqftitusion  du  prix  de  la  Violette  d'or  »  & 
idot  ce  qui  fut  Fait  par  les  fept  l>obadors 
en  132;,  cU  râellemeot  âc  véritablement  l'inf- . 
citation  des  J<:ax  Flaraux  ,  &  qu'il  ne  faut 
pas  ta  chercher  ailleurs  ;  quoique  ce  fiii  Toit 
très-faux  nous  examinerons  comment  Catel 
raiiônDe  en  le  croyant  véritable ,  ou  en  le  don- 
nant pour  tel  ;  car  il  y  a  lieu  de  dourer  qu'il 
ait  cru  qtte  riniUtutioD  de  laviotette  liklinf- 
tituiiou  des  Jeux  Floraux.  Four  jaltifierce  faic. 
il  rapporte  l'extrait  d'im  ancien  regillre  qui 
cootient  la  relation  de  l'établiflemcni  du  pris 
de  la  violette  d'or  ;  il  croit  par  là  démontrer 
pariâkement  que  l'inftitutioa  de  ce  prix  eft  ,- 
fans  ombre  de  doute  ,  l'inftitutioo  des  Jeux. 
Floraux  ;  il  a  cru  que  ce  &it  étant  éubii  pour 
certain  ,  on  tic  pouvoii  pat  fe  i^irpenfer  de 
conclurË  de  là  que  Dame  Clémence  n'a  eaau-- 
cune  part  à  l'inflitution  des  Jâux  Floraux:  il 
a  cru  que  n'étant  fait  aucune  mention  d'elle 
daas  on  relire  authentique  qu'il  oroyuic  £tre 
des  Jeux  Flonux  &  dont  la  foi  ne  pouvoit 
être  fufpeâa ,  le  doute  éioit  entièrement  éclaif' 
ci,  96  qu'il  ctoit  |ur&neaMix  dénwiitré^{>ac 
1^*     „  I. 


U  qw  OûM0  Climsnçê  n'avait  jamais  M  an 

mondt. 

Cette  preuve  prérentie  avec  taiu  de  COB* 
(ance  coiifîfte  à  f>iire  voir  que  l'inditution  de 
la  violette  d'or ,  &  l'inAitutioD  des  Jeux  Flor 
faux  t  font  une  feule  &  roéoie  chofe  ;  Cate) 
n'en  donne  auçcite  preuve  :  il  a  cru  fans  doute 
qu'il  fuffifoic  d'expofer  ce  fait  pour  le.  req^ 
pre  certain  ;  cependant  qui  le  croiroit  f  Cette 
Objeâion  inviccible  Te  détruit  par  elle-tnéme  ; 
pour  l'annuller  il  fdut  feuleiiieni  nier  que  l'inf- 
tiiution  de  la  violette  d'or  foit  l'inllituiion  des 
^eux  Floraux  ,  ce  qu'il  e&  très-facile  de  met^ 
Ue  ta  évidence, 

L'ancien  regiftre  dont  il  l'agit  ne  fait ,  il 
eft  «rai ,  aucune  mention  de  Clémence  :  mais 
il  ne  fait  aulS  aucune  mention  de  l'établifle- 
tnent  des  Jeux  FlorauK  :  Çaiel  répète  louvent 
les  noms  de  Jeux  Floraux  &  de  Jeux  comme 
extraits  du  regiftre  dont  nous  parlons;  ilcroîi 
apparemment  que  par  là  i\  les  inlînuera  ,  ■) 
Jkt  eochafleradans  cet  a"cieo  regiftre  ob  ils 
|i'ont  jamais  occupé  auctjne  place.  Catel  de* 
voit  remarque!  avec  attention  que  ces  noms 
de  Jeux  Floraux  Se  de  Jeux  ne  (ont  pas  dans 
l'extrait  de  ce  regillre  qu'il  a  rapporté,  fie  quand 
il  auroit  rapporté  cet  ancien  reeiftre  touten-; 
tier,  il  n'auroit  pas  co  le  plaifir  d'y  trouver 
une  feule  fois  le  ooiii  des  Jeux  Floraux  n 
Fclui  de  Jeux. 

Il  elt  très-certaio  que  ces  dénomination* 
fi'ont  pas  été  connues  dans  le  quatorzième 
liècle:  Catel  n'eft  pas  excufable  de  les  ena- 
|4Q]rer  loujoua  çomine  extraites  de  cet  anciçn 
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temt^K  oh  if  ne  las  a  jamits  1d«>  Il  eft  n<- 
edàire  de  répéter  ici ,  &  de  cenilîer  que  jo 
fuis  le  premier  qui  ai  renarqué  que  lei  noms 
de  JeuK  Floraux  &  de  Jcjx  ne  fe  trouvent 
employés  nulle  parf  avant  le  commeDcemeoe 
du  quinzième  lïècle  :  ce  fait  eft  fî  tm]X)Ftanc 
dam  le  point  d'hiftoire  dont  il  s'agit,  que  je 
B'ai  riçD  néeligé  pour  être  eo  itat  de  le  cer- 
tiâer  véritable- avec  pleine  connoiflance  de 
came  ,  j'ai  ^ic  pour  cela  toutes  les  recherches 
podîbles  &  je  puis  alTuperque  les  noms  de  Jeux 
floraux  &  de  Jeux  n'ont  pas  été  connus  dans 
le  quatorzième  fiècle  ni  auparavant 

Quant  au  regiftre  dont  Catel  a  fait  un  u^- 
ge  icBdèle  ,  je  puis  certifier  que  je  l'ai  lu  avec 
toute  raitention  &  l'exaditude  poffîlilei  &  quo 
|ai  parfaitement  vériâé  que  les  noms  dt  Jeux 
Floraux  C  de  Jeux  n'y  font  jamais  ein* 
ployés.  Si  je  n'avois  pas  pris  le  foin  démet-  ' 
ne  ce  f<tic  en  évidence  ,  l'erreur  détruite  par 
là  fe  feroit  peipétuée  ;  elle  auroic  été  tioe 
fiiurce  féconde  de  méprifes  &  de  contradic- 
tions fur  tout  ce  qui  regarde  l'illuftre  Datpe 
Clémence  d'I  Taure, 

Caccl  dit  dans  cet  anicle  que  la  relation 
de  i'étabiijfemeM  du  prix  de  la  violette  Sât 
*fi  rappariée  dans  un  ancien  livra  &  rtgifkrv 
det  Jsux  Floraux  :  il  eft  trèi-&ux  que  le  re- 
giftre dont  parle  Catel  foit  un  regiftre  des  Jeux- 
Floraux ,  ce  nom  n'eft  ni  dans  le  titre  ni  dans 
le  corps  de  ce  livre,  î]  porte  pour  titre  de  las 
très  çaafas  mcejfarias  en  for  obra ,  des  trois 
cfaofes  néceiTaires  pour  faire  un  ouvrage.  L'Au- 
teur commeoi»  foo  ouvrage  par  c«  inots« 
ffff  eauftts  fôA  ntcejfarias  a  perfeSiio  dobra 
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vdUrt ,  fnhers  t  paitrs ,  «mtrcht)!!}*  fcuit  né» 
cefliires  pour  mettre  un  ouvrage  darif  fa  per- 
feâion  ,  le  vouloir ,  le  favotr  &  le  pouvoir. 

S'il  avoit  été  pojfible  alon  de  parier  d^ 
Jeui  Fioraux  ,  c!eft-â*(lire,  (î  ce -nom  avtnc 
été  connu  en  ce  temps  là  ,  il  (eroit  anfailU^ 
blemenc'daos  le  lître  ,  mais  ilcefe  trouve  ni 
daof  le  titre  ni  (tans  le  corpi  de  l'ouviage  s 
il  eS  compofé  de  deils  volamn  aOez-conlix 
dérables,  les  règles  de  la. poélte provençale  f- 
font  trèi-bien  expliquées;  faî  lu  ea  entier  Se 
avec  grand  foin  ces  deux  regtllfes  :  mais  j'y  ai 
cherché  inutilement  le  ootn  des  Jeux  Floraux  i 
Catel  l'y  a  pourtant  trouvé  en  plufteun  en- 
droits ;  on  doit  être  furpri»  qu  il  h'ait  pas 
alTuré  que  ce  regiflre  femble  fomunt  dire  ((06 
l'inftitution  de  U  violetie  d'or  efl  l'ioftitutioa. 
des  Jeux  Floraux. 

Cet  ancien  regiflre  guit  félon  Catel.  ap; 
parteoêit  aiix  Jeux  Floraux  *  ^toù  dans  ttt 
archives  de  la  mai/on  de  ville  :  il  étoit  cou- 
vert de  velours  verd  à  la  tranAe  tCor  #  & 
marqué  par  deffut  de  croix  d'erpomelies  Jai- 
tes  de  cuivre  doré. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  temps  de  Catel  le 
regidre-  dont  il  parle  étott  dam  les  archiveide 
la  maifonde  ville;  maii  depuis  1696,  c'cS:» 
à-di<e  ,  depuis  l'établilTement  du  Carpv  des 
Jeux.  Fkiraux  en  Académie  de  fidies- Lettres  « 
ceregiftre  tel  que  Cite!  l'a  dépeint,  a  étére* 
mis  dans  le  cabinet  derAcadémtn  II  eflmal- 
aifé  de  comprendre  ce  qu'on  entend  pur  des 
croix  pomeliis  ,  &  ,p«r  des  croix  d^or  faàes 
de  cuivre  doré.  En  fio^aot  cet  anici»  Cuà 
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ttW  aSbre  fiMi  et  tegiftrè  ejl  firt  dftfMS  & 
9H'f[  ftidda  MUf  let  auîus  regiftres  cop^ 
mnfata  oâ  l'an  i^s^.  Quand  il  l'eA  expli- 
qué en  oei  tErmei  il  avoit  (ans  doate  oublié 
t]u'aux  ar[ict«s  douze  &.  treize ,  il  a  parlé  <^ 
piufieurs  nmes  &  reg^irts  de  Vbôttl  de  viilê 
toits  aoièrieutt  au  quatoniètiie  fîècle. 

Catel  a  donné  dans  cet  article  la  rairon  )a 
plus  forte  qui  l'a  déterminé  à  Toutenir  que  Da- 
me Clémence,  n'a.  jaiaaj»  été' au  monde  ,  c'efl 
celle  qui  a  éclaîrci  &  diiTipé  tous  les  doutas 
qui  Itiireâoient  for  cène  queilionimptmante  , 
c'eft  coUe  qui  a  donné  du  poids  à  toutes  les 
^res  ,  Su  ^oïi  laquelle  il  na  fe  feroit  peut* 
n»  jamais  déterminé  à  nier  que  Clémence  ak 
éié  au  inonde  t  cepeadai»  on  vient  de  voir  qu'il 
cÂ  démontM  avec  l'évidence  la  plus  parfaite 
que  l'iuftituticD  de  la  violette  d'or  neft  pas 
afforeiaent  l'iiiftitutioit  des  Jeux  Floraux  ;  ce 
fait  dt  xoffi  certain  cofnme  il  eH  certain  que 
fc*Boms.flle"JtHX  Floraux  &  de  Jeu»  ne  fe  tro»- 
vent  pas  daiK  l'ancien  regiitre  :  tout  le  moncks 
peut  le  vért^  dans  la  première  partie  des  ao- 
nales  de  Laflàille  ;  il  »  rapporté  tout  le  préti- 
minatKi h I dorique  deVansien  regiftre  aucba» 

[>itte  des  preuve»  ,  d«puis  Ix  page  64  jufqu'à 
>  page  ë!b  ;  n)ai«  on  y  chcfcbera  très  -  inu^ 
tilement  les  noai»  de  Jeut  Floraux  Ht  àe 
Jeux. 

-  Il  fws  obTerver  en:  Bnî^Tant  cet  ardcleque. 
ce  o'eft-'pds-  iaos  fondement  qu'on  a  traité  cte 
frivoles,  de  cuntradtdoires  &  même  d'abfuT' 
àci  toutes  les  raifons  des  articles  précédens 
contre  l'exi^çfl^  d»  CléBwate.  ;  elles  iteiciu 
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fbndéu  fur  Tobjeâion  que  d6us  Tfftori  d'fici^ 
mioer,  de  détruire  &  de  puKérifer  ;  poovr  ient* 
elles  valoir  pkis  •  que  celte  qui  faifoit  tout^ 
leur  force,  &  fans  laquelle  on  o'ajroit  peut- 
éire  ofé  les  propofcr  ;  il  femble  que  Catel  n 
Walu  abfolument  croire  qui  Dame  CUmeric^ 
n'avait  jamais  éti  au  mendt  fans  autre  rairoBi 
4tje  fa  voloBtéd 

ARTICLE  VINGT.  NÊUVÎÉMÉ. 

j4prîs  isnfuit  la  lettre  tli  vers  limh  que  lei 
Jept  Sages ,  autrement  appelles  dans  ladite 
lettre  lesfept  Troubadours  de  Tolofa  envoyé^ 
rent  par  tout  pour  avertir  éf  inviter  les  beauii 
ejprits  dupays  à  un  concert  qui  fe  fervii  apria 
la  fête  delouffaints,  dans  laquelle  xfi  dtt,  &c 
Dans  l'arucle  précédent  on  &  nommé  ie 
Corps  littéraire  dont  noos  parlons  Usjeptjaget 
Perjonnages  de  Teuloufe  ,  Ici  oft  les  nofnmt 
ieulçment  lesfept  Sages  :  Catel  |touvoii  fe  dif< 
fffiofer  de  lui  donner  des  noms  nouveaux  ^  &  Te 
comeoier  d'enchoilîr  quelqu'un  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  que  ce  Corps  a  porté  ;  /'at  pris 
foin  de  les  raffembler  tels  qu'ils  font  répandui 
dans  l'ancien  regiftre  ,  ces  diflTérens  noms  pour- 
ront fervir  à  donner  sne  idée  de  la  façon  de 
{lenferdece  teaips-tà  :  &  on  verra  aulS  queee« 
ui  de  Jeux  Floraux  étoit  alors  entièrement  its* 
connu  puifqu'il  n'a  pas  trouvé  de  place  parUii  le 
grand  Qoeibre  des  dénominaiioos  de  CfiH  anci» 
Corps. 

On  va  donner  la  lïfle  dé  toas  ces  tioms  ;  let 

premiers  que  porta  cette  Compagnie  littéraire 

fateùt. 
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fiffent  ceoT-  ci  i  t»  Jept  PoStgt  ou  les  fept  Tro^ 
badon  de  Toulouje  ;  etifuiie  elle  prit  indiffê- 
mnment  ceaz  qui  futvent. 

Les  fept  favanis  &  tngénieax  Seigneurs  t 
l*excelleminent  gaie  Compagoie  ,  le  favani ,  le 
gai  ou  le  joyeux  Confîlloire  ,  les  Maimeneur* 
m  gai  favoir  ou  de  la  gaiefcience  <  la  Com-* 
pagDÏe  des  fept  joyeux  Trohadors  de  ToulouTe, 
oa  bien  les  ornés  &  difcrets  Trobadors ,  le  Co'- 
lège  de  Rhéioriqae  ou  de  la  gaie  fciencc  ,  ou 
du  gai  favoir ,  les  Maimeneurs  des  joyeufes 
lôix  d'amots  de  la  noble  cité  deTouloufe,  ou 
bten  les  fept  TavaDS  &  diTcrèts  IVIainreneurs , 
les  Soutiens  du  gai  favoir  ou  de  la  gaie  fcienw, 
les  fept  iVIaimeneurs  en  la  loyauté  de  la  joie 
d'amors  ',  les  fept  capables  ,  fubtils  S;  difcrets 
SeigBeurs. 

On  voit  que  cette  ancienne  Compignie  étoie 
abondammem  pourvue  de  beaut  noms  ,  Sq  qu'il 
n'étoit  pas  nécelfaire  de  lui  en  donner  de  nou- 
veaux; cela  me  mît  en  droit  de  dire  au  chapt« 
tre  fécond  de  la  féconde  partie  de  cette  hiftoire 
jâge  1^  ,  que  les  favans  ft  drfcrett  Maimeneuri 
du  gai  favotr  ctoienc  au  commencement  du 
quinzième  fiècle  depuis  long-temps  en  poffef- 
fion  de  ces  anciens  &  honorables  noms  ,  &  qtîff 
cependaht  dans  le  même  temps  ils  prirent  le 
nouveau  noin  de  Jeux  Floraux  qui  teurérniC 
efitiéreraent  étranger  ,  &  qui  n'avoir  aucune 
connexité  avec  leurs  anciennes  &  refpeiftab!e» 
dénominations  ;  je  conclus  à  préfem  de  >à  > 
comme  je  fis  alors  ,  que  cette  fi«gulariré  avoir 
fans  dcnJtc  pour  c^ofe  quelque  événement  cou-- 
^«bte  ■&  DouMau  j  i'a;6utai  alors  comtn* 


mie  chofe   indubitabie   &  je  le  répète  «o^ 

jourd'hui  comme  cercaîn ,  que  cet  évéoemeac 
confîdérable  Su  nouveau  étoît  l'iaftitution  des 
Jeux  Floraux  faite  par  l'illultrc  Dame  Clé- 
mence d'ifaure. 

Le  ledeur  qui  fouhaitera  d'en  favoir  davan- 
tage fur  cet  article  pourra  lire  ce  que  j'ai  dit  au 
long  là-detîus  dans  l'endroit  cité  ;  il  fuSît  à 
prélent  de  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  que  l'infliiution  de  la  violette  d'or  ,  & 
l'iuflitution  des  Jeux  Floraux  font  deuxcbofes 
dont  la  différence  ne  Tauroit  être  plus  Certai- 
ne &  plus  avérée  ;  cela  met  dans  la  plus  par- 
faite évidence  que  tous  les  doutes  de  Cate]  fur 
l'exiftence  de  Dartie  Clémence  font  entiéte- 
niem  éctaircis  &  parfaitement  détruits. 

II  ell  dit  dans  l'article  préeédeut  que  fep$ 
Jages  perfonnages  de  Touîouje  qui  font  nom- 
mes à  ua  autre  chapitre  ,  tnjîtiuerent  en  iJ2^ 
le  prix  de  la  violette  d'au  Catel  prend  de  la 
ocaafion  de  rapporter  les  noms  des  fept  Tro- 
badors  de  Touloufe  qu'il  lui  plait  de  nommer 
fans  favoir  pourquoi , /»y;pr/a^»  Perfonna- 
ges :  fuivanc  les  exemples  qi^  donne  l'Académie 
rrançaife  fur  le  mot  perjonnage  ,  il  ne  paroîc 
pas  convenable  de.nomoierainfl  les  fept  Tro- 
badors  ;  Catel  rapporte  leurs  noms  comme 
-extraits  de  l'ancien  regiftre;  favoir  ,  Bernard  de 
Fanfac  Donfel ,  GuîUem  de  Cobra  Bourgeois  , 
Berenguier  de  St.  Pancard  ,  Pierre  de  Me- 
jane  Serre,  Cbangeur,  Guillem  de  Goniaut, 
Pierre  Camo  marchand  ,  &  Maître  Bern^rcl 
Ots  ,  Notaire  du  Vijgoier  de  Touloufe. 

<kue  liAe  eft  b  peu  fidèle  qu'il  a  paru 
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niceflàîre  cTen  donner  une  trèi-fiJélementei- 
traite  du  même  regiftre  ;  c'cft  à  favoir  Ber- 
nard de  Pananac  Damoifeau  ,  Guillem  de  Lo- 
bra  Bourgeois,  Berenguier  de  Saint  Plancat  » 
Pierre  de  MejanaferraChargeors,  Guillem  de 
Gomaut,  Pierre  Camo  Marchands,  Maître  Ber- 
nard Oih  Noiaire  de  la  Cour  du  Viguierdt 
Touloufe. 

Ed  comparant  ces  deux  liftes  enfemble  on 
verra  gue  de  lept  nnmi  Catcl  en  a  eftropié  cinq, 
de  Paoaiïacil  a  faii  Parfac  ,  de  Lobra  ,  Cch 
bra ,  de  St.  Plancat ,  Sr,  Pancard  ,  de  Mejana- 
ferra,  Mejanc  Serre,  &deO[h,Ots,  &il  a 
dit  de  ce  dernier  qu'il  étoit  Notaire  du  Viguier 
de  Touloafe,  au  lieu  de  dire  qu'il  étoit  Notaire 
delà  Cour  du  Viguier  de  Touloufe,  fuivant  les 
letnjt^a  regiftre  ,  c*eft>à-dire ,  félon  le  Tavant 
Cafen^e ,  Grefiier&  ^ecretairede  la  Giurdu 
VipJier. 

Dans  ta  lettre  de  convocation  des  Poëres,  let 
fept  Sages,  dit  Catel,  font  appelles  les  fei^c 
TnuvadouTS  de  Toolpufe  ,  &  toutes  les  fois 
quilles  a  nommés,  même  en  rapportant  des 
extraits  de  ('ancien  regiftre  ,  ou  en  lecitaftt,  il 
leur  a  toujours  donné  le  nom  de  Tnuvadours  * 
eela  fait  voir  le  peu  d'exaâiiude  de  Catel  :  car 
ce  derniernom  ne  fe  trouve  pas  une  leule  fois 
dans  le  regiftre  dont  nous  parlons;  on  n'y  voie 
que  celai  de  Trobaàors, 

Il  eft  certain  que  le  véritable  nom  qu'ont 
porté  les  anciens  Poètes  provençaux  eft  celui 
ieTrobaioTi.  Qa  ne  doit  faire  aucune  atten- 
tion au  nom  de  Tnuvadouri  dont  Catel  s'eft 
fcn'i ,  parce  qu'il  eft  ceriain  qu'il  a  ptétendi' 
.  M» 
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cinpiojret  le  Dom  qu'il  Uroït  dans  l'ancMn  n- 
giAre ,  mais  qu'il  a  efiropté  connue  les  Domi 
des  cinq  Poètes  de  Touloufe.  Cela  cA  (i  vrai  « 
qu'il  dit  dans  cet  article  ^  que  les  Jept  fagts 
font  nommis  dans  la  lettre  de  convocation 
dis  Poëtti  t  les  fept  Trouvadours  dt  loulow 
Je  ;  &  daus  le  commeDcemenc  de  cette  lettre  * 
dont  j'ai  dans  ce  iponKiic  l'original  fous  les 
yeux ,  les  fept  Fbëtet  prennent  le  nom  qui  iiiit 
en  cet  termes. 

Lafobregaya  Companbia 
Dels  Jept  Trobadors  de  Tolofa- 

L'excellemment  gaie  Compagnie 
Des  lêpt  Xrobadois  de  Touktufè. 

Cet  exemple  joint  à  plulîeurs  autres  de  cette 
efpèce  que  nous  avons  remarqués ,  difpenlënt 
f^ns.  doute  d'ajouter  foi  abx  faits  que  Catel 
avance  fans  preuve  dans  tout  ce  qui  regarde 
Clémence  Ifaure. 

Le  nom  de  Trobador  que  portoient  les  an* 
ciens  Poètes  Provençaux  ne  fe  trouve  pas  dans 
Jes  trois  premières  éditions  du  diâionnaire  de 
l'Académie  Françaife ,  îl  eft  dans  la  quatriè- 
me ,  cet  article  eft  conçu  en  ces  termes. 

TKOVBADOUK  S,  M.  nom  qu'oti 
'donnait  aux  anciens  Peïtes  Francis.  Les 
Troubadours  ,  les  Trcuverres  ou  Trouveurs 
couraient  de  châteaux  en  châteaux  pour  y  ebaH' 
ter  leurs  Poèmes- 

11  y  a  lieu  de  croire  que  l'Académie  Fran- 
çùk  n'auroit  pas  employé  ie  uuh  de  Troubom 


dour  ni  fa  définition ,  h  «lie  atoîi:  connu  l'ao- 
cieo  regîAre  des  fepi  Trobadon  de  Toolouli. 
Ce  regiftre  commence  en  13*3  ,  &  finit  en 
1556.  C'eft  un  Manufcrit  très-curieux  &  "ès- 
ma^fique  ;  il  eft  écrir  d'un  très-beau  carac- 
tère #  &  orné  d'un  grand  nombre  de  vîgnetiei 
&  de  lettres  dorées  j  il  fulfira  de  rappoiter  un 
extrait  de  ce  regiAre  authentique  pour  faire 
connoitre  qu'il  conviendroit  de  changer  le  nom 
,  de  Troubadour  &  fa  définition. 

EXTRAIT  DE  L'ANCIEN  REGISTRE 
nzs  SEPT  Tkobadors  ds  Touiousfi. 

Li  que  fan  1  fentendo  a  far  diStats  amb 
actort  de  rimas  ,  coma  verfes ,  cbanfos  ,  de}- 
eorts  ,  danfas  ,  fwentes  e  autres  ,  jon  nom' 
tBot  Trobadors  3  quar  los  diBas  que  fan  irabo 
amb  engenb  e  am  La  fubtilitar  de  lor  cor 
fes  malevar  e  fargar  d'auiru  efiien  non  fon 
veray  Trobadors  mas  yintitrobadors.  Troba- 
dors  pren  nom  de  trobar ,  et  vifl  et  entendut 
aqueji  trobar  de  que  parlan  poj/res  faher  la 
fcienjfd  que  deu  baver  verays  Trobadors  ,  trO' 
bar  es  far  noel  diBat  en  romans  fi  be  co»- 
V^Fat. 

TRADUCTION  LITTÉRALE 

de  l'Euraic  ci-delTus. 

Ceux  qui  font  &  s'entendent  i  faire  des  0»- 
ïrages  avec  accord  de  rimei  comme  vers^chao- 
fon»,  defcoTM.,  danics  ,  ^rveotes  00  autres, 
font  DoweA%  Xrobad«s  t  car  les  ouvragr 
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qu'ils  font ,  ils  les  trouvent  avec  leur  adre% 
&  leur  Tubtiliié  faos  emprunter  le  tècours  d 'au- 
trui ;  les  autres  ne  font  pas  de  véritables  T'ro- 
fcadors  mais    des    jimitrobadors.   Trobadors 
prend  fon  nom  du  mot  trouver  ,  &  vu  &  en- 
'  tendu  ce  trouver  -dont  nous  parlons  ,  on  pour- 
ra favoir  quelle  eft  la  fcience  que  doit  avoir 
un  vrai  Trobadors;  trouver  ,  c'eft  faire  un  oo- 
vrage  nouveau  en  romain  lîn  &  bien  comparé. 
XjD  voit  au  commencement  de  cet  extraie 
qu'un  diSlat  amb  accort  de    rimas  étoit  un 
ouvrage  en  vers  ;  cela  eft  joftiBé  par  les  exem- 
ples qui  fuivent ,  cùmme  ,  dit  le  regiftre  ,  ver^ 
Jes ,  cbanj'os  ,  dejccrts  ,  danjas  ,  jirvemes  o 
autres  ;   ce  font  les  noms  de  certains   petits 
poëmes  de  ce  temps  là  ;  par  le  mot  verjes  il 
De  faut  pas  entendre  en  général  des  vers ,  c'étoïc 
le  nom  d'un  de  ces  poëmes  ;  //  que  fan  tf 
s*enundo  a  far  diBati  fon  nommât  TroiaderSf 
c'ell-à-dire  ,  on  nomme  Trobadors  ceux  qui 
foDt'&  qui,  s'entendent  à  faire  de  bons  ouvra- 
ges eo  vers  ;  quar  los  di£iatî  que  fan  trobc 
amb  engenb  e  am  la  fubtilitat  de  lor  cor  ,'cit 
les  ouvrages  qu'ils  font    font  des  produâîons 
de  leur  elprii  &  de  leur  génîe  ;  Jes  matevar 
Ù"  fargar  d'autru ,  Tans  emprunter  rien  d'au- 
trui  ;    ejiisrs  non  fon   veray  Trobadors  ;  ef- 
liersveot  dire  ceux-là  ,  ces  pillars'-De  font 
pas  de  véritables  Trobadors  ,    mas  Antitro- 
badors  t  ce  font  des  Antitrobadors  ;  on  doit 
entendre  par  ce  mot  des  mauvais  Poètes  ,  des 
Plagiaires.  Onfelervoit  do  nom  de  Trobad»rs 
fans  diftinguer  le  nombre  lîngulier  du  pluriel. 
^  ''étiniologie  d«  ce  mot  eft  bien  Jioiple  ,  Tro- 
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bfldortf  dit  le  regiftre ,  prtn  nom  dn  trohafi 
c*eft-à-dire ,  tire  fbn  nom  de  tnbar  ;  &  vijl 
&  emendut  aqueft  irsbar  de  que  parlan ,  & 
apris  avoir  examioé  ce  qu'il  faut  enieodre  par . 
ce  trouvff  donc  nous  parlons  ^  poym  fabtr 
la  J'cienfa  que  deu  baver  verays  Trobadors  , 
on  pourra  (avoir  en  quoi  confifle  la  Icience 
que  doit  avoir  un  vériiable  Trobadors. 

Cette  fcience  que  les  fcpt  Trobadors  ou  Poè- 
tes de  Toutoufe  nomtnoienc  le  gai  J'avoir  , 
éioii  ce  qu'on  appelle  depuis  long  •  temps  Us 
EelleS' Lettres  ;  trebar  es  far  noel  diStat  en 
romans  fi  be  compajfat  ,  ce  mot  trobarùg- 
DÎfîe  faire  un  ouvrage  nouveau  ;  _fi  be  com- 
paffat,  a'ell-à-dire  ,  iravaillé  avec  ordre  >  avec 
jaueSe  &  ingénieufement  penfé  ;  en  romans  , 
il  faut  entendre  parla  en  langage  romain  eu 

Învencai.comaieh  langt^  provenais  étoit  un 
itio  corrompu  ^  les  mots  de  roman  ou  romaia 
&  de  provençal  furent  long-temps  fynonynies. 
Cet  extrait  julliiîe  parfaitement  que  levé* 
ritable  nom  que  portoient  les  anciens  Poètes 
Provençaux  écoic  Trobadors  fcnon  pas  Trou- 
badours  i  l'ancien  regilit-e  s'explique  claire- 
ment fur  cet  article  en  difaut /i'  que  fa»  die- 
tats  Jon  nommât  Trobadors  ,  ceux  qui  font  des 
ouvrages  en-  vers  font  nommés  Trobadors. 
Dans  la  lettre  de  convocation  de  ijaj  ,  les 
fcpt  Poëces  fe  nomment  ifl  Compjgna<f«  fept 
Trobadors  de  Toloja.  La  Compagnie  des  fept 
Trobadars  de  Touloulê.  Cecte  Compagnie  croie 
établie  depuis  long-temps  en  132J  ;  leregif-- 
tre  rapporte  les  noms  des  fept  Trobadors  qui 
U  comporoient  alors  ,  il  rapporte  aullî  les 
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tcms  âes  fept  Trobadors  qui  la  cofflporoieot  en 
3555  :  ils  avoient  cous  changé  dans  l'ioter- 
valle-  de  Ces  trente  anaées.  J  ai  rapporté  cet 
deux  liftes  à  la  première  partie  de  cette  biftot* 
re  attx  pages  25  &  55  :  on  a  joint  aux  noms 
les  qualités;  cela  nous  apprend  que  ce  Corps 
académiqoe  étoit  compoié  de  perfonnes  d'un 
étac  honirére  &  honorable  ;  on  leur  donne  le» 
qualités  de  Chevalier,  de  Donfel  ou  Damoî- 
leau  ,  titres  que  portoiem  autrefois  les  Gentils» 
hommes.  On  leur  donne  auHî  les  qualités  de 
Doâsors,  de  Licenciers  en  toix  &  de  Bourges 
qui  Veut  dire  Bourgeois  ;  c'eft  la  qualité  qu'on 
a  toujours  donné  è*  qu'on  donne  aujourd'hui 
à  Toohaufe  aux  perfonnes  qui  ont  exercé  l'OC- 
ficede'Capitoul. 

La  lettre  circulaire  pour  la  convocation  des 
Trobadors  fut  envoyée  par  le  favant  confif- 
toire  dans  les  principales  iriHes  du  Languedoc 
&  de  la  Guienne  ;  elle  produi^t  tout  l'eflêc 
qu'on  eti  pouvoît  attendre  :  un  grand  nombre 
de  PoëreS'fe  rendirent  au  jour  marqué  avec 
leurs  ouvrages  dans  le  verger  où  cette  Com- 
pagnie faiToit  depuis  long-  temps  fes  exercice» 
académiques.  L'ancien  regiftre  s'explique  en 
«s  termes  fur  cet  article. 

piquai  jom  ajjighat  vengro  de  dtvsrfas 
panikai  mant  Trobadors  am  Ion  diStaU  en 
lodt't  lot;  t  OH  foron  Ttceubut  mot  bonorah- 
blamsn  pér  lejdits  fept  Senbors. 

Auquel  jour  aflïgné  un  grand   nombre  de 

Trobadors  des  diverl'cs  contrées,  fe  rendirent 

audit  lieu  avec  leurs  ouvrages;  ils  y  furent  re- 

us  fon  hoiiorablement  par  les  fept  Seigneurs  ; 

c-eA 


Ge  lût  ï'ahtiéé  1^24  j  que  Kt  |rabd  Boihbrtf 
flé  Poëcbs  fje  rêDHirtnt  dios  tt  verger  oh  ilf 
furent  reçus  avfcc  bfeaucOU})  de  dilUudion  pa^ 
les  Jèpï  Spktieni  du  gai  -f avoir  ;  le  prix  de 
la  Violette  d  or  fut  donné  tette.a^hée  à  Maî- 
tre Arnaud  Vidal  de  Cadelnalidary.  L'anoé^ 
îuivantB  1325,16  iloinbre  des  Trbbadori  qui 
iè  t'ehdîrcht  à  Tôuloufé  né  fut  (lai  tnbins  coo- 
fidéraWe  ;  &  la  violette  d'or  fut  donhéi:  à  Mùf- 
.jeh  katnon  Dalay^c  Capèla  d'Âlbigis  ^  c^ 
ïoïA  Ilis  tetfhts  du  Tteii\.tt  iCfequi  f  eut  dire  fk 
Moiilieùr  RaJ^mofid  j'Alajrrae  ^  Vihte  de  M 
Ville  d'Alby: 

.  il  fuffira  de  tkirê  âtttiiii6rl  à  tout  é£  qîi*oâ 
Vicfit  de  dire  fur  lej ,  qualités  dfes  perfonncié  - 
tju'dnhoitirtioièT'rûiaifàrjifôOr  fcbinpreiidre  qutf 
la  défitiitioti  ie  ce  nom  donnée  pat;  i'AcacJéinié 
Frânçàifé  ti**^  jïas  cdnvénable;  Oa  v^it  que 
les  Ttbbàdoh  qu'oii  invttoit:  à  ienir  difpdttr 
le  fnli  de  h  iiolette  d'cfr  ;  étoient  des  pen 
fonnei  é'oii  €tit  (lotinftfe,  5c  bonbraiilfr  j  Gti  eti 
pax  jaget  pit  ibi  quaïiiéj  du  dtoi  Trôbâ'4 
ddrs  qui  obtiiifénf  les  deu^  pefîiîérs  6rix  dé  Itf 
violette  ^i  furent  difiribùés.  Arnaud  Vîdat  poti 
toit  la  qualhé  de  Aî^îf^^quicft  ié_  tîcrt' qu'orf 
docnO'ii  aux  MacifiratS  &  aiitfès  Ceti  de  tto- 
fce_,  &  Bajf(*ion(rt)alayrat  étoit  Prêtre.  Oti 
toit  pAf  tes  q'oaliiéf  et  Céi  débit  T^éàdbri  ,• 
^j'oiï  n'invitoiÉ  pour  vefiif  difputer  le*  prix/ 
que  des  perfonAes  cfon'  é^at  hôhnété.  Pouré^ 
qoi  eri  des  Jugeï  de  ces  prix  j  titt  a  ^ftifîé  qùê' 
les  fept  Trobaddrj  de  Touloufe  étoient  tOvix 
H 


loon  f  QM  condition  honotahle  /  il  dl  par  cou* 

féqueot  indubitable  que  les  véritMesTrohd-^ 
don  '  ni  couraient  pas  de  cbdieaux  en  cbâ- 
ttaux  pour  y  chanter  leurs  poèmes.  Cette  défi- 
niticui  pourroit  conveoir  à  ce  qu'on  appelloit 
Jongleurs  qui  étoieni  une  efpècc  de  Ménétriers 
qui  alloieni  dans  tes  cours  des  Princes  &  dans 
les  maifoBs  des  grands  Seigneurs  chaotaat 
des  cbanfoos. 

ARTICLE    TRENTIEME. 

Cateî  rapporte  ici  deux  extraits  de  la  lettre 
eîfculaire  écrite  par  le  Collège  de  la  gûiefrien- 
ce  aux  Trovadors  des  principales  villes  dé 
Languedoc  &  de  la  Guienne  :  mais  ,  fui- 
vant  fon  uj'age ,  il  a  efiroptt  plufieurs  mots 
de  ces  deux  extraits  »  ce  gui  ma  engagé  à 
les  capter  fur  Vancien  regtfire  dent  Cateî  Iss 
a  prit, 

E  per  tttl  que  miels  falezer  • 
Cafcuns  en  Jar  obra  plafen 
Difem  que  per  dreyt  jutjamen 
A  cet  que  la  Jara  plus  neta 
Donarem  una  violeta 
Oe  fin  aur  en  fenbal  donor 
No  regardant  prêts  ni  valor. 

ETSUR   LA  FINDELADITE 

LfiTTSB    BSI    CIT. 

Donadas  fofon  at  vergiet 
Deldit  loc  al  fe  d'un  iturier        .  i, 


El  ^arri  d*  Us  Augtt{tintu 
Ve  Ttolo/anofira  vefinas 
Ditniirs  qu^nr  nés  pot  far  en  atu 
Aprflp  lâjejia  4e  tttsjans 
En  l'aïf  de  l'trtcarn^m 
De  Ctfriji,  mjtra  redemptia 
M.  È.  m.  E.  KK-  t  tm 
E  per  que  no  dupiejfn  ges 
Q^Atnçus  tmgue£sm  eanwnens 
kn  aque/ias  ieiras  frâftns 
Haven  ngjirt  Jagel  paujaf 
Ea  fej^em&iti  df  wnjjrj  , 

TRADUCTIOÎ^  LITTÉRALE 

4e'ce4  dw%  extraits  i^e'l'iiQcieQ  regiitre. 

.   Et  poqr  encore  naàfux  accueillir  c«ux  qui 
&ront  up  ouvrage  qui  plaira  ,  Dou^difoosque 

£i.f  droit  jugement  à  cplili  qui  le:  fera  plus 
sau  oous.  donnerons  U9«viplette  d'or  fin  pour 
maïqw  d'honneur  ne/egardapt  prix  ni  valeur. 

Sur  la  j?n  de  ladite  Lettre  ,  tfi  diu 

Ces  lettres  furent  données  au  ver^r  dudii 
lieu  au  ^ied  d'un  laurier  au  Ëiuxbourg  des 
ÂuguAiqes  de  Touloufe  nos  voiriœ»  le  mardi , 
SiiT  nous  ne  l'avons  pu  faire  plutôt  après 'la 
fâte  de  ToijITaints  en  l'année  de  l'Incarnation 
de  Chrift  notre  Rédempteur  mille  &  trois  cens 
&  vingt-  trois  ,  &  pour  que  vous  n'ayez  au- 
cun doQte  que  nous  ne  icaions  noue  conven- 
tion ,  nous  à  ces  préfenies  lettres  avons  fuit 
netue  soirç.  fçeau  en  léavûsoage  de  v^it' 
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Catel  o'aeud'dbtrç  rj^ifïin  dé  r&pperter  fM 
deux  extraits  de  la  lettre  çirçulairç  que  pouy 
donner  uoç  prpuve  plus  eifa^  &  flu*  pré» 
fife  de  rétabliflepient  de  ta  viojette  d'or  faiç 
en  j  323  par  Ifs  fcpi  frpbadors  de  Toplou- 
fe  :  i!  a  cru  fiiDs  dooie  çooBrfner  par  là  quf 
cec  établiffemeai  étoit  l'ii>fl"utipi>  des  Jeux 
î'Ioraux.Çp  kroK  faire  bien  peu  de  cas  de 
î  évidence ,  qoe  d'ajogter  ici  op  mot  à,  ce  qu'pfl 
9  dit  pour  demoDcreF  Ja  fau0çté  de  ce  fait. 

On  vpi^  par  la  ^n  de  cette  içctre  ç]e  cod- 
Tocation  ,  qu'elle  eft  {]até«  du  mardi  aprè^ 
la  fête  de  la  fouffain^s  de  l'appée  1 33  j.  Xçj 
ïrobadofi  fgpc  invités  par  çç}ie  {«itrç  à  (ç 
rendre  Iç  preinieF  'M&\-  152^  dans  le  verge» 
àes  fepi  Polies.  Çate|  prenant  la  dj)tç  de  çeuf 
letcre  pour  le  temps  auquel  les  T'obador^ 
itoipDt  invités  à  Ce  rendre  aq  verger ,  ç'çxpli^ 
que  en  ces  termes  à  l-articJe  préçédeni. 

i**  frpr  Trobadors  de  Touloufe  envoyêrtn\ 
»flfVto«t  pour  (ivenir  &  inviter  les  Btaux- 
pfprits  dupayî  à  ce eorfçen qui ff ferait apr^i 
\a  Ute  d».  Jouffainti."  "     •     -    -' 

11  plaît  à  Catel  d'appeller  concert  le  com 
cours  des  Trobadors  ,  $l  à.%  dire  contre  la  vé; 
fité  que  ce  concert,  fé  donneroii  après  la  (ete 
(le  '^oulTaints.  Cela  fait  vqir  que  C^tel  n'a  au- 
cune aitcmion  au  fens  des  extraits  qu'il  rap- 
porte. \\s  i\i\  femptent  toujours  Ifire  ipue  çf 
flU'il  vcuç.      ' ' 

;      ART)EÇ;.Ç;  TRSNTE-VNIÉME, 


Jwif  ajpgné  vinrent  de  ^iven  eStis  maints  Tro* 
padoufs  (UP  Un  dirais  «  av4»  Heu  qfti  fu* 
rem  bftn  aceueitUs  fariejdits  fept  beïgntun' 
par  nous  ci-defjm  nopspiis  ^  en  prtftnce  def 
Captteuh  de  lan  1^2^  ,  p"  plujfetirf  (fuiref 
gens  de  bien, 

£0  fuivanc  \ç  texTp  du  rpgîftrf  OR  Qe  devait 
fis  dire  ff^mf j  Troubadours  ,  \e  teite  die  ptanB 
TnbadoTs-  Ces  Beaux-Ejpriti ,  ftiivant  le>  ter* 
mes  de  Catel  «  l'arqcte'i^f  f;  rendirent  en 

grand  nombre  audit  lieu  ,  on  éprend  par  U 
ans  le  b(au  verger  ;  ils  y  furent  bien  ^çcueiU 
Jjspar  les  fept  Seigneurs,  c'eft-à-dire  qu'ils  y 
furent  reçys  d'une  maniçre  irès*polie  &  très- 
liçnnéiç.  Caiçl  ajoute  çu;  tout  cela  Jf  paJJ'a  eif 
prîfençfdef  Capttouls  de  l'an  l^^t»  ??"  f'"^ 
fieurs  autret  gens  d'  bien, 

pour  p'êtré'  pas  induit  en  erreur  par  les  ter^ 
façs  dç  Catel ,  il  faix  sVn  tenir  au  texte  du  re« 
gtftre  i  il  s'explique  eo  cei  termes. 

Pre/ertt  les  bonnorabbles  Sfnborsde  Capitol 
'de  Toloja  de  l'an  1  ^24. 1 1 , .  Et  gran  re  d'au- 
ires  hoi  bornes  iorguejes  de  Toloja  ,  doBors^ 
licetiats  &  cfutadas  df  J'otoji' 

PrÉjens  les  honorables  Seignfftrs  du  Capi- 
tale de  Toulovfe  de  l'année  1524  ,  &  grand 
notpbre  d'autres  hommes  de  confiàiration  bour- 
gevis  de  Tàulçuje  qui  fom  nommés,  û"  plu- 
Jteurs  poReurs,  Ltctnciis  &  Citoyens  de  Tott^ 
'kufe  ,  qui  ne  font  pas  pommés. 

Il  faut  remarquer  que  les  CapitQuls  afliiterent 
i  cette  féance  publique  en  qualité  d'invités  ,  & 
que  le  mot  préfens  fe  rapporte  aux  perronnet 
Que  le  legiiUe  MibiBe ,  à  celles  qui  n'y  font 
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pat  notntnées  &  aux  Capiiouls  ,  ce  qui  dok 
èire  obrervé  pour  entendre  le  lèns  du  regiftrc 
Il  faut  aulïï  faire  atteritioo  que  quand  les  Ca* 
pitoult  ne  Ibot  pas  nommés  ,  on  entend  tou- 
jours parler  de  ceux  qui  étokm  en  place  dam 
le  temps  dont  i)  s'agit, 

ARTÏCtE  TRENTE -PEUXIE^E. 

:  ^^  Capitculs  ay,ant.tu  «vis  àtfà.  S'i^neurt 
frdçntrf  qufladita  jeya  àaqui  avan  Jt  fa^ 
guef  jdfs^  imeiumea  di;  lavuladf'litUJd  & 
tn  afjjî  ^i  ffiat  f(^i  f  ts  fa  enCAtai.  ^es  far» 
Dieu  ifolfn  p"  ajudan, 
.  Catek  rapporte  ici  un  extrait  d?  l'ancien 
regiilre  doçt  tl.a  .fuppriipé  1«  coromeiiçeiWDt| 
&  il  fait  di^e  à  ce  inorpf^u  Tupprimé  fc  que.cer« 
tau)ftmeiU;U  Dç.  dit  pas.  En  voiçi  les  unnes. 
Iddit  Hjiiher  (h  capital  bagut  ^jjelam  lût  ' 
dtts  fenbors  ^  alcuas  autres  ordoiufa  ^e.  Q^v 
tel  a  rçndu:Cei  moi»  par  .ceux-ci. , 
,  Lti  Capitoult  ayant  eu  qvti  defà-  Seigneuff 
ordonnèrent  &€.  U  dévoie  comprendre  quecM 
mors  bagut  cnff^ci  nç  veuleot  nuUtuoent  dire 
eyAtt^  eu  avitf  ce  qui  n'autoii  aucun  fens  ;  mais 
Itgnjfient  que  les  Capitouls  ayant  teov  le  ton* 
k\ide  ville  avec  Ips  pcrlonnet  uoniméçs  à>  Lac>- 
ticle  précédeoi  &  quelques  autres ,  ordonnereDl 
que  de  là  en  avants  c'eft-à-dire  à  i'av«n,ir, 
la  violette  d'or  feroit  payée  des  çmolumeDS 
de  V, y^^  ^  Toiiioufe  ;  &  jufques  ici  ,  c'eA- 
à-diu.,  .jqfgtr'à  préfent  cela  a  été  fait^  le  lait 
encorA-,  *  &  là  fera  Dieu  voulant  Si  aidaiu; 
l'ecieur  de^a^^ft  évideqte. 
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Ces  «rmes  font  voir  que  !e  pfflimmarfe» 
étffair  long-temps  après  1313.  On  neseXpli- 
que  ainfr  qu'en  parlant  des  c  ho  l'es  qui  om  été 
exécutées  pendant  un  temps  con  libérable.    _       * 

On  a  raconté  &  très  exaàtement  eKpIiqoÔ 
dans  le  commencement  de  cette  hiftoire,  tout 
ce  qui  fut  fait  par  les  fept  Seigneurs  en  1333 
&en  ija^pour  l'établiflement  do  prix  de  ia 
violette  d*or,  &  pour  la  première  diftribution 
de  ce  prix  ;  ceux  qui  voudront  en  favoir  le  détail 
pourront  l'apprendre  dans  les  premiers  feuillets 
de  cette  hiftoire. 

Il  fuffit  de  dire  ici  que  cela  n'intéreffe  en 
rien  l'inftitution  des  Jeux  Floraux  par  Dame 
Clémeoce  ,  puirqu'elie  n'étoii  pas  au  moad* 
dans  le  temps  dont  il  s'agît. 

ARTICLE  TRENTE -TROISIEME. 

Lefqueli  derniers  mots  montrent  ajfez  eom» 
ne  les  CapiîouU  de  Toulouje  jùni  obligés  d'en- 
tretenir S"  continuer  à  l'avenir  la  céî  bnti 
de  ces  Jeux  <  puifque  eux-  mêmes  Vont  ainfi 
Ordonné  en  l'an  miile  trois  cens  vingt-quatre^ 
&  que  depuis  leurs  Succejfiurs  les  ont  louable' 
"•«it  continuai  :  non  feulement  par  plufieura 
années  «  mais  par  plusieurs  Jîècles  :  attendu 
qtie  cette  in/tîtution  a  été  grandement  prijéé 
&  louée  par  tous  ceux  qui  en  ont  parlé ,  C^ 
qu'elle  a  rendu  notre  faille  célèbre  &  recom- 
mandabie  envers  tous  lei  étraigers. 

Les  derniers  mots  dont  parle  Catel  font  toOC 
le  contenu  de  l'article- précédent  ,  il  faut  ajoiw 
ter  à  ce  qti'oa  a'  ctit  là-deffi»  <^  le  premier 


jour  da  mois  de  Mat  ijz^:  îeaCMntoaiszprès 
eo  avoir  pris  la  délibération  en  CoDreiIgéDê« 
rai  (Ordonnèrent  qoe  daqai  avah  t  c'eil-à- 
dire  à  l'avenir ,  &  a  commencer  eti  J  jzj  ^  ÏO, 
Violette  d'or  feroit  payée  des  émolumens  dâ 
la  Ville.  On  a  fait  voir  ad  commencement  dd 
Cette  liifioirei  que  le  Cbabcetier  du  Collège 
de  la  gaie  fcience  «  fit  vers  l'ati  I550  le  pré- 
liminaire t'Horique  doM  ùoi»  parlons^  Il  y 
SVoic  alors  environ  de  trente  ahnées  qOe  la 
Ville  faifoit  la  dépenfe  de  la  violette  d'ùr  ^ 
c*efl  ce  qui  Bt  dire  au  Chaticeliet  que  cette  dé- 
(Mofe  avoit  été  faite  de  la  tnéitie  'manière  «tï 
fiijjlt  jufaUes  alors  f  à  quoi  il  ajouta  qu'eiJe  (6' 
faifoit  de  tnéme  dans  le  temps  auquel  il  écH« 
Voit ,  &  qu'oti  cntitibueroit  de  la  faire  égaler 
tDCDt  à  l'avenir»  Tout  ce  que  Catel  ajoute  eft  dië 
fon  inventioDi 

LesCapitouls  né  pduVoienf  pâi  idateméni 
brdoDnef  en  1  ^24  qu'on  coDtînueroit  i  l'avenir 
la  célébrité  des  Jeux  Florauit  ^  puifque  Ces  Jeux 
n'étôienf  pi%  alors  inftitué»  i  &  qu'ils  ne  ïé 
fiirent  qu'ati  Commencement  du  liècle  futvant^ 
Catel  a  grarid  tort  de  s'obfiiner  s  faire  ufa^ 
ge  du  nom  de  Jeux  FUfaUx  relativement  à  uti 
temps  auquel  ce  nom  n'avoti  pas  encore  /eçtf 
fon  eiliftencew 

Cet  article  dit  de  piâS  qilè  tes  ÈUcceffeurf 
des  Capiiouls  de  i'annii  t^a^,  ont  louablt' 
tneUt  continué  la  célébrité'  des  Jeux  floraux 
non  feulement  par  plufieuts  années  t  mois  paf 
plufieurs  ficles. 

Od  comprend  par  là  éam  U  nombre  éti 
Caritouls  aùi  ont   louakltment  continué  ïi 


.  eèUbri^detJdat  Floraux,  to(B let  CapitOidi 
qui  ont  rempli  ces  t^Sces  depuis  f  aneée  i  js^ 
Jusqu'au  temps  de  Catel ,  c'eft  à-dire  ,  iufqu'aii. 
tammétKxmeiXt  du  {iède  paJTé  ,  ce  qui  com> 
prend  près  de  trois  Hèciee. 

Cet  article  rebf«ine  pluÛeiH't  fauSèlis ,  pre* 
miéfetnent  -les  Suceeflears  des  CapitQuts  dff 
faeiée  IJZ4,  ne  pnreot  pM.depuîs  ceite  apnée 
Jufqu'aa  cooiittenceinent  dti  quiiAièitie  Ëècls 
cominuer  U  célébricé  dsi  Jeux  FlorauK ,  pui& 
qu'il  n'écoic  pas  poiSble  qu'on  eât  'CotHimiâ 
ae  célébrer  des  leux  qui  o'étoitnc  pas  ioflitués  » 
ainlî  qu'où  l'a  démoocfé.  Oa  se  peut  célébrer 
peadam  le  quatorzième  fiècle  depuis  l'annéa 
I JX4  >  que  la  fête  de  la  violette  établie  par 
les  fepc  favans  Trobadori  ^  âc  à  laquelle  ils  . 
Bvoietft  donné  ce  aonii  Les  Capitouls  oonti» 
Auerent  de  célébrer  lettablemeat  cette  fêce 
Jufqg'à  la  fia  du  quatorzième  Jîède  conjoin* 
letneat  avec  les  fept  Seigneurs  Trobadori 

Au  commeticemenc  du  quiozième  âècle  ,  let 
Succefleuri  des  Capitoub  de  l'aonée  152^  p 
scœptvrem  au  nom  delà  ville  l'iaSitution  des 
Jeux  Floraux  que  Bc  alors  l'iUuâre  Dame  Clé- 
mence d'Haure  ,  &  ils  recueillir^  fft  ficljtf 
fuccedioit.  Les  Capitixils  qui  fe  trouvèrent  alor* 
eti  place  çélébrereot  iaitablem^n$ ^  c'cft-à-dir^ 
d'une  manière  digoe  d'être  louée  ces  bfsu« 
&  non  jamais  ajfi^z  prifés  Jeux  Floraux  ,  fé- 
lon les  tertnes  de  Catel.  Leurs  Succeffeurs  otrf 
très  -  louabUmertt  continué  la  célébrité  de  ces  _ 
Jeux  ,  noB  feulement  par  plufieurs  atioées  ,  mait 
par  plus  de  trois  fiècles  &  demi ,  c'eft-à-d.r« 
depuis  leur  inftituiioii  julqu'à  l'année- prsf)H»« 
1768.  o 


Catel  Gnit'cet  article  en  ces  tenites»'  aa* 
injiitutiont  dit- il ,  a  été  grandement  prifieù" 

hut'e  par  tous  ceux  qui  en  onr  parlé ,  elle  a  ren* 
du  notre  f^iUe  céUbre  &  recvmmandabte  m- 
vers  tous  tes  étrangers. 

L'ioftitutioa  de  U  violette  d'or  faite  par  les 
fept  Isvans  XroTadors  de  Touloufe  ,  fui  fî  utile 
au  progrès  des  BeUes-Lctrres  ^  qu'oc  ne  peut 
pas  douter  qu'die  «'ait  été  grandement  pnfèe 
Û"  louée  par  tous  ceux  qui  eu  out  parlé  ;  mais 
ùes  éloges  tte  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous. 
Catel  entend  parler  ici  de  l'inftitution  des  Jeux 
Floraux  qu'il  cfiafond  avec  celle  de  la  violette. 

Il  eft  vrai  que  cette  inftitotion  des  Jeux  Flo- 
raux ft  reçu  de  grands  applaudiiTemens.  Four 
détïuire  les  erreurs  de  Catïî  fur  cet  article  ,  il 
làiit  donner  quelque  éclairctflèment ,  &  obfér- 
Ver  d'abord  que  jufques  au  commenceinent  du 
quinziètoe  nècle  il  n'a  pas  été  poffible  de  pri* 
fer  &  de  louer  l'iaftaurarioa  des  Jeux  Floraux^ 
puifque  ces  Jeux  n'étoient  pas  encore  infiaurés, 
s'il  in'ell  perioîs  db  parler  ainlî  j  &  que  mêBi* 
jufques  alors  perfoDi»  n'avott  pu  ni  prononcer 
b1  écrire  le  nom  de  Jeux  Floraux  ,  puifque 
l'impofition  de  ce  nom  n'avott  pas  encore  été 
£itte{  H'  a  commencé  d'être  connu  par  l'épi* 
taphe  de  Clémence.  On  a  démontté  qu'elle  ilit 
faite  &  placée  f»r  le  tombeau  de  cette  îUuflre 
Dame  dans  les  premières  années  du  quîneième 
Jtécle;on  a  lu  depuis  Ce  temps-là  dans  cette 

F ièce  authentique  que  Clémence  Ifaure  étoit 
inftitutrice  des  Jeux  Floraux  ;  on  a  vu  qu'elle 
avoit  donné  ce  nom  à  ces  Jeux  Poétiques.  Les 
-écij  &  formels  de  l'épitaphe  ode  mis 
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en  ivMcDce  la  vérité  de  ces  hits  ;  ik  cenificDt 

que  cette  généreuTe  reftauratrice  des  Belles* Let- 
très  dans  cet»  ville,  a  dooné  des  bieas&  des 
domaines  confidérables  aux  CapicouU  &  aux 
Gtoyeos  dé  TeM\o\i(é,hac  lege  à  cette  condition 
ut  quouinnis  Ludos  Flaralts  in  adem  publicam 
^uam  ipfa  Jua  impenjo  extruxit  célèbrent  f 
a  ceire  condition  qu'ils  célébreroient  tous  les 
ans  les  Jeux  Floraux  dans  la  maifon  publique 
qu'elle  avoit  fait  b&tir  à  fes  dépens. 

L'ioftitucion  de  ces  Jeux  renommés  reçuc 
fkns  doutede  grands  éloges  pendant  le  quJnziè* 
me  fiècle  ;  mais  il  ne  nous  refle  rien  de  tout 
ce  qui  iut  publié  en  ce  temps-  là  à  la  gloire  d'une 
inftitution  digns  de  louanges  immortelles.  Ca- 
tel  cite  le  favant  Papire  MaiToo  &  le  dode 
-  Pierre  Dufaur  qui  ont  célébré  les  Jeux  Floraux  i 
nais  Oes  Auteurs  diltingués  ont  âeuii  vers  la  £n 
da  feîzîéme  /iècle.  Qn  poavoit  citer  Etienne 
Dolet  &  Jean  Bodin  qui  les  ont  précédés  ,  & 
un  grand  nombre  d'Auteurs  célèbres  dont  je' 
donnerai  une  lifte  avec  des  noies  ,  qui  dans  le 
même  (iècle  ont  comblé  d'applaudi  Qcmens  la 
mémorable  inflauration  des  Jeux  Floraux. 

Cacel  devoit  fans  doute  examiner  tous  ces 
Auteurs  avant  de  traiter  cette  matière  ,  il  au- 
roit  appris  que  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  eo 
faifant  l'éloge  des  Jeux  Floraux,  ont  toujours 
fait  celui  de  leur  inftiiutrice.  Ce  font  deux  cbo- 
Tes  fi  étroiremeot  unies  ,  qu'il  n'a  pas  été  pof- 
fible  de  les  féparer  ;  on  n'a  jamais  pu  parler 
de  l'une  fans  papier  de  l'autre.  Cacel  eft  le  léul 
qui  a  imaginé  de  célébrer  l'iuftitution  des  Je 
Floraux  ,  âc  d'afSrmec  que  Paine  Çléinc 


VaToV  ja^'u  M  «i  Riond«.  Il  aurcMt  dâ  pe»^ 
fet  qa'eit  niant  l'exiftesce  d«  cette  iltuAre  Dame 
il  ne  pcruvoii  plus  parjer  des  Jeux  Floraux  ,  8e 
ftoDoacet  un  nom  dem  il  avoit  déiroîc  l'MÙf* 
sencc  eo  niam  celle  de  CUtneiice.  L'embarra* 
où  Catcl  s'eft  jette  par  là  lui  a  fak  prendre  le 
parti  de  femenir  querinfliiutimi  delà  violette 

Îui  fui  faite  eo  152}  ,  étoît  l'inftituticra  des 
eux  Floraux.  Cafeneuve  &  Laffaille  qui  (oot 
venus  après  Catel ,  ont  adopté  Ton  opinion  ;  le 
premier  tacitement ,  &  LafTailleirès-ouvene- 
Bicnt ,  &  même  hautement.  L'examen  que  nouf 
ftrons  -de  ces  deux  AutetKs,  démontrera  que 
toui  ce  qu'ils  ont  dit  pour  appuyer  leur  avii 
n'a  a'BCUDe  folidité  ;  tout  kuri  raifonneiDeat 
portent  à  ^ux  ,  puifqu'tls  font  fondis  lur  ub 
sait  qu'ils  fuppofem  véritable ,  &qui  cenaine* 
mefit  ne  l'en  pas.  De  même  que  Catel ,  ils  om 
£tit  un  aoacronifme  aufli  groâier  que  s'ils 
ïToient  affirmé  que  fart  de  l'imprimerie  fût 
iovemé  dans  te  qoatorzième  (iècle.  Les  Capi- 
louls ,  dit  Catel ,  font  okligés  d'tniretemr  & 
-deamUMuer  i  l' avenir  la  célébrité  de  tesjtujc 
puij^ut fujc-mintes  l'ant  ainfi  crdoimi  eu  l'an* 
née  1^2^ 

Catel  avoic  raîfbn  de  dire  qne  les  Capi(6ula 
^oie,nt  obligés  d'entretenir  &  de  continuer  à 
l'avenir  la  célébrité  des  jeux  Floraux  ,  maisco 
p'eft  pas  parce  qu'ils  l'ont  ainfi  ordonné  ea 
J52<}.  ,  cela  leur  étoit  ipipoflîbte  puifque  ces 
^ux  n'eziftoient  pas  alors  ,  &  qu'en  ce  tetnps- 
-  }i  perfoiuie  n'avok  entendu  prononcer  le  noni 
«te  Jeux  Floraux  :  mais  les  Capitouls  (ont 
— *--ot»ligé(  defHi»  te(;osuQ«icciDeii.çduquia; 
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sihDC  Rke]e  d'entretenir  &  de  (iontintwr  la  tilê- 
famé  des  Jeux  Floraux  ,  en  qualité  de  légitimet 
Adoiiiiiftrateitrs  des  grands  biens  t^ue  démence 
kw  a  légués  y  bac  iege  ut  quoiannis  JLudos  Flo- 
'  faits  célèbrent  y  à  ceiie  condition  qu'ils  celé* 
broieot  tous  tes  ans  les  Jeux  Floraux. 

Cetie  infticutic»!  j  il  e&  vrai ,  s  été  grande* 
DKDt  priléc  &  louée  *  elle  a  rendu  notre  Villo 
céUbre  i  mais  elle  ne  doit  pas  cette  célébrité 
àrinâirution  delà  violette  quoique  Catel  lut 
ait  dooné  le  nom  de  Jeux  Floraux ^e\ie  la  doit 
depuis  le  commeacemenc  du  quinzième  lîècle 
à  la  véritable  &  réelle  ioftauraiion  des  Jeux 
Floraux  faite  par  l'illuflre  Dame  Clémence 
d'ifaure.  Tout  ce  que  Caiel  a  dit  pour  eombac- 
tre  cet  éUbliUeme/ic  &  celle  qui  l'a  fait  j  n'a  [ital 
empêché  que  plulieurs  Auteurs  qui  en  ont  parlé 
après  lui  n'ayent  fuivi  l'exemple  de  ceux  qui  l'one 
précédé  ;  ils  ont  loui  fait  l'éloge  de  cette  belle 
uftitutioo  ,  mais  toujours  fans  le  diftinguer  de 
celui  de  l'InAituttice.  On  a  perdu  de  vue  l'an- 
cienne violette  d'or  depuis  qu'elle  n'a  plus  été 
payée  des  émolumens  de  la  Ville.  Les  Jeux  FIch 
raux  Se  Dame  Clémence  qu'on  n'en  féf>ar«  ja- 
mais ont  attiré  l'aiiention  publique /ainlïoA 
doit  dire  que  c'eft  cette  iUutlre  Dame  &  l'iollio 
tutioQ  de  tes  Jeux  qttia  rrndu  notre  Ville  célè- 
bre &  recommandable  envers  tous  les  étran- 
gers. 

■  Il  me  rede  à  obferver  que  plulîeun  Auteurs 
qui  après  Catel  ont  célébré  Clémence  &  l'éta- 
blilTement  de  Tes  Jeux  ,  Ce  font  répand(»  en 
éloges  fans  avoir  dit  un  mot  pour  ré&ter  les 
pbeâioc)  d^  Catel  cmtce  l'cxifience  de  cetts 
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illuAre  Dame  ;  ils  ont  fans  doute  pnifê  qti*iu 
Auteur  qui  mainiient  l'inlliiution  des  Jeux  Flo- 
raux en  la  rapportant  à  un  éiablilTetneot  qui 
lui  eft  très-étranger ,  &  en  niaot,  l'exiAeoce  de 
rinllitutrice  ,  ne  nsérite  pas  qu'on  réfute  fes  ob- 
jeâions.  J'en  aurois'ufé  demême  fi  je  n'avots 
remarqué  que  le  nom  de  Catel  en  îinpoiè ,  & 
que  plulîeurs  perPonnes  adoptent  Ton  femitiKDC 
lias  prendre  le  foin  d'examiner  fes  raifonne- 
mcRs  :  cVfl  ce  qui  m'a  perfuadé  de  ae  rien  né- 
gliger pour  faire  cet  examen  avee  toute  l'exaâi" 
lude  polSble  &  en  entrant  dans  le  plus  grand 
détail  ;  ce  qui  m'a  engagé  ,  malgré  moi  ,  dans 
quelques  répétitions. 

ARTICLE  TRENTE  -  QUATRIEME. 

Il  fut  arrêté  en  la  mêntg  année  pat  Sêux 
qui  tnjîituerent  le/dits  Jeux  ,  que  ceux  qui 
voudraient  diBer  &  prétendre  à  ce  prix ,  J* 
trouveront  dans  le  lieu  deftini  *  le  ptemtef 
jour  du  mois  de  Maù 

Fam  vosjaberque  tots  affars 
E  tots  mgocis  delaysbats 
El  dit  loc  feremJeDieu  plats 
Lo  prumierjom  del  mes  de  Mai- 

Nous  vous  faifons  favoir  que  toute»  afTaires 
&  toutes  occupations  déiaiflees,  nous  ferons  au- 
dit lieu,  s'il  plaît  àDieu,  le  premier  jour  du 
mois  de  Mai. 

L'arrêté  énoncé  dans  cet  article  fut  pris , 
dit  Catel  f  en  la  même  année  t  ce  qui  veut  dite 


luhraatce  qui  précède,  en  Tannée  1J24.  Cela 
eÛ  faux ,  l'arrêté  dont  il  s'agit  fut  pris  le  mardi 
après  la  fête  de  la  ToufTaims  l'an  1  ^33  ;  maii 
cet  arrêté  ne  fut  pas  pris  par  ceux  qui  infii' 
tuèrent  les  Jeux  Floraux  :  il  fut  rofitivemenc 
pris  par  les  fept  Trobadors  de  ToulouEë  qui 
mlliiuerenE  te  prix  de  la  violette  en  1533  ,  lef- 
quels  n'ont  çu  très  -  afTurement  aucune  part  à 
l'inltitution  des  Jeux  Floraux. 

Suivant  les  termes  de  la  lettre  circulaire,  les 
Poètes  font  très-certainement  invités  de  fe  ren- 
dre dans  le  verger  le  premier  Mai  ijî:},;  & 
fuivant  les  termes  de  Catel  cette  invitation  eft 
faite  pour  le  premier  Mai  1325  ;  car,  puifqoe 
cela  Rit  arrêté  en  la  même  année,  &  que  cette 
année  ,  comme  on  vient  de  robferver ,  eA  l'an* 
rée  1324,  les  Poètes  ne  font  invités  de  fe  ren- 
dre dans  le  verger  que  l'année  fuivance  ,  c'efl- 
à-dire  le  premier  Mai  ijtj.  On  remarque  ces 
néprifès  pour  faire  voir  que  Catel  n'a  aucune 
exaâitude,  il  confond  toujours  l'inilitution  des 
Jeux  Floraux  avec  l'indiruiion  de  la  violette  , 
ou  plutôt,  fcloalui,  t'inftitution  de  la  violette 
edl'inflitution  des  Jeux  Floraux:  ce  font  pour- 
tant deux  chofes.très-dîflinâcs ,  &  qui  font  fé- 
parées  par  un  intervalle  d'environ  un  fïècle.  Ne 
conviendroit- il  pas  de  ne  répondre  rien  à  des 
taifonnemens  qui  font  fondés  fur  des  faits  ma- 
DÎfefiement  faux  t 

Les  quatre  vers  de  la  lettre  circulaire  qu'on 
rapporte  ici  ne  parlent  pas  des  Jeux  Floraux, 
Cependant  (ï  ce&  Jeux  eulTent  été  inditués  en 
IJ2Î  ,  lorfque  cette  lettre  fut  écrire,  il  eft 
cifidesc  que  les  fept  Seigneurs  auroknt  invité 
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les  Poëcet  à  vmiraflifterà  ta  c^ébrarion  de» 

Jeux  Floraux  ;  c'eit  ce  que  Catel  devoit  obfef'* 
ver  pour  guérirde  fes  préveutions  ,  &  Te  défafou- 
fer  d'employer  comme  extrait  de  l'ancien  re- 
gifire  le  nom  de  Jeux  Floraux  que  ni  lui  ,  ni 

S  lui  que  ce  Toit  o'y  a  jamais  lu  ;  il  en  a  ufé  ainfî 
ans  doute  pour  tâcher  de  faire  regarder  comme 
véritable  un  fait  manifeftemcBt  faux  ,  ce  qui  fe« 
roît  arrivé ,  fi  je  n'y  avois  mis  un  obftacle  infur- 
montable  par  mes  recherches  :  j'ai  détruit  par 
là  l'unique  argument  de  Catel  contre  l'exifleoce 
de  rillultre  Dame  Clémence  d'iraure. 

ARTICLE  TRENTE  -  CINQUIEME. 

j^près  efl  dit  que  ceux  qui  voudront  récittr 
leurs  vers ,  ou  leurs  chants  le  matin  &  te  Joif 
du  jour  ,  remetirom  iceux  pardevanx  les  Of' 
ficitrs  défaits  Jeux t  pour  être  le  lendemain, 
après  avoir  oui  la  Meffe  ,  jugés  f  &  ta  fieur 
délivrée  le  jour  de  la  Sainte-Croix  ;  &  ainfi 
fe  pratiqua-t'il  la  première  année  que  les  Jeux 
Jurent  ouverts ,  tf  fut  la  fleur  donnée  à  un 
nommé  Maître  Arnaud  Vidal  de  Cafielnau- 
dari  t  pour  un  chant  qu'il  avait  fait  à  l'honneur 
de  la  Vierge, 

On  voit  dans  cet  article UDoarré  fuccïnt  de 
ce  qui  fe  paffa  les  trois  premiers  jours  du  nioij 
de  Mai  IJ2^  ,  tors  de  la  diltriburion  de  la 
violette  ;  j'en  aï  donné  une  relation  plus  étendue 
Si  plus  exaâe  dans  la  première  parité  de  cette 
biftoire  page  2S  &  les  fuivames  ;  il  feroit  inutile 
'«  la  répéter ,  ceux  ^ui  foubaiceront  d'en  fa- 

^  plus  que  cet  anicie  n'eadii«  pourront  fe 
£uisfaire- 


fatbfàîre  plelâetHdit  dans  l'^tatt  clièt  tlftit 
fuffit  d^obferver  que  Catel  cotuinue  toujours  dtf 
parler  des  Jeux  Floraux  fur  le  témoignage  de 
ï'ancteD  regtilre  qui  n'en  dit  pas  un  moi.  £a 
fuivant  fa  manière  ie  raifotner  il  pouvoir  »  fuf 
3e  [«Doigûage  du  même  regiftre  >  parler  de« 
jeux  olympiques. 

Catel  dit  ici  qtfe  ceux  qui  vvudront  récitef 
Jeun  vers  ,  les  remettront  pardevant  ies  Offi- 
ciers dejdm  Jeux  »  il  ajoute  que  cela  fe  proti- 
qua ainji  la  première  année  que  les  Jeux  furent 
otivertSi  Quand  on  emploie  le  nûm  de  Jeux  t 
celui  de  Floraux  elt  toujours  fous'^entetidu  j  on 
Voit  par  là  que  Catel  Te  fert  à  tout  propos  du 
nom  de  Jeux  Floraux  comme  étant  extrait  ds 
l'aficies  regiitre  :  il  lui  a  plu  de  fNppofer  que 
tt  notti  y  éioic  répandu  par*teut .-  ce  qui  a  fa- 
Vo/ifé  fot  entreprife  >  c'eft  que  depuis  lûfig- 
tcvapt  perfonne  ne  lifoit  ce  regillre.  Il  efl  arri« 
vc  de  là  qu'un  grand  Rombre  de.perfonnes  ont 
Cru  fur  la  parole  d'un  feul  Auteur  toutes  les  fauf- 
fetés  qu'il  a  trouvé  à  propos  d'avancer  colnraf 
Véritables  ,  fur  la  foi  de  ce  regillre. 

On  peut  à  préfent  alTurer  que  fans  les  recher' 
ches  &  les  heoreufes  découvertes  qui  fe  font  fai* 
tes  depuis  quelques  années  ,  ce  qui  regarde  ïi 
Dame  Clémence  d'ifaure  &  fon  jnfiitution  de» 
Jeux  Floraux ,  aurok  teAé  dans  l'obfcurtté ,  dc 
les  opiniâtres  ignorans  fur  cette  î[i{l3uraiion  ue 
le  ferc»ieDt  jamais  déficbuCés  de  baitailler  ,  en 
donnant  pour  toute  preuve  le  nom  de  CaceK 

Ce  nom  ne  pourra  plus  tenir  lieu  de  dém:onr'' 
fration  pour  nier  rcxillence  de  Clémence  ;  &  ft 
qutlau'uD  s'obftifioit  escare  à  Vempteyer  à  ctf 
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u&ge  ,  il  faot  lut  déclarer  qu'on  ne  loi  répondra 

fu'après  q^'il  aura  juflifîé  que  le  nom  de  Jeux 
loraux  a  été  connu  dans  le  quatorziàine  iiècle. 
Avec  celte  réporfe  très-fimple ,  on  pcui  fermer 
la  bouche  pour  toujours  à  tous  les  mauvais  rai— 
fonceurs  fur  cette  matière ,  &  à  tous  les  indiG* 
crets  &  fades  railleurs. 

ARTICLE  TRENTE  -  SIXIEME. 

Quelque  temps  après  Van  fit  des  réglemens 
contenant  l'ordre  qu'on  devait  tenir  en  ces  Jeux^ 
la  drejfe  de/quels  fut  comtnifeâ  Maître  Gml- 
laume  Mdttiier  ,  premier  Chancelier  dejdits 
Jeux ,  ajjiftê  de  Maître  Bartbelemi  Barg ,  Uoo* 
leur  es  toix ,  tf  comme  efi  dit  dam  ledit  livre. 

.  A  Meflre  Guillaume  fobri  nom  Molirtier 
Del  qui  averASornoJire  premier. 

Tout  ce  qui  regarde  les  réglenwQs  du  favaac 
Confîfloire  >  eft  expliqué  au  long  dans  la  pre- 
mière partie  de  cette  hiltoire;  il  feroic  inutile 
deo  parler  ici ,  conte moijs-iKHJs de  faire  con- 
noître  les  erreurs  de  cet  article.  Cately  parle 
en  deux  endroits  des  Jeux  Floraux  ,  &  ce  qu'il- 
en  die  eu.  rapporté  comme  extrait  de  l'ancien 
regiflre  qui  ne  die  pas  un  mot  de  ces  Jeux  ;  j'a- 
voue qu'à  la  centième  fois  que  Catel  profère  ces 
j^ulfetés  avérées  ,  ma  furprife  efïauliî  extrême 
qu'à  la  prênnière.  Voici  des  erreurs  d'une  autre 
«pèce  :  l'Adjoint  qu'on  nomma  pour  travailler 
à  ces  régJemsns  avec  Molinier.s'appelloit  Marc 
\aoaçii  BaiK  t  Moliaiet  a'a  pas  été  cenai- 
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ncRxnt  Chancelleries  Jeux  Floraux,  ma»  ÎTa 
été  tout  àufli  peu  le  premier  Chancelier  du  Col- 
lège de  la  gaie  fcience.  Pour  julliSer  ce  i^it  , 
Catel  emploie  les  deux  preitiiers  vers  d'une 
kttre  del'aDcien  regiftre  adreffée  audit  Moli- 
nier  ;  flsais  fuivant  Ton  uCage ,  il  les  a  eClropiés  | 
ks  voici  tels  qu'ils  fohc  dans  l'ancien  regîHre. 

A  Meftre  G.  fobrenom  Molinier 
Del  gai  faber  Ador  noitre  primiér. 

teG.  capital  qui  eftau  premier  vers  ,  veut 
dife  Guillaume,  qui  croit  le  nom  de  baderne 
de  Molinier  ;  mais  il  faut  favoir  que  les  Poëtés 
du  quatorzième  fiècle  fe  permettoient  ,  pour 
leiir  commodité  ,  d'alongef  ou  d'abréger  cer- 
tains mots  ;  ainfi  pour  ce  mot  Guillaume  ils  di' 
foient  'Gui ou  GiUni  félon  que  la  mefuré  du  yef s 
le  demandoit.  Suivant  cette  règle  Catel  dévoie 
dire  ici  Gvi  6c  non  pas  Guillaume  i  il  ne  falloic 
pas  faire  deux  mots  de  fubrenam  qui  n'eït  qu'un 
mot  Se  qui  lignifie  le  futnom  ,  le  tiom  de  la  fa- 
mille ou  delà  matfon.  * 

Dans  Icfecond  vers  il  yaûne  faute  ptùscon- 
Jîdérable,  puifque  ce  qu'on  a  fubftitiié  à  la  let- 
tre n'a  aucun  fens  ,  ces  mots  âd  qui  aver  ds 
lignifient  rien  ,  le  texte  dit  delgdy  faber. 

Catel  n'èft  pas  eKcufabte  de  dire  bue  Moli- 
nier étoit  le  premier  Chaocelier  deï  jebx  Flo- 
raux; mais  îlTefl  jencore  bien  moins  (J'alfurer 
que  tbiaeji  dit  damitdit  Ïï-um,  c'ett-à-dire, 
dans  l'ancien  regiftte  oîi  il  n'en  a  jamais  vu  ua 
iriot.  :'" 

Moliïiiern'a  pu  remplir  aucune  place  dan< 
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JfrCorps  dei  Jeux  Floraux ,  puilqu'il  étoh  dii 
cédé  long-temps  avant  leur  infticuiioD  ;  il  a  éti 
Cbuncelier  du  Collège  de  la  gaie  fcience  ^  mail 
Il  n'a  pas  été  le  premier  Chancelier  de  ce  Col' 
lège.  Les  deux  vers  qu'on  vient  de  rappaner  n* 
peuvent  être  d'aucun  ufage  pour  prouver  ce 
fait  :  il  a  plu  à  Catel  de  traduire  le  mqi  aSor 
par  celui  de  Chaneelin ,  ce  qui  efl  ridicule  ;  ce 
mût  flffar  veut  dire  Auteur ,  il  eft  çmployé  dans 
ce  fens  en  plufleurs  endroits  de  l'ancien  regiOrct 
On  lità  la  pigczjfegonUdigdenoJîffsASortf 
ce  qui  iignifîe  évidemment  Iclon  le  dire  de  ooi 
'Aucv^es*  Ces  obfervations  font  voir  qfx  cet 
deuxvers  difent  clairement  que  Maître  Guil-* 
lauoie  furnommé  Molinier  éioit  le  premier 
Auteur  du  gai  favoir ,  c'eft-à-dire,  le  premier 
qui  avoir  travaillé  à  mettre  en  ordre  les  loix 
d'amors,ou  les  fleurs  de  la  gaie  fcience  ,  atnfi 
qu'il  en  avoit  été  chargé  ,  d'abord  verbale» 
Ttient  j  Çc  enfuite  par  une  comtniffion  expreffti 
Catel  toujours  prévenu  de  Tidéfi  que  U  Corps 
^Lcadénsique  des  fept  Ttobadors  de  Touloutè 
f'étoic  établi  en  IJ23  ,  lors  de  l'inflitotion  d4 
prix  de  la  violette  ,3  "u  que  puifque  Molinier 
en  étoit  alors  Chancelier ,  il  devoit  par  con» 
jféquent  être  le  premier  qui  avoit  rempli  ceita 
place  dans  cette  Compagnie,  C'eft  ainlî ,  fur-i 
tout  dans  les  matières  hiltoriques ,  qu'upe  er* 
leur  fajt  toinber  danf  un  gr^nd  nombre  d'autres^ 

ARTICLE  TRENTE. SEPTIEME, 

Le!  toix  &   réglemens    ayant  été  faits , 
les  ^ain'fnfii"  lurent  /oi^ntuy  dt  UsJ^m 
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figt^trâtctût  leur faij ont  entendre  que  Ton 
nvoit  augmenté  le  nombre  desfieurs,  afin  qu'un 
Jtul  n'eut  pas.  tout  Chonntur. 

Tout  ce  que  coDtienc  cet  article  eft  trèt-véri- 
nd)leeo  lui-inême  :  mais  dans  l'idée  de  Catel  il 
y  règne  une  faufliné  générale ,  puifqu'il  entend 
que  ce  qui  fut  h\t  par  JesMaiotesean  dans  le 
quatorzième  lïècle  à  l'oooafiMi  de  ïéaûa^Se- 
ment  de  la  violette,  eft  réetteniBm  rinftniition 
des  Jeux  Floraux  ,  &  qu'il  feode  toujours 
cme  erreur  évidente  fur  des  extraits  de  rancien 
regiftre,  dont  on  ne  peut  faire  ufage  que  pour 
kdéœonfrer,  puifque  ce  regiftre  nepetji'en- 
trer  pour  rien  dans  quoi  que  ce  foit  qui  regarde 
In  Jeux  Floraux. 

ARTICLE  TRENTE. HUITIEME. 

A  la  fin  de  laquelle  font  ces  deux  vers 
àiretiûlogiquei  qui  montrent  par  lettres  numé* 
taies  la  date  de  ladite  lettre. 

Claramen  podets  averVan 
PerCrots  MarC  LVCir  per  loan. 

Qui  veut  dire  mille  trois  cens  cinquante-Jîx  t 
Car  la  lettre  M.  au  mot  MarC  veut  dire  mille  ; 
les  trois-  C  capitales  es  mois  de  Crois f  de  MarC 
.  &  de  LVC  trois  cens  ,t^L>F.  cinquante-cinq , 
&  le  grand  l.  de  loan  un  ;  qui  font  en  tout 
mille  trois  cens  einquante-fix  ,  qui  efi  la  date 
de  ladite  lettre. 

Catel  a  donné  ici  l'explication  de  ces  deux 
VW  qui  cQmieoqenc  d'une  luaçièr^  finguUète  la 
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date  de  cette  lettre  ;  ^mais  avaàc  dVo.  rapjiorter 
la  fio  *  il  auroit  dâ  en  donner  le  cooimeoce- 
ment  qui  méritoit  fon  anencioD ,  en  voici  iet 
termes. 

La  Uttra  per  àivtrjat  ffgios  «  vtlas  no* 
tablai  iraaeja  per  pubUcar  lai  prvfetu  Ityt 
d'amors  e  iaitrgsjoyasqti'iHHdotiaenlatma 
dtl  gai  Cinfiftori  de  la  nobbla  ciutat  de  Tbth 
lofa. 

ht  lettre  en  diverfes  régioni  &  villei  Don* 
blés  envoyée  po«r  publier  les  préfentes  lois  d"i» 
morsj  &  les  trois  joies  qu'on  donne  le  jow  de 
la  feie  du  gai  Confiftoire  de  la  noble  cité  it 
Touloufe. 

Si  Caiel  avoit  lu  le  titre  de  cette  letoe  ,  il 
aurait  vu  qu'il  y  efl  parlé  de  la  fête  du  gai  G)n- 
fifloire,  5c  non  delà  fête  des  Jeux  Fldraut^ce 
qui  lui  auroic  peut-être  fait  comprendre  que 
ces  deux  fêtes  foDt  irès-différcmet  l'ûhe  de  l'a» 
ire  ,  &- qu'on  ne  doit  pas  les  confondre  en* 
femble. 

ARTICLE  TRENTE  -  NEUVIEME. 

Par  la  mêrm  lettre  efi  dit  que  par  ces  chana 
du  vers  qui  feront  récité! ,  en  dontura  le  prix , 
&  comme  il  efi  dit  dans  ledit  livre. 

Per  quais  diBati  bom  dona  las  ditasjsyast 
fo  es  affaber  fioT  de  vioieta  de  fin  aur  fier 
dayglantina  ,  &  flot  de  gaug  de  fin  argetu 
La  viôleta  es  appel ladaprincipai  en  refpiit 
de  las  autras  joyas  lafouas  apptllant  atftf' 
fartai  t  aquefias' bom  dona  p«r  bondrar  ta  jcya 
pYinci^  s  per  f$lUmpnt{ar  la  ff/ia  -e  que  ni 


foiamen  no  bâta  tota  la  homr  dt  la  fifh»". 
Pour  quels  ouvrages  on  dotiiw  lefiliies  joies^ 
c'elt  à  fa.viM ,  une  Bear  de  violette  d'or  fio  y  une 
fleur  d'églaotine  Se  une  flour  de  fouci  d'ai^ent 
fia  ;  la  violette  efl  appellée  principale  paf  rsfp- 
port  aux  autres  jaies  lefi^c^lles  nous  appelions 
acceiroires,&  celles-ci  on  les  donne  pour  â>r- 
ner  la  joie  pcincipale,  âc-poor  folemnifer  11 
fête  f  Se  que  un  feulement  n'ait  pas  tout  T'hon- 
Deurde  la  fête. 

Catel  finit  fon  Mémoire  fqr  Dame  Clémen- 
ce ,  en  rapportant  un  extrait  de  l'ancien  regiflre 
qui  explique  quel  genre  de  poème  étoit  dclimé  à 
chacune  des  Heurs  qu'oo  donnoit.  Cela  n'in- 
téreiTe  en  rîen  l'Inftitutrice des  Jeux  Floraux, 
&  n*a  par  conféqueat  beibiq  d'aucun  éclaircil% 
fement.  ■ 

Après  avoir  examiné  co  particulier  tout  I* 
Mémoire  qui  regarde  Dame  Clémence.,  & 
avoir  réfuté  article  par  article  les  erreurs-in- 
finies qu'il  contif  m  ,on  peut  dire  en  général  qui 
tout  ce  que  Catel  a  débité  for  cette  matière ,  eft 
fondé  fur  des  faits  njanifeftemenc  faux  i  il  ^ 
corrompu  le  fens  de  toutes  les  pièces  authenti- 
ques qu'il  a  rapporté!  félon  lui  ,  ce  qu'elles 
femblent  dire  eft  toujours  Je  contraire  de  ce 
"  qu'elles  difent. 

Javrois  d'abord  été furpris  que  ce  Mémoire 
fôt  placé  dans  le  Chapitre  de  l'hilloire  iàbuleufe 
de  Touloule ,  mais  après  l'avoir  lu  &  examiné  , 
j'ai  trouvé  qu'il  occupolc  ta  place  qui  lui  coa- 
venoit  ,  &  que  puifque  Catel  voulott  meitce 
fon  Mémoire  au  rang  des  fables ,  il  n'avoit  pas 
tort  de  l'avoir  rempti  de  fauHetés  &  de  meu' 
fonges. 


'.  tlftutpouruntobreiver  qas  parmi  cegMfti 
Sombre  de  menfonges  &  de  fatmecés  ,  on  iroO' 
Te  pluileurs  feiti  certains,  &  qui  par  confequefit 
De  dévoient  pas  êcre  cooibiidus  avec  ceux  qui 
fomfaux&  fabuleux.  Il  ne  fera  pas  difficile  de 
Jes  diAinguer,  on  t'y  méprendra  rarement  en 
tenant  pour  faux  tout  ce  qui  efi  donné  pour  vé'* 
ritable ,  &  pour  vrai  tout  ce  qui  eu  donné  pour 

&UZ. 

On  a  dit  au  commencement  de  cet  esamea 
que  Catel  eft  le  premier  qui  a  donné  la  mé- 
thode de  prouver  l'hifloire  par  des  chanet  an* 
ciennes  ou  anciens  titres  ,  qui  depuis  lut  a  été 
fujvie  par  tous  les  HiAorïcns.  S'il  avoit  siiCecré 
fa  méthode  dans  fon  Mémoire  fur  la  Dame 
Clémence  d'itaure ,  &  fur  l'inHitution  des  Jeux 
Floraux  ,  il  n'auroit  pas  confondu  l'inftaura- 
tion  de  ces  Jeux  avec  t'inftituiion  de  la  violette 
d'or;  car  certainement  il  n'auroit  pu  'yi&ièet 
Ce  &it  par  aucune  charte  ancienne  ni  ancien 
titre,  &  cela  l'aurok  empéché^de  donner  dans 
toutes  les  erreurs  que  nous  venons  de  femur 
quer ,  de  détruire  8c  de  pulvéf  >fer. 
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At^ERTlSStMENT. 

pi*  A  c  A  D  é  M  I B  des  Jeus  Floraux 
1!  a  fait ,  félon  i'ufage  ,  la  diftrîbu- 


|i  tion  des  Prix  le  3  de  Mai  l'jS^. 
ï  M.  Martel,  Avocat  au  Parle- 
mem,  eft  l'Auteur  de  l'Ode  ayant 
pour  Titre ,  La  Mort  de  Foraenelte ,  &  pour 
Devife ,  je  fuis  ni  Françait  >  fat  vécu  cent 
ans  3  &c.  qui  a  remporté  le  Prix  de  ce  genre. 

M.  de  la  Harpe  eft  l'Auteur  de  l'Epître  inti- 
tulée. Le  Forfrait  du  Sage,  ayant  pour  Devife» 
Nonjthi ,  fed  lotigemumfe  credere  Munâo  « 
qui  a  remporté  le  Prix  de  ce  geore. 

Madame  de  Verdier  efi  l'Auteur  de  TEpitre 
ÏDtitulée ,  Lt  Bandeau  de  l'Amour  ,  ayant 
pour  Devife,  Altri  fegua  idiletti  ,  &c>  C[Qi  a 
obtenu  un  Prix  réfervé  du  genre  Paftoral. 

M.  Soucaze ,  Bachelier  en  Droit ,  eH.  l'Au- 
teur de  l'Hymue  à  l'Honneur  de  la  Vierge , 
ayant  pour  Devife ,  Ora  pro  nobis  peccatort- 
hu  t  S'e.  qui  a  remporté  le  Prix  de  ce  genre. 

Le  P.  Villar  ,  de  la  Do£trine  Chrétienne  , 
cil  l'Auteur  de  l'Ode  qui  a  pour  Titre,  Les 
Malheurs  de  la  Navigation- 

M.  i'Abbé  de  Brués  de  Souviguargues  ell 
l'Auteur  de  rHymoe  ayant  pour  Devife,  Qui*. 
hus  te  laudibus  j  &e»  ..  1, 


L'Académie  atoas  les  ans  cinq  prixàdiftrN 
buer  i  une  Amarante  d'or  de  la  valeur  de  quatre 
cens  livres  ,  deftinée  à  une  Ode. 

UneEglantine  d'or  de  la  valeur  de  quatre 
cens  cinquante  livres  ,  deftinée  à  un  Dif- 
cours  d'environ  une  petite  demi-heure  de  lec- 
ture ,  dont  le  fujec  fera  pour  Paonée  prochaine  ' 

L'ÉioGE  Historique  de  M>  lePrehisk 
Président  Du^ranti. 

Une  Violette  d'argent  de  la  valeur  de  deux 
cens  cinquante  livres  ,  pour  un  Poëme  de 
foixame  Vers  au  moins  ,  ou  de  cent  Vers  au 
plus  ,  qui  doivent  être  Alexandrins  ,  fur  on 
Sujet  héroïque  ou  dans  le  genre  Doble. 

L'Académie  admet  au  concours  pour  le  mê- 
me Prix  une  Epjtre  philofophique  ,  oufurua 
Sujet  littéraire,  de  cent  cinquante  Vers  au  plus,  . 
Alexandrins  ou  de  dix  fillabes  à  rimes  fuivies  ' 
ou  croifées ,  au  choix  des  Auteurs  ,  en  obfer- 
vant,  comme  dans  les  autres  ^nres  ,  de  s'y 
abflenir  de  tout  ce  qui  peut  bleHet  la  BeligioD, 
les  bonnes  mœurs  ou  l'Etat. 

Un  Souci  d'argent  de  la  valeur  de  deux  cens 
livres  ,  delliné  à  une  Elégie ,  à  une  Idylle  ou 
àuneEglogue  ,  dont  Jes  Vers  doivent  êtreaulli 
Alexandrins ,  fans  mélange  de  Vers  d'autre 
nierure. 

Un  Lys  d'argent  de  la  valeur  de  foixante 
livres,  pour  un  Sonnet  ou  pour  une  Hymne  à 
l'honneur  de  la  Vierge. 

La  façon ,  le  contrôle,  &  autres  frais  font 


Compris  dans  la  Tomme  qai  énooce  la  valent 
de  ces  Prix. 

Les  Sujets  de  tous  les  Ouvrages  de  Poéfîe 
font  au  choix  des  Auteurs ,  qui  font  avertis 
deoepas  fe  négliger  fut  les  rimes  &  fur  les 
règles  de  la  VerlîBcatioD. 

Les  Ouvrages  qui  ne  font  que  des  Traduc- 
tions ou  des  Imitations ,  ceux  qui  traitent  des 
Sujets  donnés  par  d'autres  Acadétuies  ,  ceux 
qui  ont  quelque  chofe  de  burlefque  ,  de  fatyri» 
que,  d'indécent ,  de  contraire  à  la  Religion, 
au  Gouvernement  ou  aux  bonnes  mœurs ,  fonc 
exclos  des  Prix. 

Les  Ouvrages  qui  auront  déjà  été  préfentés 
aux  Jeux  Floraux  ,  ceux  qui  auront  paru  dan$ 
le  Public  f  ceux  dont  les  Auteurs  fe  feront 
£iit  connoitre  avant  le  Jugement  ,  ou  pour 
lefquels  ils  auront  follicité  ou  fait  folliciter  , 
■  en  feront  auffi  exclus. 

Les  Auteurs  qui  traitent  des  matières  Théo< 
logiques  ,  doivent  mettre  au  bas  de  leurs  Ou- 
vrages l'Approbation  de  deux  Do£leurs  en 
Théologie  ,  fans  quoi  ces  Ouvrages  ne  feront 
pas  mis  au  concours.  Les  Auteurs  ne  devroïenc 
jamais  traiter  des  matières  délicates  &  contro- 
yerfées. 

Les  Auteurs  feront  remettre,  pendant  les 
quinze  premiers  jours  du  mois  de  Février ,  de 
l'année  1770 ,  par  des  Ferfonnes  domiciliées  à 
Touloufe ,  trois  Copies  lifibles  de  chaque  Ou- 
vrage à  M.  Delpy ,  Écuyer  ,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  ,  logé  rue  Vinaigre.  Il 
tecevra  les  Ouvrages  depuis  les  huit  heures  du 


tnatio  jofqu'à  onze ,  Se  depuis  deux  heures  dt 
l'après-midi  jufqu'à  quatre.  Son  Regillre  de- 
vant être  barré  le  feizième  jour  de  Février ,  on 
ne  fera  plus  à  temps  à  lui  remettre  des  Ouvra- 
ges dès  que  ce  jour  fera  expiré.  Cette  Lot  fera 
exécutée  à  la  rigueur ,  à  caufe  des  divers  incon- 
véniens  quJ  arrivent  quand  on  s'en  écarte.  Les 
Ouvrages  qui  feront  adreâes  par  la  Fofie  à 
droiture  à  M.  le  Secrétaire  ,  ne  feront  pas  pré- 
fentés  à  l'Académie. 

Les  Ouvrages  feront  déiïgnés  ,  non-fenle^ 
ment  par  leur  Titre  ,  mais  encore  par  une 
Devife  ou  Sentence  ,  qu^  M.  le  Secrétaire 
écrira  dans  Ion  Regiftre ,  aulO-bien  que  Je 
nom  ,  la  qualité  ou  k  Profèdion  &  la  de- 
meure  des  perfonnes  qui  les  lui  auront  remis  « 
lefquelles  ligneront  la  Réception  que  M.  le 
Secrétaire  en  aura  écrit  dans  fon  Regiftre  » 
après  quoi  il  leur  en  expédiera  le  Récépiffé. 

M.  leSecretatre  avertira  les  perfonnes  qui 
aaroni  remis  les  Ouvrages  que  l'Académie  aura 
couronnés  ,  a6n  que  les  Auteurs  viennent  eux- 
mêmes  prélenter  le  RécépifTé  de  leurs  Ouvra- 
ges,  l'aprés  midi  du  troi^ème  jour  de  Mai,  à 
rAflemblée  publique  que  l'Académie  tient 
dans  le  grand  Confifloîre  de  l'Hôtel  de  Ville  j 
oUeUeiattladiftributiondes  Prix.  Si  les  Au- 
teurs Ibnt  hors  de  portée  de  le  préfenter ,  ils 
doivenc  envoyer  à  une  perfonne  domiciliée  à 
Tooloufe  une  Procuration  en  bonne  forme ,  oh 
ils  fe  déclarent  Auteurs  de  l'Ouvrage  couron- 
né,  &  cette  perfonne  retirera  le  Prix  des  maint 
de  M.  le  Secrétaire  ,  fur  la  Procuration  de 


l'Auteur ,  &  fur  le  Récépifle  de  rOavrage. 
X>e  jour  d'après  la  diftribucion  ,  les  Auteurs  ou 
les  Procureurt  fondés  fe  rendront  dans  la  maî- 
fon  de  M.  le  Secietaire  ,  qui  leuc  remeccra  les 
Prix.    . 

Oa  ne  peut  remporter  que  trois  fois  chacun 
des  Prix  que  l'Académie  diftribue.  Les  Au- 
teurs des  Ouvrages  qu'elle  découvrira  avoic 
enfreioi  cette  Loi ,  feront  privés  du  Prix. 

Une  perfonnequi  fe  préfentera  elle-même; 
ou  par  Procureur  ,  pour  recevoir  le  Prix  ad* 
jugé  à  UD  Ouvrage  doDt  elle  fe  dira  l'Auteur, 
Jèra  privée  du  Prix  lorfque  l'Académie  préfu- 
inera  &  aura  des  raîfons  pour  croire  que  cette 
perfoDoe  e(t  un  Auteur  fuppofé ,  8c  qu'elle  n'a 
pas  fait  l'ouvrage  dont  il  s'agît  ;  &  It  le  cas  le 
requiert ,  on  pourra  obferver  ,  fuivant  l'ancien 
ai^e,  l'épreuve  de  l'eÛTai. 

Ceux  qui  auront  remporté  trois  Prix ,  l'un 
defquels  foic  celui  de  l'Ode  ,  pourront  obtenir, 
feloD  l'ancieD  ufage  ,  des  Lettres  de  Maître 
des  Jeux  Floraux ,  qui  leur  donneront  te  droit 
'  d'opiner ,  comme  Juges  &  comme  étant  du 
Corps  des  Jeux ,  dans  les  Afîèmblées  généra* 
les  &  paniculières  des  Jeux  Floraux ,  &  d'affiT* 
ter  aux  Séances  publiques* 

Depuis  les  dernières  Lettres  Patentes  du 
Koi,  quiautorifeni  l'augmentation  du  Prix  du 
Difcours  ,  les  Auteurs  qui  auront  remporté 
trois  fois  ce  Prix  ,  pourront  aulB  obtenir  des 
lettres  de  Maicre  des  Jeux  Floraux,  fans  qu'il 
foic  néceOTaire  qu'ils  ayent  remporté  des  Prix 
de  Poéfie. 


Après  que  les  Auteurs  fe  feront  &it  coq::  | 
□oître  ,   M.   le  Secrétaire  leur   donnera  des  ' 
atteftations  portant  qu'un  tel ,  une  telle  année ,  ' 
pour  tel  Ouvrage  par  lui  compofé ,  a  rem- 
poné  un  tel  Prix  ,  &  TOuvrage  en  original 
iêra  attaché  à  ces  attcAations ,  lous  le  cootre- 
fceldes  Jleux. 


LA    MORT 
DEFONTENELLE, 

ODE 

qui  A  REMPORTÉ  LE  PRIX, 

Far  Mr- Martel,  Avocat  au Parleaient*  , 

V Auteur  de  cette  Ode  attendoît  qu^une 
Mufe  plus  célèbre  que  la  fienne  rendît  à  la  mi- 
maire  de  M-  de  Fomenelte  l'hommage  quil  lui 
rend  aujourd'hui  ;  mais  les  voyant  toutes  dant 
le  ftUnce  ,  il  s' eji  déterminé  a  drejfer  en  Jon 
honneur  ce  faible  monument  de/on  admiration 
pour  les  taietis  &  les  vertus  de  ce  grand  hom- 
me :  on  n^a  prononcé  fon  éloge  dans  les  Aca- 
démies que  depuis  très-peu  de  temps.  (  V.  la 
GazettedeFrance  du  mois deSeptÊmbre  1768.) 

OU  E  X  efl  ce  monument  funèbre 
DrelTé  fur  des  Gazons  flétris  ? 
Dieux  !  un  Telefcope  célèbre 
Y  fixe  mes  yeux  attendris  ; 
Des  Hautbois,  des  douées  Muzettes  ;  '^'^ 
Jadis  inftrumens  de  nos  fêtes  , 


Pendent  aîi  tour  d'un  noir  Cercoeil  j 
La  Mort ,  que  l'horreur  environne , 
Fait  de  Cyprès  une  couronne  ; 
La  terre  fe  couvre  de  deuil. 

L'œil  en  pleurs ,  la  trifte  Uranie 
Brife  fa  fphère  &  fon  compas  :    . 
Les  Aftres ,  les  Cieux  qu'elle  oublie 
Font  en  vain  briller  leurs  appas  : 
Dédaignant  fa  flûte  champêtre,  ' 
Le  Dieu  Pan  réclame  fon  maître. 
Et  l'amour  fon  peintre  animé  ; 
Les  Mufes  ,  les  Grâces  naïves , 
Appellent  de  leurs  voîx  plaintives 
L'élève  qu'elles  ont  formé. 

A  travers  leur  plainte  cruelle , 
Et  les  cris  confus  de  leurs  voix. 
J'entends  le  nom  de  Fontenelle...... 

Dellia  il  a  fubî  tes  Loix....» 

Chez  les  morts  je  l'ai  vu  defcendre. 
Non  plus  pour  ranimerleur  cendre  »  (a) 
En  nous  répétant  leurs  leçons; 
Mais  pour  habiter  leslîeux  fombres. 
Et  fe  placer  parmi  les  ombres 
Des  Socrates  &  des  Plâtons. 

Que  j'aimais ,  charmante  Glycère, 

(a)  Dialogue  des  mowi.  „  ,^,^i^ 


A  l'écouter  dans  le  Hameau  ! 
Lorfqu*à  ces  genoux ,  pour  te  plaire  ; 
Il  difoit  fur  loQ  Chalumeau  : 
«Des  Bergers  au  fein  d'une  Fête 
nMédicoiem  chacun  leur  conquête  : 
■  Alcandre  (b)  feul ,  verfant  des  pleurs , 
oCroïc  qu'en  Tabfence  de  Thémire 
■Tout  Berger  que  l'amour  înfpîre 
i>Dok  s'affliger  de  Tes  malheurs. 

Des  charmes  de  la  Bergerie 
II  déroarne  à  regret  les  yeux  ; 
L'Olympe  ,  dès-lors  fa  patrie , 
Fixe  fes  regards  curieux  : 
Il  mefure  l'efpace  immenfe  ;[e) 
Les  Dieux  furpris ,  dans  Je  fileace 
Accufent  fa  témérité  : 
Mais  bientôt ,  à  fes  vœux  dociles; 
Ils  fcellent  fes  travaux  utiles 
Ou  fceau  de  l'immortalité. 

La  célefte  voûte  s'entr'ouvre  : 
A  travers  le  vague  des  airs , 
L'heureux  Fontenelle  découvre 
Tous  les  reiTorts  de  l'Univers  ; 
Le  Soleil  brillant  fans  nuage 
Des  Aftres  captive  l'hommage  ; 

(&)  Alcandre ,  Eglogue  première: 
(  f  )  Les  mondes. 


Ils  tournent  tout  au  cour  de  lui  ; 
Ton  amanc ,  aimable  Glycère , 
Avec  les  Myrthes  de  Cythère  , 
pu  calcul  écane  Tennui. 

Dans  ce  bois  ,{d)  paifible  retraite 
Où  le  Dieu  des  coeurs  l'a  conduit  ; 
11  obferve  cette  Planette 
Qui  ftnd  les  voiles  de  la  nuit  ; 
Tendre  élève  de  la  nature  , 
Aflis  fur  un  lit  de  verdure  , 
Des  Dieux  il  conftruit  le  féjouç  ; 
Et  de  Glycère  il  veut  paroître 
Plutôt  l'émule  que  le  maître, 
En  lui  parlant  de  fon  amour, 

Tu  peins  l'aride  aftronomie 
Des  plus  féduifantes  couleurs , 
Tu  fais  embçUir  Uranie, 
Et  parer  fa  tête  de  ôeurs  ; 
Tu  levés ,  Philofophe  aimable  ; 
Ce  rideau  fombre,  impénétrable; 
Qui  la  dérobait  à  nos  yeux  , 
Et  la  vive  beauté  des  mondes  , 
Vrai  tableau  des  Cieux  que  tu  fondes," 
Marque  ton  rang  parmi  les  Dieux. 

Tandis  que  Içs  glaces  de  l'âge 


(d)  Le  Paw  où  Fontenelle  s'entretieM  aytola 
Marquife. 
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L'entralnoient  ver»  les  fombres  bords  ; 
La  gaieté,  compagne  do  fage. 
Du  temps  fufpendoii  les  efforts  i 
Les  Arts ,  amis  de  Fontenelle  , 
Couvroient  ce  mortel  de  leur  aîle  , 
Hoignojent  de  lui  les  revers  -.{e) 
Mais  la  nature  languiflante  . 
SuccQmbe  fous  la  faulx  tranchaote 
Qui  le  ravit  à  l'Univers. 

11  fut  du  préjugé  timide 
Arracher  l'antique  bandeau  : 
La  raifon  étoit  Ton  égide  , 
Et  la  vérité  Ton  flambeau  : 
Son  courage  toujours  floïque  i 
Laifla  les  traits  de  la  critique  ,  (/) 
Contre  foo  ame  fe  brifer , 
Certain  qu'on  affure  la  vie 
Aux  affreux  ferpeos  de  l'envie  i 
Quand  on  cherche  à  les  écrafer. 

Illuflre  cendre  !  ombre  immortelle  ! 
Que  ne  puis  je  ^  par  mes  accens , 
Egaler  ce  généreux  zèle 
Que  tu  confacrbis  aux  talens  '. 

(f)  La  vie  de  Mr.  de  Fontenelle  n'a  prefque 
jamais  ëië  traveriëepar  les  revers  qui  empoifonnent 
les  jours  de  la  plupait  des  gens  de  Lettres. 

(V)  Tout  le  monde  fait  que  Mr.  de  Fontenelle 
ne  répondoii  point  aux  critiques  de  fes  ouvrages 
il  AU^,T  feilemeni....  Je  tâcherai  de  faite  mieux.... 
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Les  noms  de  ces  hommes  célèbres ,  (g)        , 
Ravis  aux  jaloufes  ténèbres 
Qui  couvroieot  déjà  leur  combeau , 
Far  coi  vainqueurs  des  derniers  âges  ,' 
Doivent  leur  vie  à  leurs  ouvrages , 
Bien  moins  qu'aux  traits  de  ton  pinceau. 

Rougiflèz  de  votre  filence , 
Mufes ,  faites  d'heureux  efforts  : 
Grands  hommes ,  l'hoaneur  de  la  France , 
Etes-voDs  tous  parmi  les  morts  f 
Clio,  desdeftins  foaveraine. 
Fan  t  Uranie  &  Melpomène , 
A  l'envi  diront  aux  Mortels  : 
»Nos  mains  formèfent  Fonienelle  t 
»lmitezcebriUantntodète , 
»I1  elt  placé  fur  nos  Autels. 

J*  fuis  né  Français  ,  j'ai  vécu  cent  ans ,  & 
je  meurs  avec  la  confolation  de  n'avoir  jamais 
donné  It  plus  petit  ridicule  à  la  plus  petite 
■  vertu. 

Fontenelle  parlant  de  lui-même. 


(g  )  Les  éloges  des  Académiciens,  flcc. 


L'AMI  DES  HOMMES, 

ODE. 

AS  Y  X  B  de  la  paix ,  foiitaire  bocage , 
En  vain  voas  étalez  vos  attraits  à  mes 
yeux; 
'  Ce  tranquille  féjour  eA  un  défère  fauvage , 

Où  je  ne  fens  qu  oh  vuide  affreux. 
A  moi-même  livré ,  je  gémis ,  je  foupire  ; 
Ua  befoio  renaiOaDC  vers  les  hommes  m'attire  ; 
Le  bonheur  eA  au  fein  de  la  focîété  : 
Sur  ces  bords  tout  languit  ;  la  nature  eft  muete  : 
£c  je  n'entends  dans  ma  retraite 
Que  la  voix  de  l'humanité.... 

Mortels ,  à  votre  afpei^  je  commence  à  re- 
naître : 
Et  le  jour  qui  m'éclaire  a  pour  moi  des  appas  : 
Loin  de  vbus  je  ne  feos  que  le  poids  de  mon 
être  , 

Et  je  ne  vis  qu'entre  vos  bras. 
Offrez-vous  à  mes  yeux  ;  je  veux  encore  enten* 
1  dre 

Ce  fon  flatteur  ,  ce  nom  fi  touchant  &  fi  tendre , 


Ht  de  père ,  &  de  fils ,  &  de  frèfe ,  &  d'époux  i 
Jeveux  dans  votre  fein  gourer encor  les  charmes 
De  ces  délicieufes  larmes , 
Que  l'Amour  verfe  auprès  de  vous. 

A  quels  titres  facrés  je  vous  dois  ma  teodreOe  : 
Votre  fein  m'échaufTa  ,  me  rourric  au  berceau; 
Et  votre  amour  encor  m'offre  dans  ma  vieilleS'e 

Unfoutieo  au  Bord  du  tombeau. 
Mille  bras  mus  pour   moi  de  l'un  à  l'autre 

monde , 
M'eDrichifîent  des  biens  de  la  terre  &  de  l'onde; 
Et  je  jouis  en  paix  du  fruit  de  leurs  Tueurs: 
Mon  repos ,  mes  befoins ,  les  douceurs  de  mz 
vie  , 
A  mes  femblûbles  tout  me  lie. 
Tout  m'annonce  des  bienfaiteurs. 

Que  ne  te  dois- je  pas  fécond  pète  ^  ô  mon 
Maître» 

Qui ,  fur  mes  premiers  ans ,  fis  luife  un  nou- 
veau jour  ? 

Dans  mon  cœur  à  côté  des  auteurs  de  naon  être, 
Fartage  avec  eux  mon  amour. 

.Vous  t  qu'unit  à  mon  fort  Ja  plus  douce  des 
chaînes , 

Ame  de  mes  plaifîrs ,  mon  foutien  dans  mes 
reines , 
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Anùs^aptès  de  voos  que  mon  cœur  eftcharm^ 

Que  £ut  dans  foo  tonaeau  ce  fuperbe  cynique  î 

Vieas  par  où  doue  ,  cenfeur  iniquA , 

Goûter  b  douceur  d'être  aïmé^ 

Enflammé  par  rAinoar  ,  emraloé  par  Ja- 
baine  » 
L'hotntae  des  paffioDs  fait  les  aveugles  lois  % 
Mais  à  peiàe  égaré ,  le  calme  le  ramèiie , 

Et  la  vertu  tepread  fes  droits  ; 
ITas-ta  pas  dans  fou  ame  >  6  fageffe  éteraellet 
De  tes  augufles  traits  imprimé  le  modèle  p 
^  n*eft>ce  pas  pour  toi  que  tu  formas  foo  coeur| 
Ah  !  loifque  Tes  forfaits  irritent  ta  juAice , 
Toujours  ta  clémence  pn^icé 
Veut  pardonner  à  iba  erreur^ 

Dans  mes  fombres  iraorports>mirantrope  im^ 
placable  ^ 
'Quand  je  vous  dois  des  pleurs  je  pourrois  vous 

haïr  î 
Fairoi(-je  quand  les  maUs,  dont  le  poids  nous 
■  accable,    - 

M'invitent  à  voos^  fecourîr  î 
Quels  que  foiene  vos  excès,  n'êtes>vous  pas 

mes  frères  î 
Approchez ,  mes  amis....  Mes  coofeils  falutaire» 

RaiTW>nf>mnt  la  na  iv  Anna  vos  cœUTS  combattus. 


Qui ,  moi  !  vous  outrager  dans  mon  péril  ex- 
trême ? 

înfenfé  !  pem-étre  moi-raône 
Je  dois  au  hafard  mes  vertus. 

Un  flatteur  exécrable  aux  pieds  de  fon  idole  i 
Sur  des  peuples  entiers  diAille  Ton  poifon'; 
Par  les  traits  les  plus  Doirs  le  traître  les  imr 
mole 
A  fon  aveugle  ambition  * 
lis  ne  font  à  fes  yeux  qu'un  vil  troupeau  (Tef- 

"claves  ; 
Et  s'ils  ne  gémiffoient  fous  le  poids  des«iitta* 

-  tes , 
A  Tecouer  le  joog  ils  feroîent  toujours  prêts  : 
Délices  des  humains ,  Antonins ,  Marc-AUi; 
relies , 
N'en  fîtes-vous  que  des  rebelles  ,    ' 
En  les  comblant  de  vos  bienfaits  ?, 

Avide  ufurpateur  ,  mortel  infatiable  , 
Vois  ces  infortunés  qui  réclament  leur  pain;  (*) 
Ce  fpeftàcle  touchant ,  cette  voix  lamentable 
Ne  te  déchire  pas  le  fein  p 

'  f  *  )  A  la  gloire  de  notre  fiécre  ,   ce  mot  eft  au- 
jourd'hui ennobli  par  l'iiûge  qu'en  ont  fait  des  iSai- 
"■ins  célèbres.  - 
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Ah  !  tandis. qu'à  nos  yeux  ton  iade  oBretti 

crimes , 
Qu'il  m'eft  doiix  d'effuyer  les  fdeurs  de  tes  vic- 
times. 
De  mêler  mes  foupirs  à  leur  gémilTenient  ! 
Quoi  !  tu  peux ,  iofeonble  au  cri  de  la  nature , 
Ignorer  la  volupté  pure     , 
De  ce  dous  attendriiTement  f 

Défènfeurs  de  nos  droits  ,  ô  vous  généreux- 

Qui  portés  nos  foupirs  aux  pieds  du  Souverain  , 
Nos  cœurs  font  vos  Autels  ;  recevez  les  hom- 
mages   • 

Avec  l'encens  du  genre  humain. 
Et  vous,  nos  vrais  Héros,  dooi  l'utile  géuie 
S'occupe  à  féconder  les  germes  de  la  vie  : 
Dont  le  ièle  prévient  les  vœux  de  l'indigent  ; 
AudeiTus  des  Céfars  l'Amour  fixe  vos  places  ; 
Venez  ,  que  j'arrofe  vos  traces 
Des  tendres  pleurs  du  fentimenr. 

Il  eft  donc  des  vertus  ;  on  voit  briller  encore 
Des  rayons  précieux  de  l'âge  fi  vanté  : 
Sous  ton  règne ,  ô  L  O  U  1 S  ,  déjà  je  vois 
éclore  ' 
Le  fiècle  de  l'humanité  ; 
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ffeott  éa  h»t  des  Cieus  ielaiofh  ta  goaift 

ame  : 
:Eo  £iTear  de  ton  peo^  il  t'iofpûe,  ilt'eo- 

flaniDe  : 
l«-boohair  des  Fruiçaîs  fiit  foa  tocd  le  plot 

doux  : 
A  roivrefes  deflei»  fil  ceiidreflet*iiiTiw, 

ToD  propre  coeur  t'en  rdlkite, 

I^pui  rawendons  à  tei  genoux. 

Jiom»  fum  :  humàiànihU 
à  me  aiinttwt  puto,  Jer, 


LES  MUSES 
PHILOSOPHES, i.> 

ODE, 

A  MON  SIECLE. 

013  m  (ea  divin  pecce  la  oœ 
Et  me  remplit  de  fa  clané, 
lAu  feÎD  d'une  terre  iocooDue 
Quel  Dieu  foudaïn  m'a  tranrporté; 
Reçois  mes  vers  »  6  Calliope  ! 
Je  chante  une  nouvelle  Europe; 
Jliabite  un  Faroalfe  nouveau , 
J'entends  cette  noble  harmonie  ^ 
Que  la  haute  Fhilofophie 
.Vient  édaiiei  de  foo  j3an^>eau. 

(  il  )  Il  eft  aiK  ié  voit  qu'on  ne  veut  point  parler 
ici  de  cette  Philofophic  fyfUmatiquc  ,  qui  a  im- 
mortslîré  lei  Defcsites  &  les  Newtons  ;  on  auroit 
manqué  le  but  de  l'ouvrage  jufques  dans  Ion  titre  ; 
on  n'a  feulement  en  vue  que  cette  Philofophie  fen- 
tentieufe&  pittorefque  en  même  temps  î  nouveauté 
rare  ,  laifon  fublîme  ,  qui ,  appliquée  au»  belles 
Lettres ,  &  fondue  avec  la  poéae  ,  doit  fixer  irré- 
vocablemeni  le  goût  de  tout  Ecrivain  qui  veut  inf- 
tniire  fie  plaire. 
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'A  Ces  Autels  tOQt  m'incérefle  ; 
.  Et  malgré  la  commune  erreur^ 
Rempli  d'une  diviœ  îvrelTe , 
Je  les  embraflTe  avec  fureur. 
Quand  ton  iâux  zèle  les  condamne 
Que  fais-tu ,  vulgaire  profane  ! 
Tu  t'avilis  à  cous  les  yeux , 
Infenfé  !  rougis  de  ion  crime  , 
Ec  devant  leur  gloire  fublîme 
BailTe  ton  firent  audacieux. 

Divinité  xUère  &  facrée 
Reçois  les  Mufes  dans  ton-fèin  ; 
De  nos  aïeux  prefqu' ignorée 
Ils  t'invoquerett ,  mais  en'  vain  ,{a) 
Tes  feux  ne  brillant  point  encore™ 
Le  feul  éclat  de  ton  aurorç  . 
Efface  les  fiè(;les  palTés; 
Tel  Phébus  ouvrant  fa  carrière 
Aux  premiers  traits  de  fa  lumière  ; 
iVoit  tous  les  Aftres  éclipfés. 
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Il  brille  enfin,  ce  jourillufire. 

Ce  jour  par  nos  Maîtresprédu,(a) 
Oà  reprenant  leur  plus  beau  lullre 
Les  vertus  orneront  l'efprit; 
Où  l'ame  d'un  beau  fej  faiGe, 
La  féduifante  Poé/îe 
Enfantera  d'accords  .vainqueurs; 
Et  la  raifoo  pliis  éclairée  » 
Des  Ris  &  des  Grâces  parée. 
Triompheront  de  tous  les  coeurs. 

De  cette  union  glorieufe  ^ 

Applaudis-toi  ,  fiècle  fameux , 
Cette  nouveauté  précieufe  , 
Sera  tranfinife  à  nos  neveux  : 
Croiflèz  t  poAérité brillante, 
Sur  votre  Lyre  triomphante 
Célébrez  un  nœud  fi  charmant  : 
Cultivateurs  d'un  champ  fertile 
Répandez -y  ce  germe  utile, 
Qui  joint  la  force  à  l'agrément  * 

{a)  L'accord  cle  la  Fhilolbphie  &  des  Lettres 
^oit  depuis  long  -  temps  univerfellement  délire 
V.  Voltaire  ,  fiècle  de  Louis  XIV  ,  chap-  des  Arts. 
Fontenelle  ,  réponfe  au  difcouis  de  ré>  eption  de 
feu  Mr.  de  Buiïi-Rabutîn  ,  Evéque  de  Luçon  ,  à 
l'Aca^lémie  Françaife.  La  Motte  ,  dans  ptefque 
toutes  les  pages  de  fes  œuvres  i  Se  de  nos  jours , 
Mr.  Thomas- 

"  Omni  tulit  ^ttnUùm Hor* 


Pu  cet  accord  heureux  &  juAe  j 
Charme  ioviocible  des  beaux  Vers  i 
Vous  acquérez  le  titre  auguile 
De  précepteurs  de  l'Univers. 
Lui  feul  par  Coq  attrait  ttiagîque; 
Du  beau,  du  grand,  du  pathétique  « 
Va  vous  ouvrir  tous  les  chemii»  i 
Martyrs  illuflres  du  génie , 
C'eft  à  ce  prix  que  Folymnie 
Place  fa  lyre  daai  vos  maios. 

Que  par  vos  écrits  refpeâée; 
La  raifon  brille  en  tout  foo  jour  j 
C'efl  ce  créfor  que  Frométhée 
Ravit  dq  célelle  fêjour  .- 
Fuyez  ce  Imte  de  paroles ,  * 
Où  f  fatigué  de  fons  frivoles , 
Le  cœur  jamais  ne  s'attendrit; 
Qu'importe  ce  fafte  inutile 
Dans  cette  abondance  itérile  ; 
L'efprit  n'amufe  que  l'efprii. 

J'erre  fur  l'antique  Pamafle  ; 
Un  vain  amas  de  fîdioss  , 
Peu  de  talent,  beaucoup  d'audace; 
Caraâèrifoîent  nos  VîlloQs  ; 

-le 
*  Luxuriantia  campefitt».  Ambithfa  rtcidet^  Hofc 
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•  Far  mille  bouches  fanatiqoes  i 
Soufflant  fes  fureurs  pindariqoes  i 
Le  Phébus  règ^oit  en  vainqueur , 
Tandis  qu'ébloui  de. fa  pompe, 
he  peuple  fiupide  qu'il  trompe 
Suivoit  ce  famôme  impofieur. 

Xu  viens  enfin ,  fage  Malherbe ,  (a) 
La  fiamme  briUe  dans  tes  yeux  ; 
£t  de  ce  coUoHe  fupcrbe 
Tu  brifes  le  trône  orgueilleux  : 
I^e  vrai  renaît ,  le  goût  s'épure  * 
Laifiant  la  frivole  parure 
Aux  fades  héros  des  Romans  : 
La  raifoD  régla  ton  délire  : 
Et  lira  des  fons  de  ta  Lyce 
Set  plus  folides  ornemensi 

(  «  )  On  peut  regarder  Malheibe  comme  le  Prince 
des  Pointes  philofophes  ;  il  joignoit  lé  plus  pioTond 
taifonnemcnt  à  la  plus  grande  vivacité  des  images. 
I^  Motte ,  qui  a  voulu  le  copier ,  l'a  quelquefois 
atteint  quant  au  tefis  8c  à  la  fagefle  des  maximes  , 
dont  cet  Auteur  eftimable  eft  plein  ;  mais  il  eft  de- 
meuré fort  au  deffous  de  lui  quant  k  la  force  du 
(inceau  ,  qui  efl  l'ame  de  la  Poéfie  :  il  a  péché  pac 
e  coloris  ,  qu'il  regaidoit  ,  à  toit ,  comme  un  léger 
accelToiie  à  toute  Poétîe  en  général.  Ce  paradoxe, 
dans  lequel  il  «'eft  nourii  toute  fa  vie  ,  fa  traduAioa 
d'Homère  ,  qui  n'en  efl  que  trop  la  preuve  ,  &  U 
riduôion  de  tous  les  Renres  de  Poéfie  en  proft  , 
qui  en  eft  U  conféqgence  ,  oni  beaucoup  nui  à  £ 

t^rniratinn. 
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Oui ,  fani  ce  vrai  qui  doit  noos  plaire  , 
Que  peut  une  vaine  fureur..... 
Elle  réduira  le  vulgaire , 
Eternel  jouet  de  l'erreur  : 
Artides ,  que  la  gloire  guide , 
Si  ce  vrai  beau  ne  vous  décide  , 
Tout  votre  Art  eft  infru£lueux  ; 
Vous  couchez  des  Lyres  muetes  ; 
Voulez-vous  être  vrais  Poètes, 
Rendez  vos  Ledeurs  vertueux. 

Tel  foc  l'Homère  de  la  France  ; 
■  Aux  murs  du  fuperbe  Paris, 
Lorfqu'il  célèbroit  la  clémence 
Do  plus  vaillant  de  nos  Henris  :  (a) 
Philofophe ,  autant  que  Poëte , 
Des  fiers  accens  de  fa  trompette 
Xi'Eorope  entière  retentit  j 
Elle  admire  ce  grand  génie  ; 
A  fon  héroïque  hjirmonie 
Minerve  elle-même  applaudit. 

^   Ainfi ,  de  vos  rapides  flammes 
Que  {es  écrits  foicot  l'aliment , 

C«1  Indépendamment  de  la  célèbre  Henriade 
qui  n'efl  qu'un  tiffu  de  beautés ,  en  genre  Phîlo- 
•ophe  ,  ma  nation  eft  en  droit  de  fonder  Ces  plus 
P=llfes  efpérances  fur  le  futur  Poëme  épique  de  Mr. 
^noiaas,  intitulé  Aletinwir.,   „,.  i=  r,..,  »: .- 
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dateurs  i  poDr  embraier  dos  âmes  ;    . 

<achez  nous  plaire  en  iDAruifact .' 

iur  Ja  vertu ,  trop  peu  chérie  , 

îur  l'amour  faim  de  la  Patrie  , 

Verfez  le  plus  beau  coloris  ; 

£c  que  triomphant  fans  obAacle  » 

La  vérité  foit  votre  oracle ,  ^ 

Vous  aurez  les  Rois  pour  amis. 

Que  dis- je  !  le  Trône  lui-même , 
D'AppoUon  brigue  les  faveurs: 
El  le  Sceptre  &  le  Diadème 
Brillent  fur  Tautel  des  neuf  Sœurs.  (  a  ) 
Siècle  !  des  lîècles  le  modèle..... 
Mufes  <  d'uoe  palme  immortelle 
Je  vois  vos  chafles  fronts  ornés  : 
Triomphez!  iîlles  de  Mémoire  ^ 
Vokz ,  &  partagez  la  gloire 
De  vos  élèves  couronnés. 

Surgeme  novo ,  prifca  recédant* 

(  a  )  Quoique  Louis  XV  n'ait'rîen  ^erit ,  il  n'en 
cil  pal  moins  le  pioiefteui  de  l'Académie  Françaife 
fie  de  tous  ie«  Aits.  Frëdeiic  1 1 ,  Roi  de  FrulTe , 
Tes  veisFrançais  prouvent  combien  on  peut  en  faire 
d'excellens  dans  une  langue  étiangeie  ,  .lorfqu'on  en 
faiSt  toute  l'énergie  ,  Se  qu'on  s'en  appioptie  touiec 
les  licheflei.  Staniilas  ,  Roi  de  Pologne  ,  que  l'Eu- 
rope' vient  de  perdre  ;  félon  Dom  Calmet  ,  Hift> 
de  Lorraine  ,  tom.  3  ,  ce  Monarque  a  confacrë 
plufieurs  volumes  à  la  Mufc  de  rHiftoire  ;  on  a  en- 
core de  lui  d'autres  ouvrages  favans  t  irès-cftime*' 
Ces  Rois  Philoropbes  feront  à  jamais^  la  g\û!«  «* 


^cîajbi^dbicfe-çfeijjdbîdbdbdl' 


LES'  MALHEURS 
DELA  NAVIGATION. 

ODE. 

TOUT  eflenfeveli  dans  une  nuit  profonde; 
L'Univers  obéit  à  la  voix  de  l'erreur  : 
-  L'erpritduPhilofbf^e,  élancé  loin  du  monde, 
A  fondé  U  nature  ,  &  cherché  )e  bonhear; 
Dans  cet  arc  qui ,  des  flots  enchaînant  la  Airie , 

'  Donne  aux  états  &,  la  mort  &  la  vie , 

Ses  yeux  ont  reconou  la  fource  da  nos  maux  : 

Fardesaccens  plus  forts  que  le  tooDctie 

Je  détruirai  ce  fléau  de  la  terre  : 

Heureux  !  ii  la  vçrtu  couronne  mes  travaux. 

Du  haut  de  ces  rochers ,  dpnt  les  cimes  brû- 
lantes 
De  ïorrensde  bitume  inoondent  l'Univers, 
Mon  ame  vient  braver  les  flammes  dévorantes," 
Et  planer  à  loifir  fur  les  gouffres  des  Mers. 
Tandis  qu'elle  s'élève  ôf  contemple  Tefpace , 

Des  roalheoreux ,  trahis  par  leur  audacC) 
Sur  un  frêle  vaifTeau  maîtrifent  les  autans  : 
Lé  Dieu  du  joor  parcourant  fa  carrière 
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De  Ces  rayons  embrafe  l'hémirplière; 
Et  parole  féconder  l'avarice  des  grands. 

L'air  s'agite  &  frémit  ;  les  vents  rompent  leur 
chaîne , 
Et  vont  en  mogiffant  bonlewrfer  les  flots  î 
Ues  éclairs  redoublés  la  lueur  incertaine 
N'offre  de  toutes  parts  que  d'horribles  tom- 

'beaux. 
Un  déluge  de  feu  femble  rouler  fur  l'oode , 

Et  préfager  la  ruine  du  monde  : 
Le  Pilote  éperdu ,  la  fureur  dans  les  yeux , 
Voit  mille  morts  qui  volent  fur  fa  tête  : 
I^  vaiffeau  tourne  au  gré  de  la  tempête  ; 
Defcend  jufqu'aux  Enfers ,  remonte  jufqu'aux 
aetjx.  • 

L'indomptable  courroux  de  la  Mer  embrafée 
A  laffé  les  efforts  des  rameurs  expîrans  : 
La  vengeance  des  Dieux  ne  peut  être  appaifée 
Par  les  cris  douloureux  que  pouflent  les  mou-; 

rans  ; 
Tandis  que  le-  tonnerre  éclate  dans  les  nues  > 

Je  vois  rouler  fur  les  vagues  émues 
Les  cordages  rompus  &  les  mats  fracaffés  : 

Enfeveli  dans  le  fond  dn  ténare  , 

L'or  a  trompé  les  defirs  de  l'avale  , 
Qui  voit  en  frémiffant  fes  projets  renverféi 


'  22 

Manes  de  ce  Génois ,  (  a  )  qui ,  d'un  zèle 
ioirepide , 
Réunit  le  premier  tant  de  peuples  divers  ; 
Répondez  ;  n'eft-ce  poiat  un  intérêt  fordide 
Qui  forma  ce  lien  funefte  à  l'Univers  f 
Aux  bords  du  Mexico  le  Démon  du  carnage 

Souffle  par-tout  la  fureur  &  la  rage , 
Se  baigne  impunément  dans  le  faflg  des  Incas  : 
Le  fanaiifme  aidé  par  l'avarice. 
L'ambition ,  la  haine  &  l'artifice 
Fait  pleuvoir  fur  Quito  le  fer  &  le  trépas. 

O  honte  de  l'Europe  !  ô  Tpeftacle  effroyable  ! 
Sous  un  fceptre  d'airain  le  fauvage  abattu , 
De  pos  folles  erreurs,  viaime  déplorable, 
Profcrit  -de  fes  ftyers  l'amour  de  la  vertu, 
N'eft-ce  donc  pas  affez ,  ô  vainqueurs  merce- 
naires , 
pe  poignarder  ou  d'enchaîner  vos  frères  ? 
Faudra,  t-il  les  livrer  aux  tyrans  de  vos  cœurs  ?, 
Vous  pofledez...  Tous  defîrez  encore.,. 
Contentez  donc  l'ardeur  qui  vous  dévore; 
Emportez  les  iréfors,  &  refpeaez  les  mœurs. 

Enrichi*  des  parfums  &  de  l'or  du  Bramine  ; 
Les  peuples  étrangers  ont  inondé  ces  bords  ; 
Audacieux  traitant ,  que  l'intérêt  domine , 
"  )  Chriflophe  Colomb. 


A  Tafpeâ  du  butio  modère  tes  tranfportf. 

Du  feia  de  ces  métaux  vois  la  more  triom- 
phante , 
Semer  au  loin  l'horreur  &  répODvadte  ; 

D'un  funefte  poifon  les  airs  font  infedés  : 
Les  élèmens ,  principes  de  la  vie , 
Sur  les  humains  épuilënt  leur  furie , 

£c  changent  en  déferts  nos  fuperbes  Cités. 

Cent  znonllres  échappés  des  voûtes  infernales 
RaOemblent  nos  guerriers  fur  les  flots  orageux. 
La  trompette  mugit  :  les  nations  rivales 
Outragent  à  la  fois  la  nature  &  les  Dieux. 
Le  Cylindre  brûlant ,  d'une  bouche  enflammée 
Vomit  la  mort  dans  Ces  flancs  comprimée  t 
Les  globes  embrafés  fe  croifent  d&ns  lès  ai»  : 
L'onde  agicée  au  milieu  du  caroage 
Trompe  foudain  les  efforts  de  la  rage , 
£t  tout  efl  englouti  dans  l'àbyme  des  Mers. 

Ou  Tont-ils  ces  héro5,ces  hommes  redoutables. 
Qui  du  nord  au  midi  promenant  leur  orgueil , 
D'une  main  criminelle  égorgeoienc  leurs  fem- 

.      blables, 
ît  luttoicnt  pour  régner  fur  un  valfe  cercueil  / 
Peuples  infortunés ,  qui  tremblez  fur  vos  rives 

De  voir  bientôt  les  fureurs  deftruâives 
n*n«;.  A^  «n«  Al,r^rtt  1».  rintirenrs  de  la  ïiaix . 
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J'ai  vu  périr ,  chargés  de  leurs  coaqoéces  ; 
Ces  fiers  tyrans ,  qui ,  placéi  fur  vos  têies  , 
Se  flactoîent  de  jouir  du  prix  de  leurs  forfaits. 

Voluptueux  CraHus ,  ô  vous  >  dont  Topuleacc 
'  Ne  préfage  que  trop  la  chute  des  états  ; 
Vous  qui  traînez  toujours  une  vaine  exiÀËuce  s 
Vous  que  le  plaifir  mène  aux  portes  du  trépas  t 
Friuces ,  de  1^  fortune  efclaves  politiques , 

Four  envahir  des  trêfors  chiihériques  ; 
Et  fous  un  joug  de  fer  eochaîoer  vos  égaux , 

Vous  fomentez  le  germe  de  leurs  crimes  ; 

Et  c'eft  pour  vous  que  ces  trifles  viâinies 
Font  gémir  l'ocçan  fous  le  poids  des  vaiOèauxw 

Barbares', .quel  eft  donc  l'ePpoir  qui  vous 
enivre  î         _ 
Pourquoi  d'uu  fi  grand  faite  éblouir  les  mortelsÉ' 
-Dépofez  cet  orgueil  »  &  commencez  à  vivre  : 
Le  crime  n'a  jamais  mérité  des  Autels.  ' 

»Qui,  nousjdésbonorer  le  rang  de  nos  ancêtres? 
»Le  genre   humain  connoîtroit  -  il    fes 
»  maîtres  f 
»Viendroit-il  en  tremblant  implorer  oos  /a-     | 
nveurs  f    , 
■Si  les  mortels  nous  doivent  des  hoimua- 

»ges,  ,■,,„,. 

"Et  fi  des  Dieux  nous  fommw  U^  îmao*. . 


nKemplilToDs  l'Uaivers  du  bruit  de  nos  gran- 
deurs. 
Eh  bien ,  prenez  la  foudre  ,  &  que  le  fort  dû 
monde 
Soie  changé  d'un  coup  d'œil  au  gré  de  vos  de- 

firs: 
Domptez  les  élémens ,  le  feu,  la  terre  &  l'onde.*. 
Au  prix  du  fang  humain  achetez  des  plaifirs. 
La  nature  en  frémit...  Doit-elle  être  écoutée  F... 

Non  ;  cette  loi  ,  que  l'Enfer  a  didee , 
Dominera  toujours  dans  les  âmes  des  Grands  ; 
Toujours  portés  par  leur  orgueil  extrême 
À  détrôner  la  Divinité  même  ; 
Fèrei  de  leurs  fujets  ,  ils  feront  leurs  t/rans^ 

L'aboodaDcede  l'or  eft  le  nerf  d'un  Royaume^ 
Dit  ce  fier  courtîfan  «  objet  de  nos  mépris  ; 
Mais  le  grand  Cynêàs  dans  le  Sénat  de  Rome 
Vit-il  briller  l'opale  &  le  feu  des  rubis  ? 
La  Reine  des  Cités  ,  rivale  du  Tonnerre  ^ 

Pour  balancer  le  deftin  de  la  terre  , 
£xciioit  Tes  enfans  à  l'amour  des  vertus  ; 

£c  tous  les  Dieux  fortoient  de  l'Empyréè 
Pour  admirer  cette  élite,  éclairée 
Par  l'ame  des  Gâtons  &  l'ame  des  Brutus. 

Fuyons  dans  les  déferts  :  le  coipii^ç^  des 
hommes  _ 
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Corromprait  de  nos  mœurs  la  fage  auftéricé* 
Les  vertus  ne  font»  rien  dans  leiîêcleoîi  nous 

fommes  ; 
Le  fuccès  des  méchans  redouble  leur  fierté. 
Tous  les  cœurs  avilis  par  la  foif  des  richeffes  , 

N'épargaenc  plus  ni  crimes  ni  baflelTes  , 
Four  fervir  ces  tyrans ,  mloiflres  des  Eafers  t 

Etre  éternel  î  exauce  ma  priètfe  ; 

PuilTe  l'éclat  de  ta  vive  lumière , 
Du  féjour  de  la  inort  retirer  l'Univers  ! 

Cens  hum^na  fuit  per  vetittim  hefas* 
HotaCe. 
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L.ES  CONQUÉRANS, 

ODE, 

Par  le  p,  Castan  de  la  CouRTAOEt 

de  la  Doctrine  Chrétienne. 

VB  a  X  u  s  aimables  &  tranquilles 
Des  Titus  &  des  Aotoniiis, 
An  genre  humain  toujours  utiles  « 
Animez  tous  les  Souverains* 
Gardons-nous  d'oSrir  nos  hommages 
A  ces  Guerriers  dont  les  ravages 
Poot  un  tombeau  de  l'Univers  : 
Agitant  un  glaive  bommicide, 
Oq  les  voit  fiir  un  char  rapide 
Ecrafer  cent  peuples  divers. 

Sans  doute  ,  dans  fes  vers  fublimes  î 
Un  Homère  nous  vantera 
Des  Rois  puiSans  &  magnanimes 
Que  le  vulgaire  admirera  ; 
Mais  les  cendres  encor  fumantes 
Des  Villes  ,  jadis  âoriflactcs , 
Où  triompha  leur  vanité ,  C.oo<;lc 

Seront  des  monumens  funèbres  « 


Qui  rendront  à  jamais  célèbres 
Leur  or^iueil  &  leur  cruauté. 

Vos  fades ,  deftfufleurs  du  monde  ; 
S'ouvrent  à  mes  regards  furpris  : 
Ah  Dieux  !  fur  la  terre  &  fur  l'onde 
4e  n'entends  que  d'horribles  cris  ! 
Par-tom  quel  trouble  !  quel  ravage  î 
L'Egypte  eft  en  proie  à  la  rage 
De  Sabacon  ,  *  armé  de  feux.      *  ^'>^  d'Ethiop* 
Sous  les  coups  d'une  Reine  altière  *  *  Semiramis. 
Je  vois  tomber  l'Afie  entière  ; 
Elle  n'eft  qu'un  défert  afTreyx. 

Jeune  infenfé  ,  brigand  terrible. 
Dont  j'abhorre  les  aétions , 
Pourquoi  de  l'Orient  paifible 
Viens-tu  troubler  les  Nations  ? 
Quel  droit  as- tu  fur  cet  Empire, 
Pour  le  ravager ,  le  détruire  ? 
pourquoi  ces  armes ,  ces  Soldats  ? 
Pourquoi  ces  Trônes  mis  en  cendre  ? 
Es-tu  donc  ,  fougueux  Alexandre  , 
Lç  Souverain  des  potentats  ? 

L'être  inlèrnal  *  qui  fe  préffente       *  Sefoflrîi. 
A  déployé  fes  étendards  : 
Il  vole  ,  &  la  terre  fanglante 
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N'offre  que  des  membres  épar^ 
Aux  pieds  de  ce  Roi  defptique 
Les  graads  Monarques  de  l'Afrique 
Tombent  éperdus  &  tremblans. 
La  flamine  dévore  l'Afie; 
Et  les  Héros  de  l'Arabie 
Expirenc  fous  leurs  toits  biûlans. 

Ici  que  de  guerriers  fuccombent 
Sous  les  armes  d'un  peuple  Roi  \ 
Les  Trônes ,  les  Empires  tombent , 
Tout  fubit  fa  furperbe  loi.  ' 

Tel  qu*on  voit  l'Aquilon  terrible  , 
Fendant  la  nuit  la  plus  horrible , 
Bouleverfer  le  fein  des  mers  ; 
Tels  des  Romains  impitoyables 
Les  brigandages  effroyables 
Dévaileot  ce  trîfte  Univers. 

Ces  monftres  fangUns  difparoiflènt 

Comme  un  torrent  iitipétueux. 

Mais  Dieux  \  les  Conquérans  renailTenc , 

Et  tous  les  fléaux  avec  eux. 

Vomi  des  rivages  de  l'Ourfe  , 

Un  Roi  dans  fa  rapide  courfe  (  a  )  ;,,-.  _ 

(«)  Attila,  Roi  des  Huns,  furnommé  le  fléaa 
ie  Dieu  &  le  marteau  de  l'Univers.  S'^ 


Traîne  Us  horreurs  du  Dûu  Mftrs  s 
Il  ravage  la  Fafinanie  : 
Et  fbo  bras  de  la  Gérmapie 
Brife  les  fuperbcs  remparts. 

Je  vois  changer  fa  deflipee  : 
Bellone  ae  fuie  plus  fes  pas  : 
Il  fuit  :  les  Bambeattx  d'hyméoée 
Vieonent  éclairer  fon  trépas i  (a) 

Tamertan  faiGt  fon  tonnerre. 

Que  d'horreurs  vont  couvrjr  la  terre  ! 
Qu'il  va  faire  de  malheureu?  î 
La  barbarie  &  l'infolence , 
Le  facrilège  &  la  licence  , 
Compoteni:  fon  çorcpge  affreij?. 

Je  frémis  :  l'Europe  eft  ep  cendfe  ; 
Mahomec  nage  dans  le  fang. 

(a)  Les  Romairis ,  les  Français  ^ les  Vifigots 
G'ecant  réunis  Itii  tueient  plus  de  deux  cens  mille 
hommes.  Attila,  frémiffant  de  fiiieur  igç  de  «w , 
«  craignant  pour  la  première  fois ,  fe  retira,  dans 
KsEtats.  Uépoufa  peu  de  temps  après  unefilledu 
RoidesBaftriens,  d'une  Ijeauté  javiiTgnte,:  le  f)ir 
de  fcs  Noces  il  fe  livra  avec  tant  de  fureur  aux 
plailîrs  ,  que  s'^tam  enfin  endormi ,  il  lui  prit  un 
faignement  de  nez  qui  l'étouffa-  Hî/t.  d^Huos, 
par  Mr.  de  Guignes. 


Hélas  !  de  quel  objet  fi  tendre  (  a  ) 
Ce  moDilre  perce-t-ïl  te  flanc  / 
De  l'erreur  le  peuple  viâime 
Admire  en  lui  le  Roi  fublime  ^ 
Dont  il  encenfe  les  Autels. 
A  mes  yeux  ce  brigand  6lraucbe ,' 
Ce  Mufiilman ,  que  rien  oe  toucbe  » 
N*eft  que  l'opprobre  des  mortels. 

Dans  des  tourbillons  de  fumée 
Les  Danois  font  enfevelis; 
Et  de  la  Pologne  ebflammée  ^ 
Un  Soldat  heurte  les  débris.  (&) 
Charles ,  quef  Démon  te  pollide  ? 
Ah  !  quel  bonheur  pour  la  Suède 

Si  la  gouvernant  dans  la  paix  I 

Mais ,  infeallble  au  nom  de  père  » 
Tu  veux  que  ton  bras  fanguinaîre 
Mette  le  comble  à  tes  forfaits. 

(  a  )  Mahomet  1 1 ,  la  terreur  de  l'Europe  , 
maffkcTa  de  fa  propre  main ,  à  U  tare  de  fon  ai- 
mée (  une  de  fes  femmes ,  qui  lui  paioîflbit  trop 
belle.  Le  fameun  Auteur  de  la  Henrîade  «  beau 
nier  ce  irait  de  férociré  de  Mahomei  II,  dans 
fon  dîfcours  fur  le  Pyrronifme  de  l'hîftoire.  Tous  , 
les  Hilloriens  y  fotiifoimeU. 

ib)  Mr.  le  Préfideni  de  Montefquieu  dit  que 
Charles  X[I  ,  Roi  de  Suùde  ,  n'éioit  point  alexan-, 
dre  }  mais  qu'il  auioit  été  fon  meilleur  foWat. 


l.*êc]at ,  doot  100  rival  fe  pare  ,  {a) 
S*obfcOrcit  bientôt  à  mes  yeux  ,' 
Quand  je  penfe  au  courroux  barbare 
De  ce  Prince  voluptueux^ 
Les  loix  qu'établit  Ton  courage, 
l^s  Arts  dans  un  climat  fauvage 
Accourant  au  fon  de  fa  voix  ; 
Compeoferont  -  ils  tant'  de  larmes  , 
Tant  de  flots  de  fang ,  dont  fes  armes 
Ont  couvert  le  Trône  des  Rois  ? 

Héros ,  qui  régnas  fur  la  Fiance ,  [b) 
Oppofe  à  ces  traits  odieux    . 
Ton  cœur  bienfaifant ,  ta  clénnence , 
Et  ton  Empire  glorieux. 
Le  fier  Lombard  te  rend  hommage  ; 
L'Elbe  applaudit  à  ton  courage  : 
Rome  arbore  tes  étendards  : 
Fils  refpeâueux,  tendre  frère, 
A  tes  Sujets  tu  fers  de  père  ; 
Ta  Cour  eft  l'afyle  des  Arts. 

(a)  Pierrù  le  Grand,  Czar  de  Mofcovie.  Oii 
dit  que  les  Légiflateuis  &  les  Rois  ne  devroient 
jamais  fc  meure  en  co]ére;mais  il  n'y  en  eut  jamais 
de  plus  emporté  que  Pierre  I  ,  ni  àe  plus  impi- 
toyable :  il  [éforma  fa  n^ion  ;  mais  il  ne  peut 
jamais  corriger  dans  lut-mËme  fon  penchant  pouï 
la.iébauche.  Mr.  de  ydiaire. 

(b)  Charlemagne  ,  Roi  de  France ,  &  reftau- 
ratcur  de  l'Empire  d'Occident. 
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Qu*ai-je  dir!  &  Dieux  !  quel  capric* 
M'eogage  ,  Poëie  infenfé , 
A  louer  l'horrible  injuftice 
Qu'il  fait  au  Lombard  terralTé  ! 
Quoi  !  je  vante  un  Monarque  avide  f 
Qui  porte  la  flai^me  rapide 
Chez  les  cranquities  Efciavons  ; 
£t  qui ,  par  des  coups  de  toonerre  , 
Veut  foumettre  au  Dieu  de  la  terre 
Les  Sarrafins  &  les  Saxons  ?  (  <i  J. 

Qae  votre  main,  anies  vulgaires  * 
Briïe  les  prophanes  Autels 
De  ces  Conquérans  fanguinaires , 
Nés  pour  le  malheur  des  mortels. 
Adorez  les  Rois  pacïGques,, 
Qui ,  fur  les  misères  publiques, 

(  tf  )  On  demande  fur  quel  titre  ce  Prirtce  du 
l«  Couronne  au  malheureux  Didier  1 8c  Ji  ce  fut 
le  &natirme  ,  ou  le  véritable  zèle  de  la  religion,, 
qui  â  le  fang  en  horreur ,  qui  lui  fit  prendre  fi 
fouvent  les  armes  coniie  les  Efciavons  ,  les  Saxons 
8c  les  Sarrafins  f  On  abhorre  avec  laifon  le  Pro- 
phète Mahomet ,  qui  fie  embrafTer  fa  religion  le 
fabie  à  la  main.  Qu'on  confulte  tous  les  HiP< 
toriens  Français ,  fie  cous  ceux  qui  ont  écrit  l'hif- 
toire  de  l'Europe  ;  qu'on  dépouille  les  préventions 
8c  les  préjugés  ,  fie  l'on  fe  convaincra  que  Char- 
lemagne  eft  un  de  ces  hommes  qui  fe  for>»  rendus 
fameux  par  leurs  vertus  &  par  leurs  cru  I 

t  été  le  Grand  Conftanun,  ; '' 
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Aiment  à  répandre  des  pleurs  : 
Dans  (je  faAueuret  hiftoires 
On  ne  lira  pas  leurs  viâoires  ; 
Mais  ils  règneroDt  fur  les  coeurs. 

Four  toi  la  flamme  &  le  carnage 
Marquent ,  fier  Conquéraoc  ,  tes  pas  enfaQ» 

glaniés  : 
Sans  doute  l'Univers  te  verra  d'âge  en  âge 

Régner  fur  cent  climats  vantés..... 
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L'ATTRACTION, 
ODE. 

OT  o  I ,  dont  l'œil  jufte  &  rapide 
Du  monde  appcrçois  les  reffbrts  ; 
Graod  Kepler  >  daigoe  être  moode  guide  > 
Seconde  mes  faibles  effons  : 
Du  haut  de  ta  Célelle  voûte 
Toi  feol  peux  m*indiquer  la  route 
Des  Aftres  que  j'y  vois  errer; 
Toi  feol  de  ces  tnaflès  énormes 
Connois  les  détours  uniformes 
Que  Rien  oe  (auroit  attirer. 

Ad  tour  de  la  fpbère  brûlante; 
Qui  DoUs  embrafe  de  Tes  feux, 
S'avance  la  troupe  éclatante 
De  tous  ces  globes  oiondroeux*  , 

Kepler,  ta  profonde  fcience 
Te  foumet  l'aftive  puiffaoce  (  a  ) 
D'oà  refaite  leur  mouvenaent; 

<  «  )  Il  a  trouvé  le  rtppoit  qui  elt  entre  Ie&^ 
Toliitîoiu  des  corps  Célems  &  leurs  ditUncés  k 
un  centie  commun. 


£e  cette  force  univerlelle , 

Eft  d'une  Fhyfique  iminoneUe  (a\ 

L'inébraolable  fbDdemeiii. 

Que  de  coQDoiiTances  fublîmes  , 
Pour  faifir  ces  rapports  divers  ! 
A  l'afpea  de  ces,  noirs  abyme*  j 

Mon  œil  s'égare ,  &  je  me  perds, 
Kejouii  -  toi ,  doéte  Uranîe  t 
Oet  ipimitable- génie. 
Prenant  oo  vol  audacieux , 
£(l  venu  dans  ton  Temple  augultë  , 
Par  un  principe  fage  &  jufle  , 
'  Fixer  le  délbrdre  des  Cieux> 

D'une  fûne^  barbarie, 
La  ténébreufe  obTcurîtéf 
De  la  faine  Fhilofophje- 
Cachoit  encor  1%  vérité  ; 
Quand  fou^ain  la  vive  Itimilre 
Franchit  l'impHiUànte  barrière , 
Répandue  au  milieu  des  airs.  (  6  ) 
A  cette  étonnante  nicrveilte. 
Le  Sage  ,  furpris ,  fe  réveille  ; 
11  admire  ua  autre  Univers. 

f  a  )  La  Phyfique  de  Newton, 

(tr)  Sous  les  fièdes  de  Barbarie  ,  on  connoifffflt 
fort  peu  le  Cieiis  ;  on  n'avoît  pas  le  fecours  des  ver- 
«î ,  pour  franchir  l'efpacE  immenfe  qui  nous  en  të- 
pare  .  &  oui  .  comme  un-  hi^triir.  •nrv!.^.(t»hU  . 
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Tell  on  voit  les  peuples  laowgpi  ; 
Qui ,  loin  de  no»  rians  climats , 
Sur  d'ioaçceffiblas  rivagei , 
Bravent  la  rigueur  des  frimats. 
Pour  eux  feuls  la  oacure  avare» 
Des  beautés  dont  elle  fe  pare , 
Lear  ravit  l'éclat  enchanteur  ; 
Lorfque  le  Dieu  qui  nous  éclaire» 
Au  deflbus  de  leur  hémifpbère , 
Répand  fa  féconde  chaleur. 

Maïs  dans  fon  cours  périodique 
EmbrafTam  le  contour  des  Cieia^ 
A.  peine  a-t-il  vers  leor  tropique. 
Ramené  fon  char  radieux. 
Par  mille  concerts  d'allégrefle , 
Au(fi-tôt  chacun  d'eux  s'enspiefe 
I^  bénir  fon  heureux  retout; 
Du  fein  de  cette  nuit  profonde 
Farcît  éclore  un  nouveau  monde. 
Qui  jouit  enfin  d'un  beau  jour. 

Defcartes ,  vois  le  foible  refle 
De  tes  fedateurs  éblouis , 
Cbercber  dans  la  plaine  célefte 
Les  tourbillons  évanouis  : 
Cet  édifice  inconcevable,  Gotwle 

Qui  fembloit  être  inébranlable. 


Efl  donc  obligé  de  crouler. 
IjCs  AAr»  faot  le  voîde  immenfe; 
Oîi  marche  leur  troape  en  fitence, 
GeOèroit  ud  joar  de  rouler. 

UnetendaDce  irrélîllible 
Anime  ces  Globlei  erraos  ; 
Sa  force  cooAante ,  iDvinble; 
Benouvelle  leun  mouvemeus. 
C'eft  par  foi)  aâivicé  libre 
Qu'exifte  l'heureux  équilibre 
Qu'ils  conferTent  toujours  entr'euz; 
£t  fans  fa  verru  reDaiOante, 
hx  nature ,  eofîn ,  lauguifTame 
Seroit  dans  un  repos  affreux. 

D'une  Attraâion  efficace, 
X'Univers  fubit  donc  les  Lois  : 
Chaque  Etre ,  en  raifon  de  fa  raalTf  i 
Pefe  l'un  fur  l'autre  àlafoif.    . 
Jupiter  &  fes  Satellites 
Pefent  dans  leurs  longues  Orbites 
Sur  l'Aftre  qui  leur  fert  d'appui  »  (  fl  ) 
Celui-ci  radieux ,  tranquille , 
Supporte  cet  amas  mobile, 
Et  pefe  en  même  temps  fur  lai. 

4  ]  Le  Soleil.  > 


Vom  t  dont  l'ardente  chevelure 
lofptraoc  par-tout  la  terreur. 
Jadis  à  l'hutnaioe  nature 
AoooDçoit  un  procbaia  malbeor  ; 
De  quelque  inévitable  guerre 
Vous  n'effrayerez  plus  la  terre  , 
NewtoD  nous  prédit  vos  retours  : 
Par  lès  calculs  mathématiques  , 
De  vos  Eclipfes  exceotriqœs 
Il  nous  développe  le  cours. 

A  fes  regards  les  Cieuz  abaiflenc 
Leur  inacceilible  hauteur  -.{a) 
Tous  les  obftacles  dîrparoiflènt  ; 
Le  Monde  admire  Ton  vainqueur. 
Des  mois  l'inégale  Counière, 
S'égare  en  vain  dans  là  carrière  ; 
Ses  caprices  lui  font  connus, 
La  mer  même  eft  obéiffante  ; 
Ec  du  Ciel  l'aaion  puiffame  , 
Règle  le  flux  &  le  reflux. 

Des  fciences  les  plus  abUraîtes  ; 
Tous  deux  (  *  )  vous  voyez  le  rapport  : 
Tous  deux  vous  bravez  les  tempêtes  ; 
Mais  prenant  un  contraire  eflbr  , 

(a)  Par  le  moyen  de fon  telefcope. 
(  A  J,  Defcartes  &  Newton. 
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L'un  que  fa  hardieHe  emraine^ 
Fait  naître  chaque  Phecomène  ' 
De  fon  principe  hafardé  : 
L'autre  plus  fage ,  plos  ùtiàie , 
Bâtit  un  fyllême  folide 
Sur  l'Univers ,  qu'il  a  îaoàk. 


Félix  qui  potuit  rerum  cogmfcért  eaufau 
.Vir.  ' 


L  E    P  OR  TRAIT 

DU  SAGE, 

DISCOURS  EN  FERS,' 
QUI  A  REMPORTÉ  LE  PRIX, 

Par  Mr.  OE  la  Harpb,  de  Paris* 

ÉLoioNB  de  ton  cœor  la  craiote  aviliflànte. 
Livre  à  la  vérité  toa  aine  indépendaDie , 
Ore  loi  conracrer,  tes  talent  &  t»  jours , 
L'acte^  dans  les  fè»  Sa  même  dans  les  Coa»  ; 
L'annoacer  fans  orgueil,  ainfîquefaos  iyÇièmc, 
ït crois  en  la  cherchant,  t'approcber  de  Dieu 

même; 
Tu  feras  Fhilofophe.  Il  eft  vrai  que  ce  nom . 
Ftofané  par  la  mode  tt  par  l'opinion , 
Fut  prodigué  long-tempi  aux  arti&Ds  frivofet 
Des  fantômes  trompeurs  qu'adoroiepc  les  Écor 

les, 
A  rabfordePirrhon,  au  Cimqiie  effronté , 


Aux  vains  fpéculateurs  de  la  fatalité. 
Mais  la  raifon  plus  fort^à  Tu  brifer  fa  chaîoei 
Son  cercle  eft  agrandi»  fa  marche  eft  plus 

certaine  » 
L'ufage  de  fa  force  eft  mieux  déterminé. 
A  d'utiles  travaux  le  Sage  ramené  > 
N'ira  plus  s'égarer  au  labyrindieimmetire 
De  cej  Ululions  que  l'on  nomma  Science. 
Il  ne  prétendra  point  foumettre  à  fonefibrt. 
L'énigme  de  la  vie  &  celle  de  la  mort  » 
Ces  lècrets  éternel»,  que  l'Arbitre  fuprâinc 
Cacha  dans  fou  elTence ,  as  garda  pour  lui- 

inêm». 

,  Fhilolophes ,  far  l'homme  il  iâiit  jeiter  les 

yeox. 
Son  bonheur  eft  le  but  de  vos  foins ,  de  vos  vorar^ 
Ce  qu'on  a  iâit  pour  lui  f  ce  qu'on  don  eocor 
,  faire. 

Quel  eft  le  bien  pofttble  &  le  mal  nécelTaire , 
Quel  terme  il  faut  marquer  à  notre  libené. 
Quel  grand  refpeâ  on  Roi  doit  à  l'humanité , 
Ce  quifoadeoos3roits,âcce.qoi  les  balance, 
I>D  Trône  avec  les  Loix  l'ut^e intelligence. 
Voilà  dé  quels  objets  le  Sigceft  occupé  , 
Il  eft  le  bienfaiteur  de  l'homme  détrompé. 
Coipbattre  l'injuftjca  eft  fon^iiluftre  ouvrage. 
Tour-à-toyr  il  emploie  &  l'art  &  le  courare . 
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II  oppofe  fouveat  contre  l'opinion 

Ud  ridicule  heureux  plus  fort  que  la  raifon. 

Sans  nous  efTaroucher,  fa  vois  fait  nous  indruire. 

Il  défarme  l'erreur ,  s'il  ne  peut  la  détruire. 

La  fagefle ,  il  Je  fait ,  a  plus  d'un  enoemi , 

Et  quand  l'homme  a  penfé ,  fes  tyrsns  ont  frémi. 

Rois ,  lî  la  vérité  vous  fembloit  un  outrage  > 

Daignez  dans  votre  efprii  rappeller  le  langage 

Que  fine  à  des  flatteurs  un  Calife  adoré , 

Âaroo  p  du  nom  de  Jude  autrefois  honoré. 

La  fagefle  ^  dit-il ,  confacre  la  puiffance. 
»Si  mes  prédéceflêurs ,  chériflant  l'ignorance , 
nOnt  cru  que  de  leur  Trôneelle  étoit  le  foutien; 
■C'ed  à  la  vérité  de  veiller  près  du  mien. 
oCette  ignorance  encor ,  û  chère  à  mes  ancé- 

oires, 
«Même  enobéitranc»  épouvantoît  fes  Maîtres. 
«Cette  efcUveeflrampante&faroucheàla  fois. 
»Les  Sujets  éclairés  font  faits  pour  les  grands 

«Rois. 
nSi  du  fort  des  humains  nous  fommes  les  arbi- 

ntres , 
■Qu'ils  difcutent  nos  droits,  leurs  befoins  font 

«nos  titres; 
■Et  moi  par  des  "bienfaits  je  veux  les  confirmer. 
«Mais  malgré  cette  ardeur  qui  me  doit  animer 
>Si  quelque  chofe  échappé  aux  foins  du  rang 


»Si  ron  de  mes  Sujets,pour  ce  People  qoe  fume, 
«Forme  un  jpfte  fouhait  qtw  je  putfle  remplir  » 
•Q  j'il  approche ,  qu'il  parle ,  &  je  vais  l'ac- 

aconiplir. 
Des  fentimens  fï  purs  font  dans  le  cœur  du 

Sage. 
Fourroit-il  froidemeot  méditer  foo  ouvrage  P 
L'Élève  du  Portique ,  auftère  &  rigoureux , 
Condamnant  les  Mortels  *  ne  Ëtifoit  rien  pour 

eux. 
D'une  morale  outrée  effrafoni  ioteiiirece , 
£lcffài)t  rhumanité  pour  U  rendre  parfaite  , 
Il  diOa  des  leçons  qui  la  firent  trembler  ; 
Il  affligeoit  des  coeurs  qu'il  fàlloit  confoler. 
Ah  !  le  vrai  PfaHofophe  eftloin  d'être  infeofiblb 
Aux  plus  doux  fentimens  fon  ame  c&  acceffible. 
Au  feotier  dès  vertus ,  en  dirigeant  nos  pas , 
Il  fouticat  IsibifateSè  &  neliofidte  pas. 

î^a  onit  a  (br  les  Oeux  jette  foo  ombre  obf- 

cure  ( 
Le  fommeil  dans  fes  bras  a  reçu  la  Namre  : 
Le  philofophe  veille ,  &  l'homme  efl  fous  fes 

yeux. 
Son  ccQur  plein  de  oos  maux  s'eft  at^eadrî  Ou 

eux« 
Ht  de  cet  intérêt  1^  grande  ame  oppreflSe , 
«end  fur  l'Univers  fa  pro/oode  peofée. 
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Pea^il  guérir  nos  nuuix  i  Noo ,  mai*  il  peut  d« 

moÏDs 
Faire  encor  retentir  le  cri  de  nos  beroini. 
^prèi  de  ces  Moneli  choifis  pour  nous  con- 
duire , 
Qui  peavent  commander  qoand  le  Sage  déiire. 
C'eft  aflêz ,  cet  efpoir  l'anime  &  le  fouiieot , 
Cec  immortel  hoaneui'  i  lui  feol  appartient. 
11  élère  fa  voix  :  elle  eft  fimple  &  touchante. 
Toiii  les  cœuM  aimeront  fiJoaceur  éloquente. 
Il  n'a  point  la  manie  ordinaire  en  nos  joun  ^ 
D'enfler  àtous  propos  fa  voix  8t  fes  dïfcours , 
D'appeller  ï  grand  bruit  &  lesCieux&larefre, 
D'accabler  la  raifon  d'une  pompe  étrangère. 
Qu'un  autre  aille  évoquer  fur  de»  tons  rebattu» 
Les  mânes  de  Caton ,  les  mânes  de  Brutui , 
Et  dans  une  doarioe  avec  fàfie  étalée , 
Attrifter  fes  Ledeurs  de  fa  morgue  empoulce. 
La  déclamation  n'eft  point  le  fentiment , 
La  morale  du  Sage  a  moini  d'emportement. 
Il  préfère  en  là  vie ,  ainfi  qœ  dans  fon  ftyle , 
A  l'orgueil  d'étonner ,  le  piftifir  dêtre utile. 
Son  ame  à  fe»  écrits  péte  on  charme  vainqueur. 
La  caufe  des  humains  eft  celle  de  fon  coeur. 

Quoi  !  de  fi  nobles  foins,  dont  il  feit  fon 
.    étude,  ■c.i'onlr 

Ne  roccupetoM-ilï  que  dans  la  folitude  I 
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Ce  Mortel  gioéreox,  loin  des  Mortels  caché  i 

£fl.il  à  la  retraite  à  jamais  attaché  f 

Ne  peut-il  être  aflis  qu'à  l'ombre  du  Lycée  T 

Et  la  Fhilofophie  oifire  &  délaifféç , 

Aux  feuls  ambitieux  livrant  cet  Univers , 

Doit-elle,  fans  retour  habite;  les  défens  F 

Que  dis- je.  En  tous  les  lieux  ^  elle  e&  toujours 

lamênK] 
Elle  efl  auprès  do  Trône  &  fous  le  Diadème  ; 
On  la  "vit  fout  Trajan  commander  autrefois  : 
De  Pline  dans  l'Âfîe  elle  diâa  les  loix. 
Dans  l'Europe  à  nos  yeux  foo  règne  fe  retrace  : 
Elle  n'a  point  fans  doute  à  rougir  de  fa  place  ; 
Mais  fans  juger  fon  rang  >  fans  ofer  prévenir  ' 
Sur  Je  iiècle  préfent  la  voix  de  l'avenir  ^ 
Ce  Catinac  modelïe  au  fei?  de  la  vidoire-. 
Qui  vit  d'un  œil  tranquille  &  la  Cour  &I4 

.   gloire  ; 
Et  ce  grand  MagîArat  qui  ,  déféofeur  des  loix , 
Même  à  leorsennemisfît  refpeâerleurvoixi 
Ce rHôpit.al enfin ,  citoyen  magnanime»  -   ' 
Sujet  de  la  venu  fous  le  règne  du  crime  i 
N'ont-fls  pas,  combattant  leur  Iiècle  &  lès 

erreurs,  ' 
Fait  aûeoir  la  fagefle  à  côté  des  grandeurs  î 
Le  vertueux  Sully ,  né  dans  des  jours  fînifttes , 
Près  du  plus  grand  des  Bois ,  le  plus  grand  des 

Miniftresj 
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SoUy  ,  Panii  du  peuple  au  milieu  des  honneurs , 
Aiafi  qu'aux  ennemis ,  formidable  aux  flatteurs. 
Dans  la  contagion  toujours  incorruptible , 
MeaaDt  à  fes  côcés  la  vérité  terrible  , 
L'oppofant  à  l'audace ,  à  la  fraude  ,  à  Ton  Roi  ; 
SqIIjt,  loin  de  la  Cour,  fans  remord  ,  fans 

effroi , 
Tranquille  dans  le  port  fans  avoir  craint  l'o^ 

rage. 
Ce  vrai  Sage ,  en  un  mot ,  célébré  par  un  Sage, 
Ne  fut-il  pas  cent  fois  plus  digne  de  ce  nom 
Que  le  doux  Ârifiipe  ou  le  fubtU  Zenon  l   ' 

Mais  fî  j  frappé  des  maux  qu'à  fes  yeux  oo 
endure , 
Le  cœur  du  Fhilorophe  eo  reçoit  la  bleflure  , 
A  fes  propres  chagrins  ce  cœur  eft-ii  fermé  ? 
Contre  les  coups  du  fort  fans  doute  il  efl  arioé  ; 
Mais  quel  homme  efl;  exempt  de  gémir  fur  lui. 

même  f 
Qu*ua  Stoi'que  obAiné  dans  foa  orgueil  ex- 
trême , 
Signalant  fans  objet  un  effort  impuiffant , 
Difpute  à  la  douleur  un  pouvoir  qu'il  reSent , 
Qu'il  prétende  oppofer    au   tourment  qui  le 

prefle 
Un menfonge arrogant  ',  preuve  defa  foibleOe 
O  ^rn'iniip   imnoOfiir  m'îndîcnecofUre  lui. 
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Qm  ne  Ctot  point  tes  maux  oe  phtiic  pu  cen 

(faatrub 
Ce  ftiperbe  infenré  fe  refiife  d«  larmet  j 
£n  aura<t-it  four  moi  f   Plut  vrai  dans  Ict 

alarmes , 
Le  Sage  n'en  veut  point  caclier  TimpreiSofl  i 
Il  a  plus  d'une  fois  coddu  l'affliâioD  , 
£t  fans  doute  à  lui-même  il  croirait  faire  tojtnea 
£n  exceptant  fon  cœur  dei  loiz  de  la  nature. 
Il  eft  homme ,  il  eft  loin  de  rougir  de  ce  oom. 
Banni  par  des  ingrats ,  tu  pleures  Cicéroa  ! 
Que  ces   pleurs  d'un  grand  bomme  étoÛM 

doux  à  l'envie  ! 
Ah  !  quand  du  Philofoplie  elle  aflïige  la  vie  ^ 
Que  peut-il  oppofer  aux  calomniateurs  f 
Le  temps  &  l'amitic,  fes  feulsconlblateorf. 
Le  menfooge  eft  H  prompt  !  la  vérité  fi  lente  ! 
La  malignité  fourde  &  la  haine  infolente , 
£c  la  crédulité  leur  dupe  &  leur  fouticn , 
Des  maux  de  la  vertu  font  leur  ièul  entre- 
tien. 
On  a  même  entendu  ces  détra&un  inl3mes , 
S'enorgueillir  tout  haut  du  fiiccis  de  leurs  tra- 
mes : 
nTriomphoDS  ,  difoleoc  -  ils ,  il  a  fenti  not 

«coups. 
*>  !  mooftrei  !  oo  reptible  ofoit,  ainfi  qa* 
.vous , 
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Se  vanter  du  venin  donc  l'artna  la  nature. 
L'homme  ^  qae  daos  les  champs  mordit  Ci 

dent  impure, 
L'écrafant  fur  la  plaie  oîi  couloic  le  poifon  ^ 
Fut  sûr  de  la  veogeance  &  de  la  guérifon. 

Sans  même  remporter  cette  triftc  vîâoire  , 
Le  Sage  ,   en  fuccombant  ,  garde  toute  fà 

gloire. 
La  vertu  ,  dont  Couvent  on  ignore  le  prix  i 
Pour  déployer  fa  force  a  befoin  d'ennemis. 
Le  Philotophe  en  vain  lui  fiii  toujours  lidèle  ; 
Et  qu'aura-t-il  donc  fait  s'il  ne  combat  pouB 

elle? 
Quel  autre  plus  q^e  lui  doit  briguer  cet  hoQ>- 

neor  p 
Il  lui  faut  cette  épreuve ,  elle  fait  fa  gran« 

deur; 
Et  pour  en  mieux  fentir  la    noblefle  héroïr 

que, 
Ecoutés  de  Platon  le  fonge  allégorique. 

Il  çroyoii   être  aflîs   dans  le  confeil  des 
Dieux  ;  ' 

Là ,  fur  ua  trône  d'or ,  defpote  Impérieux  » 
Le  Deftin  raiTembloit  fous  fon   regard  imi 

menfe 
Tout  ce  qui  du  néaw  paffoit  à  l'exiftence. 


Sa  voix  t  încefTamment  appellaot  les  mortels ,' 
Leur  annonçoit  à  tous  fes  décrets  éternels. 
Des  êtres  &  des  temps  parcouraot  l'aflèiii- 

blage , 
Dans  le  vafle  avenir  il  lifoit  fon  ouvrage. 
Et  de  l'homme  &  des  Dieux  fes  Arrêts  rcf- 

peâés, 
Eioient  en  longs  échos  dans  les  Cieux  répétés. 
On  l'emendoic  redire  à  la  foule  iouiile: 
»Tu  vivras  inconnue ,  &  tu  vivras  cranqûillei 
£c  la  foule  palToic  fans  Te  plaindre  du  fort. 
Il  dit  aux  Conquéracs  ;  Minières  de  la  mort^ 
nAvaDC  qu'elle  vous  frappe,  exercez  fon  em- 
pire. 
A  cet  autre  il  difoit  :  ton   t)artage  eft  de 

nuire , 
Des  illuftres  talens  tu  feras  l'ennemi  i 
bTu  vivras  fans  vertus ,  fans  honneur ,  lans 

»ami, 
nMais  tu  vivras  enfin.  Le  lâche  rendoit  grâce. 
La  voix  ,  qui  des  humains  marquoic  ainlt  la 

place. 
Fit  entendre  à  la  fin  cet  Arrêt  dans  les  Cieux  : 
vPour  toi ,  de  la  raifon  défenfeur  vertueux , 
Mporte  à  l'homme  un  flambeau  que  (es  yeux 

«fembleni  craindre, 
«Dût- il  le  détefter,  il  ne  pourra  l'éteiadre* 


toEc  de  la  vérité  fois  le  premier  martyr. 
xAvanc  qu'on  la  cooaoiûe  t   il  faut  qu'elle 

»fuccômfoei 
■Tôc  ou  tard  od  ira  Tadorer  fur  ta  tombe. 
«Qu'à  jamais  par  ta  inort  flétri ,  déshonore  , 
■iLe  faDacifme  aflreux  foie  par-tout  abhorré  , 
nHt  que  Ta  boute  un  jour  avec  ta  gloire  éclate. 
L'Olympe  fut  jaloux  des  deftins  de  Socraie. 

Mais  fans  que  rinjtiftice  attente  fur  fes  jours. 
Quand  la  nature  ieule  en  vient  borner  \e  cours  , 
La  mort  du  Philofophe  efl;  toujurs  noble  & 

belle. 
Le  temps  va  le  quitter ,  réternité  l'appelle , 
Et  foD  ame  a  fouvent  entendu  cette  voix , 
Que  le  vulgaire  ignore,  &  n'entend  qu'une 

ibis. 
Un  grand  jour ,  qui  pour  lui  ne  brilla  point 

encore  , 
Va  luire  à  fes  regards  ;  il  en  bénit  l'aurore  : 
Il  voit  fe  diffiper  ,  devant  on  jour  fi  beau , 
Les  ténèbres  du  doute  &  celles  du  tombeau. 
Cet  inftant  eft  pour  lui  Tinftant  de  refpérance  î 
U  eft  loin  d'afièaer  une  fitLlTe  aflurance  , 
Il  vécut  comme  il  meurt ,  avec  tranquillité  i 
Il  ne  craint  point  le  Dieu  dont  il  n'a  point 

douté  ; 
Son  cœur  fut  toujours  put  :  il  va  ïans  défiaDw 


Prér«nter  la  fbiblefle  aux  pièces  de  la  cUmeoce  ; 
Il  attend  l'aveniF  faas  eo  itre  effrayé  , 
Et  fou  dernier  regret  n'eft  que  pur  l'amitié* 
J'irai ,  j'embrairerai  fa  tombe  révérée  ; 
J'irai ,  j'invoquerai  cecte  cendre  facrée. 
Amis  de  Ja  vertu  ,  vous  viendrez  le  pleurer; 
Mais  c'eft  en  l'imitaoc  qu'il  faudra  l'honorer. 


Non  jibi ,  ftdmigenitum  fi  ertdm  munio. 
Juv. 


LE  BANDEAU 

DE  L  AMOUR. 
ÉPITREy 

QUI  A  REMPORTÉ  LE  PRIX, 

Par  Madame  VSRPIER  ,    de  la 

ville  d'Ufex- 

ENbik  ,  chère  Aglaé ,  ton  triomphe  com- 
mence : 
Les  trilUs  momens.de  l'enfance , 
Ont  fini  leur  paifible  couri; 
Le  monde  ouvre  pour  toi  fa  brillante  carrière, 
Un  nouveau  rayon  de  lumière. 
Va  bientôt  éclairer  tei  jourt. 

Redoute  cependant  l'âniorcetrop  puiRante , 
De  ce  modde  flatteur  ,  fcul  objet  de  tes  vœux  ; 
Il  diftille  un  poifoQ  dont  l'attrait  nous  encbanie. 
Un  poifon  féduaeur ,  d'autant  plus  dangereux , 
Que  la  main  des  pUifirs  le  verfe  &  le  préfente. 
Il  eft  fur-tout  unDieu  dont  ju  dois  chaque  jour, 
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Eviter  la  cruelle  flamme  ; 
Par  là  feinte  douceur  il  charmera  ton  une; 
Mais  t  crains  jufqa'aux  appas  dont  s'embellit  là 
Cour  ; 

Tremble  de  te  laifler  féduire  ; 
Qai  t'engage  fous  Ton  empire, 
Devient  efclave  faos  retour  ; 
Ce  maître  impérieux ,  ce  tyran ,  c'eft  l'AmoDr. 
L'Amoor  !  oe  nom  charmant  n'offre  rien  de  ter- 
rible : 
Il  femble  ait  pour  toi  :  ton  âge  ^  tes  attraits , 
Lei  vœux  de  mille  amans,  leurs  foupirs ,  leort 

regrets , 
Ton  cœur  même^  ton  cœur  né  pour  être  Teo- 

fîble, 
A  ce  Dieo  trop  puilTant  tout  foomira  des  traits: 
Mais ,  à  tes  yeux  charmés ,  quoiqu'il  offre  d'ai- 
mable , 

Evite  julqu'à  fes  faveurs  ; 
Il  n'eft  jamais  plus  redoutable  , 
Que  lorfqu'il  fe  pare  de  fleurs. 
Hélas  !  ainfi^que  toi ,  jeune  &  fans  défiance , 
De  fa  dangerei^re  puiflance  » 
J'ai  prefquè  fenti  les  effets  : 
Ecoute  :  on  peut  en  aflurance , 
A  la  cendre  amitié  confier  Tes  fecrets. 

Ad  bord  d'une  rive  fleurie. 
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Une  agréable  rêverie , 
L'autre  jour  conduilïc  mes  pas  , 
Là  t  fous  l'ombrage  épais  j'admiroit  les  appas 
Que  la  nature  oftroit  à  mon  ame  ravie  : 
Mais  y  lorfque  je  goûtoîs  cet  iDOOcenc  pUîfîr  , 
Lorfque  je  m'y  livrois  faas  craiocc  ,  fani  aU 
larmes  ^ 

A  mes  yeux  Hébé  vint  s'offrir; 
Un  enfânc  la  fuivoic  ;  DieoK ,  qu'il  aToit  de 

charmes  ! 
Que  fais-tu,  me  dit-elle,  ea  ces  lieux  retirés  f 

Dans  cette  pifible  indolence  , 
Oois>  tu  paÛêr  des  jours  qui  me  font  confacrés  f 
Vois  l'Amour  ;  de  ce  Dieu  rectumois  la  puif- 
iânce  : 

C'eA  pour  rendre  beDreox  mes  fujets  , 
Qu'il  vole  toujours  fur  mes  traces  ; 
Ne  redoute  poiot  fes  bienfaits  , 
Son  empire  eft  celui  des  grâces. 
A  ce  difcours  flatteur ,  d'un  trouble  tout  nou- 
veau , 

Mon  ame  fe  fentit  atteinte  ; 
L'Amour,  profitant  de  ma  crainte. 
Sur  mes  yeux  éblouis  attache  fon  bandeau  : 
Oh  !  ma  chère  Aglaé ,  quel  prodige  incroyableî 
A  travers  ce  bandeau  funefle ,  mais  charmant , 
Tout  me  parut  changé ,  tout  devint  plus  ai- 


L'aflre  do  jour  brilloic  d'an  éclat  plt»  touchant. 
Ces  bois  ,  ces  prés  ,  cette  verdare , 
Qui  ne  m'ofFroient  avam  ce  jour. 
Que  les  charmes  de  la  nature , 
Me  parurent  alors  l'ouvrage  de  l'Amour.- 

J'envifage  d'un  œil  timide , 
Ce  Dieu,  qui  de  mon  cœur  troubloit  llKoreure 
paix  : 

Il  m'enchante  par  Tes  attraits  ; 
A  mes  pas  chaticellans  lui-même  il  fert  de  guide" 
J'arrive  au  même  inltaot  dans  le  plus  Beau  fé- 

jour  ; 
Mille  amans  fortunés ,  charmés  de  leur  ivrefle, 
Y  goûtoient  les  plaifirsVun  mutuel  amour  ; 
Le  bonheur  les  fuivoit  ;  la  joie  &  la  lendreOè  , 
Dans  leurs  ardens  regards  fe  peignoieac  tour-à- 

tour  : 
Les  foupçons  importuns  ,  les  rigueurs  inhu- 
maines. 
Sur  eux  o'exerçoient  point  leur  pouvoir  odieux  ; 
Des  fleurs  qui  paroient  ces  beaux  lieux, 
La  volupté  formoit  leurs  chaînes. 
Dans  ces  bofquets  charmans  les  jeux  &  les  plai- 

fîrs, 
Hnchantoientleserprits^ttendrilToientlesamesi 
Jufqu'au  chant  des  oifeaux ,  jufqti'au  bruit  des 
zé|)hirs , 
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ToQcdaDieude  Paphos  y  rcfpirok  les  flammes: 
Te  l'avouerai- je  enfio  ?  Je  me  Jaiffai  charmer  ; 
Déjà  du  tendre  amour  je  chériflbis  l'empire  : 
Déjà  mon  jeune  cœur  ,  impatient  d'aimer , 
N'attendoic  qu'un  objet  digne  de  l'enflammer  ; 
Feuuêcre  même.»...  Hélas ,  je  tremble  à  te  le 
dire  ; 

Peut-être  alloit-il  le  nommer. 
Mail  prête  à  fuccomber  au  trouble  qui  m'acca- 
ble. 
Je  me  ièns  arrêter  par  un  pouvoir  vainqueur  ; 
Minerve  accourt ,  m'éclaire ,  &  fa  main  Tecou- 

rable , 
Arrache  de  mon  front  le  bandeau  féduâeur  ; 
A  met  yeux  deffillés  tout  s'oflre  fans  nuage  ; 
Le  croiras-ra  jamais  ?  à  fpeftacle  d'horreur  I 

Eu  vain  je  cherche  ce  bocage , 
Oi!i  des  jeux  Se  des  ris  le  célefle  alTeiiiblage 
M'avoic  annoncé  le  bonheur  : 
'  Entouré  de  mille  Furies  > 
L'Amour  n'ell  plus  ce  Dieu  dont  les  flammei 
chéries , 

A  jamais  rempliflent  dos  voeux  ; 
Je  vis  à  fes  côtés  marcher  la  Perfidie  ; 
Je  le  vis  rallumer  Tes  feux , 
Au  flambeau  de  la  jaloufte. 
Jouets  de  fon  caprice  Si  de  fa  cruauté,'  ■''■'gi'^ 
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Tous  let coeurs,  à favoix Gdèles ^ 
'   Sous  le  voile  trompeur  de  la  félicité  , 
Cachent  mille  peines  morcelles  : 
Si  le  plaifîr  Te  mêle  encore  i  leurs  tranfporcs , 
]  I  traîne  fur  leurs  pas  l'inconllance ,  les  larmes, 
1*  fombre  défefpoir ,  les  fiineftes alarmes  , 
Quelquefois  même  les  remords. 
Je  veux  datis  ma  frayeur  extrême 
Fuir  un  féjour  fi  dangereux  : 
O  rurprife!  ô  terreur  !  je  me  trouve  moi>œême 
Au  bord  d'un  précipice  affreux. 

C*eft  toi ,  fagc  Pallas ,  dont  le  flambeau  ce; 
lefte, 

A  mes  yeux  rendit  la  clarté  ; 
Tu  conduisis  mes  pas  hors  de  ce  lieu  fuoefte  i 
Ob.  j'aurois  fans  retour  perdu  ma  liberté  : 
Sans  toi ,  d'un  fatal  efclavage , 
Kien  ne  pouvoir  me  préferver  ; 
Sois  toujours  mon  foucien ,  reçois  le  jufte  hom- 
mage 

D'un  cœur  que  tu  daignas  fauver. 

Ectoi,  donc  la  beauté ,  les  grâces,  lajeu- 
neÛe, 
Vont  à  mille  dangers  expofer  tes  beaux  jours, 
O  ma  chère  Aglaé  \  puiiTes-iufuit  toujours 
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L'Amour  &  fa  perfide  ivreflè  i 
Fui0es-tu  }  méprifaDt  fa  frivole  douceur  ^ 
Oppofer  à  fes  traits  un  cœur  inébranlable  ! 
De  foD  bandeau  fur-touc  iliir  le  cliarnie  impof- 

teur  ;     -■ 
Hélas  !  de  .tous  Tes  dons  c'eft  lé  plus  redouta- 
ble. 

jlltrife^ua  i  diletii  delVamore  , 
Sfpurv'è  ntll'amore  aicundilettOt 


Ha 
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LE    TRIOMPHE 

DE  L'AMOUR  CONJUGAL,  I 
POÈME. 

MAUSOLB  Dc  vit  plus  :  Artemife  éplorée 
Aax  traits  du   défefpoir  eft  fans  cefle 
livrée  ; 
EUç  élève  à  fa  cendre  un  monument  pompeux  ; 
Qu'elle  fait  retentir  de  fes  cris  douloureux. 
I<e  cifeau  créateur  du  jeune  Prazîtelle 
A  tracé  de  ce  Prince  une  image  fidelle , 
£t  du  marbre  docile  animant  le  contour , 
Trompe  l'œil  de  la  Reine ,  St  nourrie  ion 

amour  ; 
Elle  croit  voir  les  traits  de  l'époux  qu'elle  adore; 
RecooDoît  fon  erreur ,  &  s'y  replonge  encore* 

Voilà  donc  cette  maîn,  dit* elle,  que  foo 
cœur 
Aie  donna  pour  garant  d'uo  rautocl  bonbeori 
Ces  refpeâables  mains  qu'ont  illuftré  les  armes 
Devoient-elles  (î-tôt  fe  couvrir  de  mes  larmes. 
Ces  yeux  oîi  trïomphoienc  Je  Dieu  Mars  & 
l'Amour  • . . . 
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Les  yevx  de  mon  époux  font  fermés  fans  retoar. 

Non ,  ce  o'eft  plus  ce  froDC  confacré  par  la' 
gloire , 

Qu'on  a  vu  dans  oos  murs  guidé  par  la  vîAolre,' 

Quand  nos  braves  Soldats ,  témoins  de  fes  hauts 
iàits, 

Célébtoient  fes  exploits ,  &  chantoient  fes  bien- 
faits. 

PraxitcUe ,  rival  de  la  belle  nature  , 
Quel  que  foit  de  ton  art  la  magique  impofture , 
Tu  n'as  pu  retracer  ce  founs  gracieux 
Qui  gagnoit  tous  les  cœurs,  &  charmoic  tous  ' 

les  yeux  ;  ' 

Tu  n'ïs  pu  retracer  la  douce  bîenSuCuice 
Qui  faifoit  oublier  &  chérir  fa  puiflance. 
Hélas  !  je  cherche  en  vain  fur  ce  marbre  trom- 
peur 
Les  traits  de  mon  époux ,  tels  qu'ils  font  dans 

mon  coeur. 
Je  croîs  le  voir  encor ,  je  crois  encore  entendre 
Ces  mots  que  lui  di£toit  le  traofporc  le  plus 

tendre  j 
Lorfqu'en  proie  aux  horreurs  d'un  funefte  trépas, 
Mêlant  fes  pleurs  aux  miens ,  me  preffant  dans 

fes  bras, 
Artcmife,  dit-il,  puiflent les deftioées  o>;lc 
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A  tes  hantes  v«rtas  inerurer  tes  aonéei  ; 
Fuiflè  le  (on  jaloux  de  nos  tendres  liens 
Ajouter  à  tes  jours  ce  qu'il  dérobe  aux  miens.M 
Noa....  arrête....  (ans  coi  puis* je  chérir  la 

vîet 
Cher  époox»  que  plutôt  elle  me  foii  ravie  ; 
Invoque  cette  mort ,  fcul  terme  à  mes  douleurs, 
Que  ce  même  tombeau  réuniiTe  nos  cœurs  ; 
Moo  amour ,  tes  vertus    m'ordonnent  de  te 

fuivre  ; 
Je  vivois  pour  toi  feul ,  pourrois- je  te  futvivte. 
Deux  fois  l'aAre  fécond  qui  dirpenfe  les  jours , 
Dans  le  vague  des  airs  a  terminé  Ton  cours, 
Depuis  qu'en  ce  tombeau ,  trifte  &  délefpérée, 
J'exhale  la  douleur  dont  je  Ajis  déchirée  , 
Je  me  dévoue  aux  pleurs ,  &  ces  aflfreux  objets , 
Bien  loin  de  me  calmer  foimerooi  mes  regrets. 

En  vain  des  Orateurs  le  fublime  langage 
Me  peint  de  tes  venus  le  brillant  afTemblage^ 
En  vaia  de  toutes  parts  on  publie  à  la  fois 
Tes  exploits  éclatans ,  tes  bienfaifantes  Lois. 
Ah  !  je  D'ignoré  pas  qu'à  tes  devoirs  fidèle , 
Fere  de  tes  Sujets ,  tu  fus  leur  vrai  modèle. 
Tu  ftiifois  ton  bonheur  de  prévenir  leurs  vœux , 
Ta  main  venoit  tarir  les  pleurs  des  malheureux. 
L'équité  [or  tes  foins  vît  la  ftaude  piofcrlte , 


Les  rangs  &  les  honneurs  couronner  le  mérite , 
X«s  Cariens  comblés  de  ces  donsgéoérenx  , 
T'aîmoieDC. ...  &  dirputoienc  à  qui  ['aimeroît 

mieux. 

Mais  de  ces  grands  objets  la  peiouire  toa-^ 

chante 
Redouble  ma  douleur  &  la  rend  plus  cnirante  ; 
Quand  j'entends  célébrer  tes  fublimes  vertus  , 
L'aSreuTe  vérité  me  dit  que  tu  n'es  plus , 
Ta  n'es  plus ,  ô  Maufole  !  Se  moi  je  vis  encore  ? 
O  mort  tranche  mes  jours  '.  A  rtemife  t'implore , 
Maufole ,  entends  ma  voix ,  juge  de  ma  douleur 
Far  les  regrets  amers  dont  je  remplis  mon  cceur. 
Mais  que  dis-je  infenfée  i  eft-ce  donc  pat  des 

plaintes 
Qae  j'ofe  détourner  ces  mortelles  atteintes? 
Mourir  pour  ce  qu'on  aime  eft  un  bonheur  fî 

doux , 
Mourons....  je  dois  ainlî  rejoindre  mon  époox. 

Elle  dit  :  5c  prenant  d'une  main  affurée 
Aux  funèbres  banquets  la  coupe  confacrée , 
Four  prix  de  ton  amour ,  pour  preuve  de  ma  &t. 
Je  veux  avant  ma  more  m'unir  encore  à  toi  ; 
Ta  cendre ,  cher  époux ,  mêlée  à  ce  breuvage , 
De  nos  feux  mutuels  fera  le  dernier  gage. .  • . 
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Elle  £pailê  la  coupe  j  &déja  de  Ton  corps 
\je  philcre  a  péDétré  les  fragiles  refibrts. 
Des  faaglois  redoublés.»,  fes  yeux  s'appélantîT- 

fent. 
Elle  court  vers  la  tombe ,  &  fes  genoux  fléchit 

fent. 
Son  froot  majeAueuz  a  perdu  fes  attraits  ^ 
L^  livide  pâleur  a  fiétri  tous  fes  traits..» 

Cher  Maufole ,  à  mes  vceux  ta  dois  être  pio^ 
pice. 
Dit-elle  ,  de  mes  jours ,  reçois  le  facrifice  , 
Les  Dieux  l'approuveront ,  ileAdigoedetoi; 
Cet  exemple  eft  augufle ,  &  n'étoît  du  qu'à  moi» 


LA 
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'"'■    LA  FRANCE 
'«TPPELLÉE  A  LA  FOI, 
F  OË  ME- 

lOB,  .  '  . 

.rtinT  1  K  ON  N  éd'écueîIsluruneMetTaû^ 

Cj  gtante  ^ 

-Le  précieux  berceau  èe  l'Eglîfe  ûaiflame 
'Trioniphoit  des  Enfers  déchaiaés  contre  luî  s  ~ 
-  Le  bras  de  rEieroel  lui  prêtoic  fon  appui. 
'  Cetce  Tuperbe  Ville  au  menronge  livrée , 
Rome,  dufang  chrétien Itlong-temps  altérée 
Avoit ,  fur  les  débris  de  Janus  &  de  Mari , 
Arboré  de  la  Croix  les  divins  étendards  : 
L'Orient  renverfoit  fes  antiques  Idoles  : 
Mais  l'erreur ,  fotts fes  Lois,  tenoiteocor  l«i! 
Gaules  j  ,    '  ^ 

£t  la  Foi  ne  jettoic  que  de  foibles  rayons 
Sur  la  nuit  qui  couvroit  ces  vaftes  Régions. 
Aveuglé  par  fes  Dieux,&  cruel  pour  leur  plaire, 
Ua  Héros  proiégeoit  leur  Culte  fanguiaaîre  : 
Clovis  éioit  fon  nom  :  la  valeur  dé  fon  bras 
Avoit  du  joug  Romain  affranchi  les  Etait  : 
La  Toperflitiôn ,  ta  fraude  &  l'ignorance .  ' 
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L'Ange  extermÏDateur  s'envole  vers  Paris. 
Quel  -  rpeâacle  '  d'horreur    frappe    fes    yc 

fnrpf  is  ? 
De  la  France  ,  à  grands  cri  s ,  franchilTaoi  le 

Frontières , 
Un  Peuple  de  brigands  (*)  avides  fanguînaîre^ 
Semoient  par-toOt  la  niort'Ie  ravage  &  les  ièui; 
Oovis  au  même  inflant  accourt  &  fond  fur 

eux; 

MiHevaiUansGueiriersguidés  par  for  courage, 
Dans  leurs  rangs ,  fur  fes  pas ,  fe  frayoicac  on 

paflage, 
L'Ange,  dans  ce  mometit ,  pour  éprouver  foo 

coeur 
Voulût  pai"  les  revers  l'appeller  au  bonheur. 
Déjà  le  fang  couloit  :  déjà  les  deux  Années 
D'Ufie  fureur  égale  au  carnage  animées 
'pbfcorcilTûièni:  les 'airs  d'un  nuage  de  dards , 
£c  fur  un  cas  de  màcts  pUnioiem  leurs  éteiu 

dards, 
La  vMlb&e  llottott  au  tour  d'eux  incertaine— 
Les  Français  font    faifis  d'ane  frayeur  fi»* 

daines... 
Un  invifible  bras  par  d'effroyables  coups 
Les  abat  ,  les  confond  ,  &  les  difpcrfe  tous; 
(*)  Les  AITemands  ;  on  veiit  parler  de  l'afiaire  in 
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CTeit  en  vain  que  CIotÎs  ^  indigné  de  leur  fuite, 
Au  devant  de  leurs  pas  vole  5c  fe  précipite  , 
Les  rappelle  au  combat  &  radiine  leur  cœur. 
M  Arrêtez  t  revenez ,  conaoifTez  voire  erreur  , 
•  Compagnons  quel  démoo  glace  vos  cœuri 

«timides  î 
n  Ljvrerez'vous  Clovis  aux  maîos  de  ces  perfi- 

wdesP 
Ils  ne  l'enteadeDC  pas  dans  ce  trouble  mortel  : 
Le  Héros  défolé  levé  les  mains  au  Ciel  ; 
Dieu  des  Chrétiens ,  dit-il ,  j'implore  ta  puif- 

faoce. 
De  mes  foldats  tremblans  ranime  l'efpérance  ; 
Je  fais  vceu  déformais  de  n'adorer  que  toi. 
O  prodige  !  à  l'inftant  banoiffant  leur  efirot 
Les  Français  furieux  revoient  au  carnage  : 
Les  brigands  étonnés  pouflèot  des  cris  de  rage, 
A  ce  fougueux  torrent  ils  cèdent  à  leur  tour  ; 
Daiu  leurs  rangs  en&ncés  les  Français  feibnt 

jour, 
£c  vengeant  dans  leur  fang  leur  déiàiçe  pre- 
mière , 
Ils  remportent  fur  eux  une  vii^oire  Mtîère. 
Tels  jadis  Gabaa  fous  tes  putlTants  remparts 
Après  avoir  deux  fois  fuccombéfousleurs  dards, 
Les  enfans  de  Levi  retournant  fur  leur  trace 
De  leurs  vainqueurs  altiers  confondirent  l'ai'- 
dace. 
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ClovJs,  ao  même  inftam ,  fans  quitter  Tes  dra- 
peaux, 
Auemhle  fes  Toldats  &  leur  parle  en  ces  mots , 
Français ,  vous  l'avez  vu  :  de  mortelles  alarmes 
De  vos  tremblâmes  maios  faifoient  tomber  les 

armes  ; 
Le  grand  Dieu  de  Clotilde  ,  attendri  pai  mes 

pleurs 
Dans  ce  danger  terrible  a  raffermi  vos  cœurs. 
De  fon  bras  tout  puiflant  votre  gloire  eft  l'ou- 
vrage; 
Il  Dous  fauve  des  fers  :  qu'il  ait  feul  notre  hom- 
mage. 
Le  difcours  de  Clovis  entfafne  fes  Soldats, 
lis  adorent  ce  Dieu  qu'ils  ne  connoiflênt  pas  ; 
Leurs  yeux  font  dcŒlIés  :  cette  onde  Talutaire 
Qui  lave  les  humains  du  péché  de  leur  père , 
Porte  dans  tous  les  cœurs  l'innocence  &  la  paix; 
Et  du  joog  des  Enfers  les  dégage  à  jamais. 
Le  MefTager  des  Cieux  à  fes  ordres  fidèle 
Revole  fous  les  arcs  de  la  voûte  éternelle. 

.  Frtnce  voilà  Vi^oqut  de  ton  honbtur. 
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LA  FORTUNE, 

É  PÎ  T  RE. 

Ac  A  S  T  E  ,  eft  •  il  bien  vrai  qu'une  vaim 
erpérance , 
Te  faflTe  du  repos  éviter  les  doucears  ? 
Eft-il  vrai  qu'ébloui  des  tréfQrs  ,des  honneurs. 
Que  dans  tout  I*Univers  la  fbrtaoe  dirpenfe , 
Tu  forges  à  briguer  fes  pompeufes  faveurs  J. 

i\  h  1  du  m'oins  un  niomeut  encore  , 

Calme  l'ardeur  qui  te  dévore  , 
De  ton  nouveau  deflein  connois  tout  k  danger; 
£t  prévenant  Jes  maux  que  pour  toi  îe  redoute  , 

Arrête ,  envifage  la  route  ,    ■ 

Où  tu  brûles  de  l'engager. 

Dis-moi ,  1^  connois-tu ,  la  trbaipeure  Déeflè  , 
A  qui  tu  vas  bientôt  confacrer  tes  motnens  ? 

Séduit  par  ta  propre  foibleffe. 
Sais-tu  fur  quels  Amels  fumera  ton  encens  î 
S'il  faut  que  de  ton  fort  la  fortune  décide  ; 
Que  tu  vas  payeï  cher  des  foins  ambitieux  ! 
Le  deftin  qui  lui  mît  an-bandeau  for  les  yçux  , 
Se  plut  à  lui  donaei  le  caprice  pour  guide  : 
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Ceft  ainfi  que  toujours  fon  pouvoir  enchaîné. 
Prodigue  tous  les  dons  fans  choix  &  fans  me- 

fure; 
Souvent  par  des  bienfaits  le  vice  efi  couronné 
Tandis  que  confondu  dans  une  foule  obfcure  , 
Le  mérice  gémit  &  foaSre  abandonné. 

Au  fonds  d'un  aoit  cachot  vois  languir  la  fà- 

gefle, 
Vois  ce  fameux  Socrate^  ornement  de  la  Grèce, 
Subir  l'indigne  Arrêc  ait  pour  les  criminels  s 
Vertueux ,  &  pourtant  viâime  de  l'envie  , 

Il  eût  mérité  des  Autels,  ; 

Il  périt  dans,  l'ignominie  : 
Oie  élever  plus  haut  tes  regards. curieux  : 

Vois  que  de  mortels  odieux  y 
Partagent  cet  éclat  dont  ton  ame  eft  ravie  j 
Sylla  jouit  en  paix  du  fruit  de  fes  fureurs  , 
Et  tout  couvert  du  fang  de  fa  trifle  patrie  « 

Ce  monftre  heureux  fe  raffafie , 

£c  de  crimes  &  de  grandeurs. 

Quelquefois ,  je  le  fais  ,  on  dcftin  moins  con- 
traire, 
■  A  réconipenfé  les  vertos  j 
'.e  monde  a  vu  monter  les  Trajails ,  les  Titus  « 
Au  trône  fouillé  par  Tibère  î 
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toutefois  ,  pour  remplir  des  defirs  fédu^urr; 
Combien  faut-il  fouffrir  de  peines  ! 
Trifte  pouvoir ,  richelTes  vaines  , 
Quels  chagrins  vous  coStés  à  vos  adorateurs  * 
Du  milieu  de  ce  fafte  où  chacun  la  contemple  ^ 
La  Fortune  promet  le  fort  le  plus  ^^iUant; 
Mais  ,    c'ell  par  un  chemin  difiîcile  &  glilTant  « 

Q  u'on  peut  arriver  dans  fon  temple. 
Dans  ce  fat^l  fentier  habitent  tous  les  maux  ; 
Là  ,  Veillent  les  foucis,  les  foins  8t.  les  travaux  ; 
Là ,  conrpire  la  brigue  à  l'iniérét  foumife; 
Enfin,  c'eft  là  qu'il  faut,  adroit  &  vi)  flatteur^ 
Se  parer  à  jamais  d'un  dehors  iitipofleur , 
Et  ramper  quelquefois  fous  la  main  qu'on  mé^ 
prife.  ' 

Crois-eu  d'ailleurs  ,  crois-ta  que  la  félicité ,' 

Naiffe  toujours  de  l'abondance  î 
Crois-ta  que  les  tréfors  ,  la  gloire ,  l'opulence  ;; 
FuifTeni  dédommager  de  ce  qu'ils  ont  coûté  t. 
Ah  \  ne  te  Batte  point  que  le  repos  docile  , 
Adoucifle  le  joug  où  je  te  vois  courir  : 

Il  ell  eccor  plus  difficile , 
De  conterver  ces  biens  que  de  les  acquérir. 
Je  veux  qu'au  premier  rang  le  Ciel  marque  ta 

place  ; 
Que  d'ennemis  cruels  pour  hâter  ta  dïrgtace  , 
fi  6a.  K 


74 

EmprDntcDt  le  fecours  des  noires  trahifons  !     j 
L'envie  à  leurs  efforts  ajoute  fou  murmure; 
S'attache  fur  tes  pas  ,  &de  fa  bouche  impure, 
Vomit  ea  frémiffaot  les  funeffes  poifoDS. 

Qi^and  même  tu  rendrois  cette  rage  impuU^ , 
famé*  | 

Il  eft  encor  d'autres  revers  :  j 

De  la  Dtviaité  dont  tu  chéris  les  fers  , 
Redoute  t'bumeur  inconftante  : 
.  Sous  le  poids  des  grandeurs ,  loin  de  trouver  la 

paix  , 
C'eft  alors  que  tu  doîs  redouter  la  tempête. 

Bientôt  les  foupirs  ,  les  regrets , 
Seront  de  ta  fplendeur  les  funeftes  effets  ; 
Le  momeoc  o'efl:  pas  loin ,  la  foudre  eff  toute 

■  prête , 
Elle  brille....  elle  part....  tu  tombes  pour  jamais. 
Jiiad  ,  de  nos  projets  la  Fortune  fe  joue  ; 
Plus  nous  aous  élevons ,  plus  la  chute  a  d'éclat  ; 
Ht  la  roaio  qui  nous  place  au  plus  luuc  de  la 
roue  f 
Eft  la  même  qui  nous  abat. 

Paifibleobfcurité,  feul  état  que  j'envie," 
Heureux  qui  fatisfait  de  vos  humbles  plaifirs, 
Aujt  aimables  douceurs  d'une  innocente  vie, 
Borne  fes  modeftes  defirs  ! 
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Combieo  danscedeflin  l'on  trouve  d'avantages! 

Iranquilles  ,  à  l'abri  du  fort  &  de  fes  coups  ^ 
Nous  voyons  former  les  orages , 
Mais  ils  n' éclatent  pas  fur  nous. 

Cefle  donc  d'écouter  le  defii  qui  t'enflamme  ; 
Au  fantôme  brillant  qu'idolâtre  ton  ame , 
Compare  cette  paix ,  Elle  d'uo  doux  loiflr  ; 
L'uD  re  promet  des  biens  environnés  d'alarmes; 

L'autre   des  jours  remplis  de  charmes , 

Ami ,  c'elt  à  toi  de  choilîr. 


.  Scnè  eft  eut  Deus  oitulit. 
Parea ,  qmàjaiis  tft ,  manu* 


LE  BILLET  DOUX, 
IDYLLE, 

DAns  ces  jours  où,  des  Arts  la  nailTame 
lumière  , 
Pes  Humaios  alToupis  emr'ouvroic  la  paupière  , 
Camille  ,  déplorant  fes  funeftes  amours , 
Au  tendre  Dieu  de  Gnide  adrefloit  ce  difcoars  : 
«J'abhorre ,  c'en  eft  fait ,  tes  attraits  homici- 

»des,  .  . 

ttJe  rcDonce,  cruel ,  à  tes  douceurs  perfides , 
»  Avant  l'inftant  fatal ,  où  percé  de  tes  traits , 
jMon  cœur  fe  flatta  trop  d'éprouver  tes  bien- 

n  faits  ; 
»Je  coulois  d'heureux  jours  fans  plailîri  &  fans 

I.  peine, 
nJ'igaorois  jufqii' ïuz  noms  de  contrainte  &  de 

«gêne. 
»  Valère ,  par  fes  voeux ,  par  fon  erapreflemcnt , 
nExcita  dans  mon  ame  un  tendre  fentiment , 
bII  m'aima,  je  l'aimai,  pouvois-je  m'en  de- 

ofèndre/ 
iiTu  djrigeois  les  foins  qu'il  cherchoie  à  me 

nreodre  : 
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n  Auroîs- je  pu  prévoir  que  des  lïeos  fi  doux , 
«PorteroieDC  à  moa^  cœur  le  plus  afireux  des 

wcoups  f  -     ■ 
uDieux  *  ma  mère  bientôt  m'srracba   de  la 

»ViUe, 
mSéjour  de  mon  Amant  ,  des  lis  heureux  affle* 
alxiia  de  ces  murs  chéris  qu'habitent  lesplai- 

«firs, 
«Un  bocage  ifolé  reçoit  féal  mes  foupirs. 
•  Les  amours  des  Bergers  irritent  ma  triilefle , 
»  Mon  Amant  à  mes  yeux  fe  retrace  fans  ceffe. 
toXantôt  je  croîs  le  voir,  me  préfentant  des 

n  fleurs , 
toTaatôt  je  crois  l'entendre  exprimant  fes  ar- 

ndeurs. 
nFunelle  illufton  !  tandis  que  je  foupire , 
»Peui-être  embrafle-t-il  ies  gcoouxde  Thé- 

Mmire^ 
»Ses  yeux  qui  tant  de  fois  l'appellèrent  en  vain , 
»  Auront  en  mon  abfeoce  un  triomphe  certain  , 
»  Ah  !  plutôt ,  Dieu  cruel. . . .  feoiihle  à  fes  alac- 

■>mes , 
L'Amour  vole  auprès  d'elle ,  Se  veut  tarir  fes 

larmes. 
oCamille ,  lui  dti-il ,  appaiPe  tes  regrecs  , 
«Le  Dieu  dont  tu  te  plains  exauce  (et Sujets , 
»Je  calmerai  pour  toi  les  rigueurs  de  l'abfenc 
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»De  ton  fidèle  Amanc ,  ne  crains  plus  Vincoat- 

■tance , 
wJcvaiite  rendre  propre  un  Arc  ingénieux, 
»Qui  grave  (a)\3.  parole,  &  fait  parler  auK 

«yeux  ; 
«Art  naiflant  laveoté  par  on  Peuple  intrépi- 

»de  (*), 
»  Qui  fans  crainte  voguant  fur  la  plaine  liquUe, 
nEnrichit  l'Univers  de  ce  luxe  charmant , 
\>  D'une  adive  induftrîe  orgueilleux  monumeot. 
»Quoi  l  iorfque  du  Commerce  aidant  la  vigi- 

»  lance, 
nCec  Art  aux  Nations  alTure  l'abondance , 
»  Je  verrois  mes  Sujets  privés  de  foo  fecours , 
mSous  le  poids  de  l'ablënce  étouffer  leursamours. 
n  Non ,  non  »  Camille ,  apprends  à  peindre  ton 

nhommage  , 
sTon  ennui, tes  plailîrs  ,tonaimable  efclavage. 

Soudain  le  Dieude  Gnîde  arrache  Ton  bandeau , 
Le  déchire  avec  grâce  ,en  failït  un  lambeau, 
L'étend ,  preOe  en  Tes  doigts  une  6éche  légère , 

(a)  Pheaiees  priml ,  fama fi  ereditur ^  aujî 
Manfùram  ruâthut  vocem  fignare  figurii; 
Lucain. 
{  &  )  Oeft  de  lui  que  nous  vient  cet  Art  ingénieux 
De  peindre  U  parole ,  Se  de  parler  aux  yeux.  Sec. 
Brtbtuf. 
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Teinte  encore  dj  fang  de  la  jeune  Glycère  î 
Le  fang  qu'il  fait  couler  >  fon  baadeau ,  Ton  car- 
quois , 
Tout  fert  aii  Dieu  des  coeurs  pour  mainteoir  fei 

droits. 
Sur  la  gaze  docile  il  commence  à  décrire  ^ 
Nouveau  LégiHaceur  les  loix  de  fon  empire. 
CantiUe  le  regarde ,  &  fon  œil  curieux 
Préfage  de  cec  Art  Tefiet  royflérîeux  : 
Elle  voudroic  déjà ,  dans  l'ardeor  qui  ia  prefle , 
Pour  l'objet  de  fes  vœux  exprimer  fa  tendrefle. 
i»Ah  !    pourquoi  ï'occuper  des   devoirs   des 

n  Amans, 
•  Laiiïe-moi ,  tendre  amour,  tracer  mes  ièn- 

ntimens, 
>>Dit>elle  ,  je  faurai  les  dépeindre  peut-être , 
Que  l'on  fait  des  progrès  fous  les  yeux  d'un  tel 

Maître  ! 
nCairilIe ,  Cupidon  fe  prête  à  tes  defirs, 
»  Jaloux  de  fon  pouvoir ,  il  l'eft  de  tes  plaifîrf. 
Ce  trait,  doux  inftrument  d'une  vengeance- 

aâive  , 
Offre  un  heureux  fecours  à  l'Elève  atteotive  ,  i 
Elle  décrit  déjà  fa  tendrefle  &  fei  vœux , 
Son  trouble ,  fes  ennuis ,  &  l'ardeur  de  fe«  fcux  j 
Mais  feché  par  Zéphire  ,  &  dii-lori  inutile , 
Le  faog  ne  répond  plus  aux  defirs  de  Camille  i 
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Il  ne  rend  plus  du  cœur  la  (ïtnplè  npreâîoii , 
La  gaze  ne  retrace  aucune  impreffion. 

Camille  fur  ce  trait  &ze  des  yeux  timides  , 
£t  le  porte  Toudaio  à  fes  lèvres  humides  , 
£lle  veut  de  fes  feax  retracer  le  tableau  ; 
Mats  l'AiiKMir  atteotif  arrête  (ou  pioccao  ; 
■En  crayonnant ,  dit-il  (r) ,  fur  la  gaze  légère; 
»Tes  tendres  fentimens  pour  l'aimable  Valère  , 
]*De  la  vérité  feule  emprunte  tous  tes  traiit, 
nDe  la  fade  hyperbole  évite  les  anraits , 
oQue  la  naïveté ,  trop  foovent  méconnue  , 
«Dirige  de  ces  feux  la  peinture  ingénue  ; 
nCrains d'imiter Hylas,  qui,  dans  un  tendre 

«aveu, 
•Ne  laiflè  rien  à  dire ,  &  croit  dire  trop  peu. 
»I1  eft  un  art  de  peindre  uo  amoureux  délite , 
fiSans  entaOer  les  traits  de  l'ardeur  qu'il  iafpire, 
»  Que  ton  crayon  exaâ  foit  guidé  parcesloîx, 
«Déformais  les  Amans  dociles  à  ma  voix  , 
Mlnftruitt  par  mes  leçons ,  des  plus  lointaines 

«Plages, 
■S'offriront  à  l'envi  de  fîncères  hommages  ; 
«Ils  oferont  livrer  ,  orgueilleux  de  leurs  fers  , 
«L'image  de  leurs  vceux  à  l'empire.des  mers  , 
«Des  obftacles  cruels  renverfer  la  barrière  , 

{e)  Kigiet  du  Billet  doux. 


Se 

wEt  tromper  des  Argus  la  vigilance  altîèréî 
«Ainfî  mon  art  ,non  moins  agile  qoemes traits^ 
(iNourriffant  tes  delîrs  ,  étendra  mes  bienfaits* 
11  s'envole  à  ces  mots ,  &  ce  fecret  utile, 
Aiïura ,  dès  ce  jour ,  le  bonheur  de  Catnille. 

Les  Amans ,  je  le  Tais  ,  bifarres  &  jaloux  > 
Ont  ofé  s'en  fervit  pour  peindre  leur  courroux* 
Leurs  mépris,  leurs  dédains»  &cec  abus  pet* 

fide, 
Prophane  ainfi  les  dons  du  tendre  Dieu  da 

Gnide , 
Non ,  Zirphé  ,  de  fes  dons  je  n*abuferai  pas  , 
Je  décrirai  toujours  mes  vœux  &  tes  appas  ; 
Cet  Artcfl:  mon  appui  »  lui  feul  foutient  mel 

chaînes  , 
De  ta  cruelle  abfence  il  adoucit  les  peioçs , 
Tu  parles ,  je  t'entends ,  pat  fon  fecours  vaio- 

cpieur, 
Que  n'a-t-il  de  ta  voix  la  naïve  douceur  ! 

Quand  l'amour  infptre  les  fins  ; 
La  Mufetîe  eftfûre  de  plaire* 


160.  I* 
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L'  AU  R  O  R  E, 
I  D  r  L  L  E. 

LE  s  feuK  du  jour  naiffam  ,  éclipfeni  les 
étoiles  : 

Déjà  la  fombre  ngit  a  replié  Ces  voiles; 

L'aurore  s'arracham  des  bras  de  fon  épooï. 

Verre  fur  l'Univers  fes  parfums  les  plus  doux; 

D'un  rouge  vif  &  pur  l'Orient  fe  colore  ; 

Sous  un  hêtre  toufiu  Lycas  repofe  encore. 

Dans  les  illulîons  d'un  fonge  fédudeur 

Lycas  de  fon  Alyfe  a  fléchi  la  rigueur. 

Ces  Nymphes  de  l'Elide  Âlyfe  eA  la  plus  belle, 

Avec  moins  de  fraîcheur  brille  la  fleut  nou- 
velle , 

Quand  elle  ouvre  fon  fein  aux  zéphirs  caref- 
fans: 

Alyfe  compte  a  peine  un  feizieme  printemps; 

Fidèle  à  l'amitié ,  fon  cœur  encor  pailîble 

Aux  flammes  de  l'amour  fe  montre  peu  fealï* 
ble. 

Mais  malgré  fa  froideur  à  l'amoureux  Lycas. 

Le  fotnmeil  &  l'amour  prodiguent  fes  appas. 

"haffe ,  jeune  infenfé ,  ce  fonge  qui  te  trompe, 


Du  inonde  renaiffant  viens  admirer  la  pompe. 
Un'  Ciel  pur  &  ferein  promet  le  plus  beau  jour  ; 
£c  Venus  du  foleil  annonce  le  retour. 
Avec  quelle  grandeur  il  ouvre  fa  carrière , 
II   s'annonce  aux  mortels  par  un  trait  de  lu- 
mière ; 
Il  s'élance ,  &  déjà  l'horifon  efl:  rempli  : 
L'homme  voit  fon  féjour  &  le  trouve  embelli. 
Une  fraîcheur  nouvelle  a  paré  la  verdjre  ; 
L'Aurore  par  Tes  pleurs  ranime  la  nature  ; 
Les  habitan's  de  l'air  d'un  paifihie  fommeil , 
Par  des  fons  langjîiTdns  annoncent  le  réveil  ; 
Bientôt  leur  chant  s'anime,  6c  fa  douce har-  . 

monie 
Préfcnte  un  pur  hommage  à  l'auteur  de  la  vie. 
Que  ce.  fpeitacle  eft  doux  pour  mon  cœuf 

enchanté  ! 
Je  favôure  à  longs  traits  fa  pure  volupté. 
Des  plus  brillantes  fleurs  la  terre  eft  émaillée , 
Elle  a  paré  fon  fein  d'un  voile  de  rofée  ; 
Ce  limpide  rezeau  ,  dans  fes  prifmes  trom* 

peurs , 
DIvife  les  rayons  ,  nuance  les  couleurs  ; 
Telle  paroît  Iris,  telon  voità  Cythère 
L'oifeau  qu'amour  confacre  aux  autels  de  fa 

mère.  , 

Lycas  trop  agité  par  un  fonge  enchanteur 
L2 


Veut  faifîr ,  mais  en  vam  ,  l'image  du  bonheur* 
11  s'éveille,  tout  fuit  ;  &  Lycas  en  foupire. 
Cruel  amour ,  dic-il ,  tu  ris  de  mon  martyre. 
Âh  !  fallait- il  m'offrir  des  Congés  féduifans  , 
£t  de  leurs  vains  plaiHrs  enivrer  tous  mes  feos. 
Alyfe ,  chère  Alyfe  ....  oui ,  je  veux  fur  ce 

hêtre 
Mêler  Ton  nom  au  mien.  Dans  ce  réduit  cfaam- 

pêtre 
Du  midi  quelquefois  elle  évite  les  feu». 
Que  tout  peigne  à  Ton  cœur  un  berger  amoa« 

reux. 
Jcuoe  pivinité ,  donc  cet  arbre  e(l  l'afyle, 
Pardonne  à  mon  audace  ,  &  vois  ,  d'un  oeil 

tranquille , 
Le  tranchant  de  ce  fer,  par  l'amour  apprêté, 
Ouvrir  ce  voile  épais ,  qui  couvre  ta  beauté. 
Pourrois-ty  de  l'Amour  redouter  la  bleSure  ? 
Fardonne,&  qu'à  jairais  cette  onde  vive  &  pure 
Porte  dans  tes  rameaux  la  vie  &  la  fraîcheur. 
Que  la  hache  jamais  ne  trouble  ton  bonheur. 
Qu'à  jamais  l'aquilon  &  Ton  aveugle  rage, 
Epargnent  ton  fommet,  refpeâent  ton  feuillage. 
En  démêlant  nos  noms ,  les  bergers  d'alentour 
Diront  :  cet  arbre  eft  faint  j  c'eft  l'arbre  de 
l'amcor. 
'fe ,  chère  Alyfe ,  ah  !  lî  jamais  ton  ame 
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D'un  amour  mutuel  (èotoit  la  douce  Samme»»* 
Lycas  t'aime  en  fecret ,  Lyca»  eft  vcriueux  , 
Tu  feras  ton  bonheur  en  le  rendaai  heureax. 

Alyfe  du  hameau  forcie  avant  l'Aurore  , 
Vient  de  parer  fon  fein  de  tous  les  dons  de 

Flore , 
Et  l'Amour ,  qui  veillolt  au  bonheur  de  Lycas, 
Déjà  vers  le  bofquet  a  dirigé  fes  pas. 
Elle  arrive ,  elle  prête  une  oreille  attentive , 
Elle  écoute  Lycas  incertaine  ,  craincive  ; 
Son  cœur  laifle  échapper  de  timiie»  foupirs, 
Charmans  avaot-coureuts  de  fes  premiers  plal- 

firs  ! 
La  crainte ,  la  pudeur ,  l'aimable  modeftie  ^ 
Donnent  à  tous  l'es  traits  une  nouvelle  vie. 
Sa  dé&illante  main  laifle  tomber  Tes  Beurs  , 
Elle   frémit  ,  fe  trouble  ,  &  déjà  quelque» 

pleurs 
Cherchent  à  s'échapper  de  fa  paupière  humidej 
Tribut  rare    &  touchant  qu'une  ame  encor 

timide 
Doit  payer  à  l'Amour ,  quand  un  penchant 

flatteur 
Annonce  à  fes  defirs  l'aurore  du  bonheur. 
O  Dieux  •  dit  le  Berger ,  que  ne  puis-je  lui 
phire  ! 
Alyfe,  fi  Lycas....  ce  nom  parla  Bergère 
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D'une  voix  incertaine  aiifîi'tôt  répétés...» 

Le  jeune  amour  fourit  à  la  fimf  licite. 

Le  Berger  interdit  a  déroarné  la  vue  ; 

11  apperçoitAlyib inquiète  ,  éperdue; 

Il  vole  fur  les  pas ,  îl  tombe  à  fes  geoour.™ 

En  croirai-je  mes  yeux  ,  chère  Alyle  ,  elï-ce 
vous  F 

Vous  avez  pénétré  le  fecret  de  mon  ame. 

Ah  !  daignez approuverS:  partager  ma  flamme. 

J'enattcftelAmourJes  Nymphes  StlesDieus, 

C'cft  en  vivaai  pour  vous  q^e  je  puis  être  heu- 
reux. 
A  lyfe  fe  tairoïc  ,  maïs  fon  ame  charmée 

GoÛToii  la  volopié  d'aimer  &  d'être  aimée. 

Sa  main  fuivic  bientôt  le  penchant  de  fon' cceur. 

Lycas  par  un  baiCèr  lui  prouve  Ton  ardeur. 

Alyfe  cependant  détache  fa  guirlande  ; 

A  laNymphe  du  hêtre  elle  en  fait  une  offrande. 

Aux  Dieux  de  l'Arcadie  ils  adreflent  leurs 
vccux. 

La  Venu  les  unit ,  l'Hymen  ferra  les  ooeuds  ; 

L'Amour  fit  leur  bonheurjS:  la  froide  vieilletTe 

Peut  aflbiblir  leurs  feos ,  &  non  pas  leur  tec- 
drefTe. 

Le  hêtre ,  par  Lycas  à  l'Amour  confacré , 

Des  amans ,  des  époux  fut  toujours  révéré. 

X^s  volages  Bergers  ^  les  Bergères  timides 
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Craignoient  en  l'atteftant  de  devenir  perfîdef. 
Temps  heureux!  Où  i'Amourembellit  J'Unî- 

vers , 
Moo  cœur  te  regrettoît ,  je  r'ai  peiat  dans  mes' 

vers. 
Fuifle  ce  foibleefTai ,  diâépar  la  nature  , 
Du  monde  jeune  eocor  ,  retracer  la  peinture. 
Imagination  ,  fource  de  volupté , 
Tu  rends  à  l'Univers  fa  première  beauté  ; 
Ton  délire  charmant  me  pénètre.m'eDflamme: 
Tu  me  peins  l'âge  d'or  ;  il  renait  dans  mon 

ame  ; 
Je  goûte  le  plaifir  d'un  amour  vertueux: 
£t  c*e£l  dans  le  palTé  que  tu  me  rends  heureux. 

1 
Decet  animum  carminihus 
Demulcere  r  àonec  plani  fanetar, 

Plato  in  Fluedone. 


HYMNE 


H  t  M  N  È 

A     L' HONNEUR 
DE  LA  SAINTE  VÏEkCE;  . 
QUIAREMPORTÉ   LE   PRIX; 
Par  M'  SoucAZB,  Bachelier  en  Dmt. 

L*  B  R  &  8  u  it  donAoit  ef)  fooTcnùn* 
Ses  dures  Lois  à  l'univers  ; 
Sous  le  poids  honieux  de  Ces  kt$ 
GémiObitla  raîfon  humaine. 
La  (uperftitioa  entourant  les  autels  p 

Au  gré  d'un  zèle  inexorable , 
Sous  le  couteau  facré  d'un  Prêtre  impitoyable  i 
Paifoit  couler  le  fang  des  malheureux  inortels. 
Dans  leur  cœur  palpitant  cherchant  ud  vain 

augure  , 
Le  Fanatifme  ofoit  pénétrer  l'avenir  , 

Ec  le  flattoît  de  prévenir 
La  chute  d'un  Etat  ou  fa  grandeur  fatora^' 
Ainfî  DOS  aveugles  aïeux ,  "^  ^ 
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Far  d«  coupables  facrificesj 
Coofacroient  leur  «iceas  aux  vices  i 
En  croyant  honorer  des  Dieux. 

Uo  nouveau  jour  enfin  éclaire  la  nature  : 

L'£cernel  aiux  humains  tend  Tes  bras  bien- 
iàtfans  ; 
Cefl  dans  ton  fetn  ^  6  Vierge  pire  , 
Qu'il  l'allie  avec  fes  eofaus. 

De  foo  fang  précieux  il  arrsfe  la  terre  , 
Four  en  eHàcer  nos  forfaits  ; 

XjCs  Eoftrs  ont  ceû'é  de  nous  livrer  la  guerre  j^ 
Ed  frémiffant  de  fes  bienfaits. 

Digne  fille  d'un  Dieu  qui  te  choifîi  pour  mère 

QfK  tes  pcopiciw  mains  kj  potteoc  notre 
encfDs  ! 

Fais  que  la  Foi  toujours  nops  gtikle  &  nous 
éclaire  i 
Frotège-Dous  dans  tous  les  temps  : 
Rends-nous  digocs  de  notre  père , 

£t  daigne  prendre  foin  de  dos  deraieri  i&fttoxt' 

Ont  pro  nobis  peceatoribus  nune 
tr  in  bordmortis  nofiree. 
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HYMNE 

A     L"  H  O  N   ^f  E  U  R 
DE  LA  SAINTE   VIERGE. 

PA  EL    des    tranfports  tioiiveaaz  que    nof 
cœurs  applaodiflcnt 
Au  Roi  de  rUaîveri  ; 
Que  de  la  Terre  aux  Cieux  les  écfaoi  tetcRtiTi 
fent 
>■    De  -  fublimes  &>ocerts. 

Sion  en  ta^ faveur  quel  miracle  s'opère  1 

\Jn  Dieu  fe  fait  mortel  ; 
Il  a  quitté  les  Cicux ,  une  Vierge  cft  (à  mère  i 

Son  feiQ  Uii  ferc  d'Autel. 

Au  devaot  de  fes  pai  vois  marcher  la  viâoire  i 

L'Enfer  fubit  fa  Loi  î 
Jour  mille  fois  heureux  !  c'eft  le  joar  de  ta 
gloire , 

11  triomphe  pour  toL 

O  prodige  d'amour  !  ô  mydère  adorable  ! 

Son  fang  coule  fur  oous  ; 
Il  fubit  la  rigueur  d'un  Arrêt  Équitable,  ^ 

11  s'immole  pour  tous. 
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pu  même  oça  que  ton  fils ,  ta  vis ,  Viergi 
féconde , 

Nocre  nialheurem  fort  ;  ' 

Vq  culte  tout  UiviQ  y  &  le  falut  du  mondi 

Sont  le  fruit  de  h  mort. 

7u  kis  tout  notre  efpoir ,  &  ta  tendreflb  afTim 

^e  bonheur  des  humains  ; 
Four  avpir  quelque  prix,  l'offrande  la  plus  pare 

Doit  palfer  par  tes  maim- 

Gjuvert  de  Ton  péché  {'h'^mnie  feroit  encore' 

L'elclavedes  Enfers; 
Jàiïs  Marie  a  parlé  :  quelle  nouvelle  aurorei 

Sa  voix  brifç  nos  fy^, 

Jierge,  aux  yeux  du  Très-haut,  tes  vertot 
ont  de  charmes 

Qui  Couchent  fa  bonté  ; 
7*1  fais  parler  po'jr  nous  tes  prières,  tes  larmes^ 

£i  rhommç  efl  racheté. 


Quihus  tt  laudibus  tfferam  /, 


ÉLOGE 

DE    DAME 

CLÉMENCE  ISAURE, 

Prononcé  à  rAflèmblée  publique  du  .5  Mai 
17 '8,  j6ur  de  ta  diftribution  des  Prix. 

V  AR  Mr.  «  Marquis  ufi  Eellsta  pb 
Gardovch  ,  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
des  Jtttx  Floraux. 

/"^  AVK  M  encomium  aggrediemi  galUco 
fermant  ',  prriuiers  litina,  amiquù'às 
ulliatuiK,  nu) q-tam  privait  eft  t  con'uaudme 
in  legent  varsâ  1  Je  ipjum  folv^re.  Sed  vi- 
àeam  »  qm  leges  Acai-^mitF  d'.cunt  .  an  de- 
leat,  in  tam  fptendidâ  fœculi  lue; ,  juxià 
pedagogicum  morem  ,  ubtq-è  ohl'oletu'n  ,  CU- 
memiee  paremalia  ordiri  l'ittu  fer/uone  ,tam 
mbili  ad'iame  coronâ  ;  in  qud  toc  VlinerviE  » 
tût  vensreî  eminent  :  quibus  imifittgi  adeà 
Juavfi  ft  »  ttnehrofts  vocibm  uti  nonnè  idem 
ijt ,  ac  Jîdlis  >  ut  ait  Horaiius  »  aebulam  , 
Jpargere  candidis. 


s  I  cette  Académie  avoïc  été  fondée  par  an 
génie  ambitieux  &  remuant ,  né,  tout  entent- 
Ble  >  pour  U  gloire  &  le  malheur  de  fa  Patrie  ; 
occupé  à  bâtir  d'une  main  des  Temples  aux 
beaux  Arts,  &  à  détruire  de  l'autre  ceux  de 
la  liberté;  Protecteur  éclairé  des  Mufes,  &per- 
fécuteuc  ardent  des  lèmimens  magnanimes 
qu'elles  inrpirent  ,  je  n'oferoîs  entreprendre 
l'éloge  de  cet  heureux  tyran  devant  des  Conci- 
toyens imbus  des  faines  maximes.de  la  Fhî* 
loibphie  ;  &  loin  d'être  furpris  du  raiïalîmenc , 
ou  plutôt  de  l'indignation  du  public ,  contre 
les  louanges  éternellement  prodiguées  à  un  tel 
homme  ,  je  me  joindrois  aux  délapprobanurt 
avec  l'antique  liberté  d'un  Franc  ;  &  par  uo 
difcours  ou  la  reconnoilTance  rappelleroit  ea 
begueyant  ce  trille  bienfait  ,  où  la  vérité 
peiodrait  en  rougilTanc  l'abus  des  talens  fubli- 
mes  ,  j'expierois  en  quelque  forte  les  outrage» 
annuels  que  mes  prédécelTeurs  auroient  faiu 
aux  Arts  &  au  genre  humain. 

Mais  heureufement'  la  fille  immortelle  qui 
fonda  cette  iltuflre  Compagnie  ,  fut  une  de  cei 
Héroïnes ,  en  qui  la  plus  rigide  cenfure  n'a 
rien  à  reprendre  ^  à  qui  la  plus  indulgente  n'a 
rien  à  pardonner  :  la  célébrer  ,  c'eft  rendre  à  la 
fo\s  hommage  aux  Lettres  &  à  la  venu.  Ce 
Sanctuaire  n'a  jamais  retenti  de  ces  éloges  com- 
mandés ,  auxquels  l'homme  de  bien  applaudie 
en  gémitTant  :  les  perfeâions  dont  la  nature 
l'enrichit  ,  juftifient  le  culte  éternel  que  lui 
vouèrent  nos  aïeux  ;  &  H  Rome  avoit  con- 
"  'ré  Tes  Jeux  Floraux  à  une  femblable  Di- 
te ,  elle  o'auroit  pas  vu  Catoa  les  flétrir  à 
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Jamais  en  les  défenam ,  &  fafpendre  par  Tes 
pleurs  les  acclamations  d'uoe  folle  joie. 

Ha  effet ,  quoique  nos  Annales  ne  fe  foient 
pas  chargées  du  Tom  luperBu  de  nous  appren- 
dre les  particularités  de  l'a  vie  ,  daos  la  per- 
fuafîoD  qu'une  tradition  fidèle  ea  porteroic  le 
fouveoir  à  la  poltériié  ,  toutefois  il  nous  relis 
aOez  de  manumens  ,    linon  pour  repaître  l'a- 
vidité des  efprits  oififs ,  du  moins  pour  fatis* 
faire  la  curiolïcé  des  raifonnables  :  dans  run,oa 
voit  UD  Poëce  chanter  ,  devant  Clémence  ,  les 
Héros  Touloufains  ,  qui  ,  fous  les  drapeaux 
de  la  gloire  ,  éioîenc  allés  venger  les  injures 
faites  à  la  Royauté  dans  une  contrée  voiline. 
Cette  romance,  précîeule  â  l'hilloire  par  lei 
&ics ,  à  la  poéfle  par  la  naïveté  ,  nous  fait 
iiïez  entendre  qu'alors  l'approbation  d'ifaure 
écoit  le  prix  le  plus  flatteur  de  rtiéroïfme  &  des 
talens  :  dans  l'autre ,  on  apprend  une  vérité 
qui  nous  eli  encore  plus  chère  :  que  l'Ioftitu- 
irice  de  nos  Jeux  fut  en  même  tempe  la  bien» 
&itrtce  de  fon  pays. 

C'eft  donc  en  vain  que  des  critiques  ,  plus 
téméraires  qu'éclairés ,  ont  tenté  d'élever  des 
dtHiies  fur  fon  exiftence  même  ,  en  fuppofaot 
que  notre  Clémence  étoic  fortie  aveccoutes  fes 
grâces  de  la  bouillante  imagination  des  Tou- 
utufains  ,  comme  la  Minerve  d'Athènes  étoic 
fortie  toute  armée  du  cerveau  de  Jupiter.  Soa 
Tombeau,  placé  dans  UD  de  DOS  Temples,  St 
que  nos  ancêtres  parlj^metïnt  fi  fouveni  de 
fleurs ,  fa  Statue  que  nos  mains  en  ont  cou- 
ronnée aujourd'hui,  &  où  les  yeux  les  moins 
cx»iK)ifieurs  apperçoivent  la  vétulté  de  la  ma- 
tièce  &  du  cifcau  ;  fon  Ëpitapbe  échappée  aux 
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gavages  durfinps*  tù  font  drailles  tant  d* 
fait'',  que  l'impolture  auroir  in  agînés  avec 
mutDs  de  r-obUlTe,  &  raconrit  avec  plus  de 
falle  ;  &  tant  d'dutres  preuves  qu'une  main  fa* 
vame  a  ri-nfoiblées  .  {a]  ftrnirnt  \a  bouche 
i  l'incréduli'é  lit  pitis  iiiidacieufe,  &  afloi-enc 
à  cette  Académie  le  droit  d'aintlTe ,  &  |>euc— 
être  de  naternité  Tur  tous  les  corps  littéraires 
que  l'éniubtinn  a  créés  en  Europe  ,  oU  qu'elle 
y  créera  déformais. 

Mais  ur  avant;:! ge  fans  doate  plus  brillant  Sc 
plus  précieux  à  nos  cœurs  ,  c'eft  d'avoir  à  pré- 
fenfef  à  l'Univers,  cl)  la  perfonre  de  notre    ■ 
Fotidatrice ,  le  modèle  accompli  des  plus  pures 
^  de<  plus  folides  vertus. 

IfTiie  du  noble  larg  dlfaureTorfio  ,  Un  de» 
premiers  Comtes  de  Touloufe  ,  Clémence  ne 
crut  point  que  le  mérite  de  fes  aïeux  la  dif^ 
pensât  d'en  scquérir,au  milieu  des  ruines  Se  de> 
débris  ,  parmi  les  violentes  fecouflea  qui 
avoient  ébranlé  fa  roaifon. 

Son  ame ,  intrépide  Se.  Bère ,  refta  debout  ; 
&  portant  un  coup  d'ceil  d'aigle  fur  les  divers 
moyens  de  recouvrer  fa  fouveraîneté  perdue  , 
l'empire  furies  efprits  (e  préfence  à  elle  avec 
cous  fes  charmes.  Son  ambition  charge  d'objet: 
elle  n'al'pire  plus  qu'à  s'élever  ,  je  ne  dis  pas 
audelfusde  fon  fcite  ,  mdis  au  deflus  dn  nôtre  ^ 
par  l'êrendue  des  lumières  &  runiverfalité  dei 
lalens.  Vairemenr  une  cnmpleition  délicate , 
onc  édiïcation  molle,  l'igooraiice  du  fîècle, 


(  d  )  Voyez ,  dant  le  Recueil  de  l'Acadénue,  Ici 
^ilTeitationt  de  U.  de  PonCuu 


£S  préjugés  de  la  noblelfe  t  accufént  (on  (irbjef 
le  cémérité  :  elle  fracchk  tous  les  obftacleï  : 
Se  le  coDfacranc  aux  Mufes  ,' elle  s'élance  veri 
£s  régions  fupérieures  qu'elles  habitent ,  parée 
je  leurs  plus  brillantes  couleurs.  La  poéfie  & 
l'éloquence  devienoeot  fcs  délices  :  elle  Te dé^ 
lafle  dei  Arts  agréables  par  la  culcure  des  Arts 
Utiles  :  elle  néglige  le  foin  de  t'a  beauté ,  fc  n'en 
devient  que  plus  aimable  ;  elle  a  des  goâts  dé 
ptéfërencê  :  elle  n'en  a  point  d'exclulioti.  Le 
beau  ,  fous  qoelque  forme  qu'il  fe  préfente ,  eft 
toujours  sûr  de  lui  plaire  .(  fos  efpric  fait  ac- 
quérir toutes  les  connoiflànces  :  &  fa  Lyre  fe 
monter  fur  tous  les  tons.  Tantôt  elle  invoque 
en  vers  majeftueux  celui  à  qui  l'être  &  le  néant 
obéifleot ,  cantâc  elle  chante  avec  légèreté  les 
plaifirs  ionoceas  de  l'âge  d'or.  Les  vertus  &  les. 
grâces  répètent  à  t'envi  fes  cantiques  en  faa- 
rianc.    Bientôt  elle  devient  l'arbitre  fuprémè 
des  taleof  &  du  goât.  Les  Guerriers  la  prennené 
pour  leur  Juge  .  Tes  Poètes  ^ur  leur  niodèle:let . 
Sages  pour  leur  fouveraine:  Ceft  une  dixième 
Mufe  qu'on  invoque  ;  c'eft  l'unique  Idole  à  la- . 
quelle  le  Touloufain  facrîBe  ;  &  qu'on  ne  traite 
point  de  fables  ces  adorations.  Je  parle  d*un 
peuple  qui  fe  palTionnoit  jufques  dans  les  Tri- 
bunaux pour  tout  mérite  éclatante  Si  l'auflère 
Sénat  rendit  on  Arrêt  qui  obligeoit  une  ci^ 
toyeone  tnodefte  (  u  )  à  montrer  certaios  jours 
de  la  femaloe  fa  triomphante  beauté  aux  re* 


Ca)  PauU  de  VJEuier.  Voyez  dans  les  Mélanges 
de  Mr.  le  Préfident  J'Orbeffan  une  diffcruiion  wèw 
cutieufe  fur  cette  (itle  illuAre. 


gards  ÏDratiablesd'un  peuple  toujbau  iblooîj 
quels  traofports  d'admiration  &  d'amour  ns 
dut  pas  exciter  Clémence  ,  en  qui  tout  ce  qai 
peut  plaire  <e  réunifToic  à  tout  ce  qui  pouvait 
étonner.  C'eft  par  ce  double  mérite  de  l'efptk 
&de  la  figure,  que  les  Afpafte,  lesDiotime» 
les  Leotttium  avoient  eDchainé  des  Niions 
eDtières ,,  vu  toute  la  Grèce  à  leurs  pieds , 
compté  des  Politiques-&des  Cosquécans  parmi 
leurs  Efclaves  ,  &  forcé  tes  plus:  foorcilleux 
Fhilorophesà  venir  adoucir  leur  auflératé  par 
les  cb-drmes  de  leur  entretien  *  St  foumetire  k 
lenr  aimable  caprice  tout  l'orgueil  de  leur  fa- 
rouche raiibn.     ■ 

Allais  en  Grèce  les  fruits  de  cet  enchcnteineiiv 
prefque  univerfel ,  étoient  des  richefies  immeo* 
les ,  une  pompa  égale  à  celle  des  Reines.  A 
Tooloufe ,  Clémence  ,  fBpérieare  à  ces  Sstames 
itiuttres,  au  lieu  de  ppoiîter  de-l'iitolâiriedefe» 
Concitoyens ,  pour  les  rendre  fcs  tributaifes-, 
sten  fervit  pour  s'exciter  à  les  traiter  comne  fev 
esÊDs  :  elle  leur  deilina  TOUS  Tes  biens  ;  &  les 
reûles  de  la  fovtune  d'une  maifoR  régnante  ftireot 
prodigués- à'  l'utilité  publique  :  fcs  foins  bien~ 
faifans  pourvurent  à  tout  :  &  c'ell  ici  le  tri*»!)- 
phc  des  Lerif os  ;  que  l'éloquent  mifantrope  cefle 
de  les  accufer  d'être  inutiles  ,  ou  mena  peroi- 
cieufes  à  la  fociété;  l'eKemple  d'IlauFe  prouve 
que  dans  les  grandes  atnej ,  l'amour  des  Arts 
ell  inféparable  de  l'amour  de  la  Patrie;  Clé-' 
mence  ne  bâtit  point  de  Couvens,  apparemment 
de  peur  de  nourrir  l'oifiveté:  elle  ne  fonda  poiot 
d'Hôpitaux  (apparemment  de  peur d'CBrichii 
l'opulence  ;  m^is  elle  bâtit  ceCapitole  ,  où  re* 
gnent  les  Arts  qui  fe  font  emprefles  de  l'embelir. 
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fiUe  ouvrît  le*  iburces  de  l'aboadançe  :  cUp 
iUmîauï  le  nombre  des  iocUgemen  faeiliuncla 
travail ,  le  commerce  &  la  circulation  ;  die  rap- 
procha les  habitans  de  la  ville  &  ceux  de  la  cam- 
pagne par  des  marchés  publics  ,  où  les  uns  Se 
les  autres  foDC  un  échange  réciproque  de  fuper- 
iluités  &  de  befoins.  Ses  vues  s'étendirent  fur 
tous  les  objets  utiles  :  elle  n'engratiTa  point  de 
fâinéaDts  ,  mais  elle  fit  des  heureux.  Touloufe 
la.  révéra  comme  (à  reftauratrice  ,  comme  Ibq 
oracle.  Ses  établiQèmeiis  durent  eocore  :  nous 
en  jouilTons  ;,&:  l'on  ne  peut  faire  un  pas  ,  dam 
l'eDceiote  de  nos  murs  ,  fans  les  retrouver. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à  [a  gloire  ,  c'eft 
qu'eo  employant  à  l'encouragemenE  des  Artc 
fes  talens  ,  Tes  vertus  ,  Ton  opulence  ,  elle  forma 
ua  peuple  nouveau  ;  de  forte  que  ce  Lycée  de- 
vint coomtele  foyer  où  cette  ame  lublime  raf- 
fèœbla  tous  les  rayons  qui  dévoient  un' jour 
porter  au  loin  lanr  de  chaleur  &  de  lumière. 

Les  beaux  Arts  avoient  prefque  difparu  de 
TEurope  ;  Ecoles  ,  Chaires  ,  Tribunaux ,  Cours 
<les  Prinpes ,  tout  écoit  envahi  par  l'ignorance  • 
la  fuperfiuion  &  le  fanatifme  ,  fléaux  de  l'hu- 
manité ,  qui  marchereijt  toujours  enfemble  ,  8t 
qui  s'acbarqoient  alors  à  dèfoler  ces  climats. 
D'un  côté  les  cœurs  s'iinbiboiem  tous  les  jour* 
du  fiel  de  la  férocité  :  de  l'auire,lesef[  rits  crou- 
pilToient  dans  la  lérhargie.  Pendant  cette  écljpfe 
de  la  taifon  humaine  «  les  écrits  des  ancietli 
étoieac  rongés  des  vers  dans  quelques  fiiblio- 
ibèques  de  Moines ,  uniquement  occupés  à  faire 
ou  à  copier  des  légendes  lucratives.  S'il  s'élevoit 
quelque  efprit  hardi  qui  tentât  de  brifer  les  feri 
de  la  Chrétienté  ,  fon  fupplice  épouvantoit 
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^icEtôt  c^icooque  eût  o(é  rimiter.  La  SctcM 
^  la  vérité  ne  ie  moniroieni  que  par  des  éclair 
qui  fembloient  deltiDés  à  les  replonger  das 
des  ténèbres  plus  profondes ,  tant  l'ordre  de| 
Citoyens  ,  chargés  d'augmeoier  les  hjmîères  | 
fembloit  intéreifés  à  les  éteindre  !  Tous  kj 
principes  moraux  &  politiques  étoient  égalée 
inent  oubliés  ou  inconnus.  Les  Souveraiiun 
étoient  les  efclaves  des  Prêrres  ,  &  plulîrars  I 
tnontroiçm  leurs  chaînés  avec  ofteotation.  Qui- 
conque foutenoii  la  diftinâion  des  deux  pùif* 
fances  dans  l'adniiniAration  du .  inonde  Chré- 
tien ,  étoit  déclaré  Manichéen  par  le  Pontipbe, 
&  brûlé  coinme  tel  par  le  Magiftrat.  Cette  cité, 
le  berceau  de  t'inquilttion  ,  a«oit  vu  avec  tuie 
barbare  joie  fon  Souverain  batiu  de  verges  par 
un  Légat.  L'art  militaire  ^  fl  fouveDt  foneOe , 
&  la  Scholaftique ,  étoient  les  feols  honorés,  les 
leuts  florilTants  :  mais  l'épée  des  braves  étQtt 
trop  fouvent  employée  contre  des  opinioDs  ;  8c 
nos  Héros  étoient  plutôt  de  valets  des  Théo- 
logiens que  de  défenfcurs  des  Rois.  LaScholaf- 
-tique,  ce  babil  éternel  qui  confondoit  tout  es 
diftinguant  lom,  fen^lôit  être  au  iervice  de 
l'erreur  comme  à  celui  de  la  vérité  ;  fouteooic 
le  pour  &  le  contre  avec  la  même  audace  ,  & 
peut'être  le  même  fuccès ,  Te  perdoit  dans  les 
efpaces  imaginaires  des  abftraâions ,  &  n'en 
defcendoit  qfie  pour  enfeigner  l'arc  de  pécher 
d'une  façon  qui  rafîiirât  la  confcience  ,  &  qui 
en  enrichît  lesDire&urs.  Que  dirai-je  des  fpec- 
racles ,  des  alîemblées  de  plailirs  /établies  dans 
tous  les  étais  policés ,  &  fi  propres  à  donner  an 
fwuple  certaines  inclinations ,  à  le  guérir  de 
'■•Hains  trjvers^à  Iç  pénétrer  de  certaines  maxi* 


Aa  Heu  de  ces  chets  d'ceuvre  de  plaifan* 
«crie  &  de  pathétique,  qui  rourDcni  les  ame» 
vers  la  gaieté  bicafaifame  &  vers  la  cotnpaf- 
AoD  généreufe  ,  oti  jouoit  fur  les  ihéâcrei  avec 
tioe  impiedévotjan  les  fbuffrances  de  l'Hamme- 
ZDieu  :  Ariftophane  &  Terence ,  Euripide  & 
Seneqœ  étoieni  incoonus  :  les  Auteurs  puifo^ent 
dans  Saiat  Luc  &  dans  St.  Mathieu  les  fujeu 
des  plus  burlefques  Tragédies.  Le  Prince  des 
Joti  Se  fa  troupe  couroient  les  Provinces  »  & 
les  amuToienc  aux  dépens  des  myitères  travellis 
en  farces  ,  tandis  que  le  Chanoine  jaloux  de 
leur  fuccès  appelloit  le  peuple  à  la  fête  des  ânes 
introduits  avec  pompe  dans  le  lieu  Saint  :  au 
fortir  de  ces  fpeâacies  on  achevoit  de  fan<^- 
fier  JQjreufement  ia  journée  en  égorgeant  un 
Albigeois.  En  un  mot ,  Touloufe  ,  à  qui  ta  fa- 
vante  antiquité  avoit  donné  le  nom  de  Falla- 
dieone ,  portoit  alors  celui  de  Sainte  ;  titre  glo- 
rieux ,  mais  qu'elle  avoit  acquis  par  les  aâions 
les  plus  contraires  à  la  fainteté. 

Tel  étoit  le  peuple  que  Clémence  eut  a  re- 
fermer. Si  l'on  me  foirpçonne  d'avoir  chargé  le 
tableau  ,  qu'on  ouvre  les  Hiftoriens  ,  on  verra 
que  je  n'ai  choilî  ni  les  plus  vives  couleurs^ni  les 
traits  les  plus  énergiques  :  fi  l'on  m'accufe  de 
déshooorer  nos  ancêtres ,  qu'on  fe  fouvienne 
que  le  véritable  honneur  des  en&ns  conHde  i 
s'enchaîner  ;  pour  aiofi  dire  ,  à  la  vertu ,  en 
abhorrant  les  fautes  de  leurs  pères. 

D'ailleurs  le  but:  de  cette  Académie  étant  de 
ciMilammer  l'ouvrage  qu'Ifaure  commença  ,  il 
eft  néceifaire  de  renonveller  fouvent  la  mé* 
moire,  quoique. fâcheufe  ,  des  fiècïes  privés 
des  beaux  Arts  ^.  fi^r-rout  fi  c'eft  à  ces-  fièclei 
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flae  noQs  devons  ce  qui  peut  oods  refler  d'abot  j; 
û'errenrs  &  de  préjugés.  Quoiqu'il  en  foit.  Clé* 
mence  comhauit  avec  fuccèi  la  barbarie  ;  maii 
c'étoit  peu  de  la  vaincre ,  eUe  voulut  en  triotn- 
pher  :  Ibo  exemple ,  &  l'envie  de  lui  piaire  , 
avoient  difpofé  les  plus  iUu^es  coDcempocaÏDS 
à  recevoir  les  impreffionîdela  fcieDoe&de  la 
verrij  ;  déjà  les  ouvrages  des  anciens  écoieox 
recherchés  avec  foin  &  bu  avec  goût  :  déjà  f^ 
Geiirilshonimes  avoient  conjuré  hautemeac 
contre  l'abfurde  opinitxi  qui  condameoit  à 
l'ignorance  leurs  pareils ,  &  i^foit  eovitager  ta 
Cuiiure  des  plus  nobles  Arcs  comme  un  aâe 
de  dérogeasce  :  ils  avoient  dédaré  qu'ils  main* 
tiendroient  envers  &  contre  toqs ,  les  droits  ées 
lUules  méprifàes:  ils  avoient  prit  ia  qualits 
de  Maintentan  ;  une  «iolete  d*or  qu'ifa  avoient 
annoncée  à  tons  les  beaux  eTprits  comme  la  ré- 
compenfe  de.  celui  qui  réciieroic  le  msilieof 
poëme  f  vtoit  réreillé  l'émulation  ,  âc  attiré 
da  Ds  nos  murs  uoe  affiuence  de  concuriens. 

Mais,  peucomeme  de  donner  le  ton  àfon 
£ècle  pendanE  fa  vie,  Clémence  entreprit  de 
le  donner  a^js  fa  mort.  Dans  cette  voe  elle 
étabbt  les  Jeux  que  nous  célébrons  aujourd'tni* 
L'inftruâîon  ^qui  devoir  opéfer  le  grand  chan* 
gementqu'etle  méditait  fut  enveloppé  tbusfap- 
pas  du  plaifir.'  Un  nom  plein- d'attrairs  ,  le  nom 
deOaù  ;^W«uv  ,MfurdoQiiéaaxÂrT5,  &  fur- 
tout  à  la  poéfffi  relie  fentit  que  pour  rappeller 
à  la  raifoD  un  peuple  fanatique ,  il  fàHoic  com- 
mencer parle  rendre  frivole: elle  lui  préteota 
d'agréables  riens  pour  l'arracher  à  Tes  peniées 
acrtKies.  Les  beaux  Arts  eurent  tous  les  ans 
'ne fête  de  plulieurs  jours,  tous  marques  par 


qoelque  nouveau  plaiitr ,  &  par  me  iagénteufe 
Variété.  Les  étrangers  invités  vtnoieiK  en  foule 
s'alïeoir  les  uns  au  rang  des  Juges ,  les  auiKt 
au  rang  des  émules.  Clémence  préfidoit  i'af- 
femblée  :  elle  recueilloit  lès  luftrage$&  diltri- 
buoic  les  couronnes.  C'étoii  être  doublemenc 
vainqueur,  que  de  tenir  de  fa  main  la  palme 
glorteufe:  les  grands  ,  les  (ils  de  Prince  difpu- 
toteacces  pris  avec  les  Hmples  citoyens.  Par-là 
les  diâèrentes  conditions  fe  rapprocboienc  fan» 
te  confondre. 

Les  compolîtions  récitées  dans  ces  ftrfem- 
nités  portoient  fans  doute  le  cachet  du  temps  : 
lès  plus  belles  n'étoienc  que  des  avortons  du 
génie  ;  car  c'eft  âu0enieot  qu'on  nous  repré" 
uiite.legéaie  prenant  un  elTor  rapide  vers  le 
beau,  diffipaiitious  les  nuages  qui  l'eaviïona 
nent ,  &  fécondant  les  plus  âériles  objets  pap 
fa  chaleur  vivifiante  ;  la  raifon  n'avoue  poinc 
les  portraits  deJSnés  par  l'enthoi^afine  i  le  gé* 
oie  à  foo  enfance,  il  grandit  &  s'^ve  par  de* 
grés  ;  il  brile  toutes  les  entraves  qui  l'arrêttciit  ^ 
niais  il  les  brife  lentement  ;  il  eft  dans  la  dé- 
pendance du  goût  général ,.  de  l'éducation  pU' 
blique  ,  de  la  coutume  ,  de  la  mode  :  en  ua  mot, 
des  caufes  phjrlïques  &  morales. 

Ne  foyez  donc  pas  furpris ,  Meflîeors ,  ii 
nos  premiers  elTais  ne  furent  pas  des  chef»' 
d'œuvre,  Les  Pabltaux  de  nos  ïroubadours-, 
quoique  informes  &  groflîers  ,  rempliflbienc 
pourtant  les  vues  de  Clémence.  Cet  Poëter 
étoient  les  élèves  de  ta  fimple  nature  :  on  en  re- 
trouve encore  aujourd'hui  la  trace  dans  les  tm- 
pnvifatcri  d'Italie;  comme  eux  ils  avoient  ac- 
quis uoe  facilité- ^^-rimer  ,  qui,  après  un  iaf' 
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tant  de  recuriJIemeDt ,  s'exerçoient  fans  héitwt 
fur  un  fujei  donné  :  comme  eux  ils  écoienr  io^ 
forreâs ,  mars  fublimes  y  &  s'ils  tomboiect  (ou- 
venc  dans  des  trivialités,  ils  s'élevoiencquel* 

3uefois  jufqu'au  Ciel  par  des  exprelBoos  fortes  , 
espenl'eesneuvesjdesfigureshardies;  comme 
eux  ,  fourni0Bnt  les  paroles  &  les  airs  i  &  les 
éxécutaDt  à  la  (ois  ,  ils.  joignoienc  au  talent  de 
la  poéJie  les  charmes  d'une  belle  voix  ,  &  l'ac- 
compagnemenc  d'un  luth  harmonieux ,  St  par 
ce  triple  enchantement,  ils  infpiroiem  quelque- 
fois avec  arc  les  fentiniens  qu'ils  avoîenc  décrits 
avec  oaïvetéi 

Quoique  toutes  les  langues  fuflent  âdmifês  i 
ces  combats  d'efpric ,  cependant  ceUe  des 
Provinces  méridionales  y  dominoït  ,&  certes 
cet  rdiome  du  pays,  par-tout  connu  fous  le 
nom  de  provençal  ,  mérttoic  la  préféreact 
d'ifaure  ;  il  avoii  la  douceur,  les  grâces  ,  l'bar- 
~  moDÎe ,  le  pittorerque  ,  le  mufîcal  ;  en  un  mot , 
toutes  les  propriétés  de  la  langue  Grecque ,  que 
les  JMarfeillois  originaires  de  Fhocée  avoient 
répandu  dans  tout  le  midi  de  la  France,  hes 
Grecs  ,  dît  Juftin ,  commuoiquereot  ii  bieo 
leur politelTe  aux  Gaulois,  qu'on  eût  dit  que 
ce  n  étoit  point  la  Grèce  qui  avoit  pafle  dans 
cette  partie  des  Gaules ,  mais  que  c'étoit  pltuôc 
cette  contrée  des  Gaules  qui  avoit  pafle  dans  1» 
Grèce.  De-là  l'ufage  établi  parmi  nous  de  coo- 
traâer  en  grec  ;  ufage  attefté  par  Cézar  :  de-là 
tant  de  mots  grecs  ,  confervés  fans  altération 
dans  notre  langue  vulgaire ,  malgré  la  confpi- 
ration  du  Latin  &  du  Français ,  qui ,  grâce  à 
notre  légèreté  ,  dirai- je  à  notre  aviliflement , 
nt  enfin  réulïï  à  en  faire  un  patois.  Qu'il  me 
ibit 


bit  permis  de  déplorer  en  paiïant ,  qu'une  lac*- 
lue  û  recommaiiaable  par  Ion  origine ,  û  variés 
da.as  Tes  cours  ,  H  énergique  dans  ies  exprelîions,! 
(î  capable  de  nous  coniblpr  de  la  perie  du  Grec,^ 
par  le  caraftère  ioiiratif  qg'elle  conferve  encora 
malgré    fa  corruption,  li  abondante  ^ar  cet 
nombreux  dialeftcs  qui  renrichiffent  fans  la  dé- 
figurer ,  affranchi roient  le  Frofateur  de  l'eQ* 
cuieufe  monotonie,le  Verfificateur  de  la  fervilc 
coocraime  ,  foii  abandonnée  aujourd'hui  à  1^ 
plus  vile  populace  ,  au  point  que  l'homme  de 
Lettres  foii  obligé  de  l'oublier  comme  un  ba- 
ragouin ,  &  le  Feodifte  de  l'étudier  comme  une 
langue    morte.  Pourquoi  ,    corrompant    fan* 
celle  le  Languedccien  par  le  français ,  &  le 
Français  par  le  Languedocien  ,  nous  piqiions* 
BOUS  d'être  Fariliens  dans;  notre  patrie  ,  nous 
qui  par  DOS  gàrconifmes,  &  pliis  eqcofe  pai' 
notre  accent  paroiffons  toujours  étrangers  dani 
Paris  î  Pourquoi  cette  Académie  n'a-t-ellejas 
confervé  ce  dépôt  que  Clémence  lui  confia  ? 
Cependant  plufieurs  de  nos  Lbix  ,  "divers  Sta- 
nits  municipaux,  quelques-unes  de  nos  hiftoî» 
rés  f  la  plupart  des  Titres  dé  nos  terres  ,  fons 
écrits  en  cette  langue  fi  inépriféè  ;  de  forte  que 
nos  province  demandent  déjà'  rétjtblilTetnent 
â'un  corps'IKt^raife,  qui  ,  d'aprisles  ancien^ 
Des  chartes  &  les  Arrêts ,  fixe  îflvariablément 
les  divérfe;  %ï)^e^iioDs  des  mots  dans  uiî  voca- 
Éiulaire  ekaiS  |'  Scqui  fe  déyôtrè  à  i'étodé  d'une 
lànffue,  peut-être  déformais  inutile  aux  ArtsJ 
inais'cercain'èmVht  néceflaireli  notre  Jorirpro- 
dencé.  Qoe'^dii  ïrioins  une  main  patriotique  lî. 
hâté  de  tire?de'Voubli ,  &^de  conferver  auï 
iaces'futarès  liffit  de  romancôï  .où  règne  une  dé* 
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IJcieufe  naïveté  ,  tant  de  fables  égales  à  cellet 
de  Lafontaine,  tant  de  madrigaux  oti  fe  montit 
On  caractère  original ,  rani  de  chanfons  qu'A- 
Dacréon  n'auroit  pas  défa vouées  ,  &,  tant  d'au- 
tres productions  cil  cette  langue  ,  qu'on  ne 
Croiroit  propre  qu'à  jouer  avec  les  grâces  ou  à 
rendre  le  fentiment  ,  s'élève  jufqu'au  fubliiue  f 
Un  choix  judicieux  de  ces  pièces ,  qu'on  ne  re- 
trouve plus  que  dans  la  mémoire  des  vieillards, 
Se  que  DOS  elpriis  les  plus  dédaigneux  n'enien- 
dent  poiat  répéter  fiins  tranfport ,  ne  ferait -il 
pas  préférable  à  ces  imtiienles  recueils  de  vers 
&  de  profe ,  dont  le  public  eft  furchargé  P  A 
rafpedl:  de  tant  de  volumes  fur  des  fujeis /î-rôc 
épuifés  ,  on  elt  étonné  de  ta  fécondité  de  nos 
Auteurs.  Mais  après  l'examen  on  palfe  de  l'ad- 
miratron  du  poids  &  du  nombre  à  la  pitié  da 
vuide  &  de  l'inutilité. 

Quoiqu'il  en  foit,  ft  les  intentions  de  notre 
Fondatrice  furent  négligées  i  cet  égard  ,  elks 
furent  fuivie";  en  un  pomc  elTentiel  ,  je  veux  dire 
dans  l'admidion  des  femmes  à  nos  alfemblées. 
Clémence  fentit  que  leur  commerce  fèul  pour- 
roit  adoucir  notre  férocité  naturelle.  L'amé- 
nité de  fes  pareilles  fut  la  digue  qu'elle  oppora 
au  torrent  du  fanai  "         ■   ■    ■  •      ■ 

elle  prévit  que  U 
nioeurs  publiques 
Toient  entii)  les  JLi 
bornées  apx  foins 
Une  efpéce  écran] 
f^ninK  à  la  foum 
préfuiïier  délies  :  1 
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ils  fe  communiquèrent  U  fieui:  de  leur  efpm  i 
nous  Commençâmes  leur  poliieffe  ;  elles  ache- 
^f  erent  la  nôire.  , 

He  !  comment  notre  Fondatrice ,  qui  n  avèic 
■"ien  à  envier  aus  hommes  de  ion  fiècle  le  plus 
lieureufement  nés  ,  auroit-elie  balancé  d'initiet 
fon  fexe  aux  niyllères  des  Mules  ;  tout  ce  qui 
appartient  à  l'agrément  n'elt-il  pasde  fon  do- 
maine ;  cette  douce  fenfibilitéj  cette  difpofir 
lion  du  cœur  à  recevoir  toutes  les  imprclTions 
tendres  ,  cette  flexibilité  d'imagination  ,  cette 
philo'ophie  fingulière  ,  qui  paliant  par  des  or- 
ganes aiiément  émus,  prend  l'air  aifé  de  U 
fimple   railon  ,  diftinguent  les   femmes  ,     & 
annoncent   une  ame  louple  &  délicate  :  or_, 
plus  l'anie  tranCpire  ,  plus  elleell,  pour  ajnfi 
dire  ,  près  def  Cens  ,  plus  elle  doit  ê're  aâive. 
Aufli  les  images  riantes ,  les  expreflion>  vives, 
les  tours  fin-  ,   les  mots  lembldhles  à  ces  me» 
téoresqui  laiffentdes  longs  filions  de  lumière^ 
les  peintures  raviflTanres  du  léntiment  &  delà 
volupté  ,  ce  ton  élégant   de  compoRtion  né- 
gligée que  l'art  refalè  aux  Ecrivains  les  plus  na- 
turels 8t  les  plus  exercés  ,  lemhlent  être  le  pro- 
pre de  ce  fexe  enchanteur,  toujours  sûf  de  fa 
Ibpériorité  ,  ioit  qu'il  daigne  nous  inllruire  ou 
nous  plaire  ,  foit  qo'il  afpire  à  former  nos  cccufS 
ou  a  déranger  notre  railon. 

Tel  étoit  le  caraflère  des  poèmes  charmants 
des  Montegut ,  des  Catellan  ,  agrégés  à  cette 
Académie  ;  &  des  Droillet,  des  Dencaufle  , 
des  Malenfant ,  non  moins  dignesdu  même  lau- 
rier. Chacun  de  vous  ,  Meflieurs ,  fe  rappelle, 
avec  une  joie  mêlée  de  regrets,  l'éclat  que  les 
lépandoicBl  fur  nos  Jeux,&  la  glo'îe  dom  elle? 


loS 
ieombloient  les  Lettres ,  Se  celle  doat  les  X.et- 

tres  les  combloient  à  leur  tour. 
_  iJes  bouquets  que  vous  jetrez  eo  ce  jour  fur  11 
tombe  de  Clémence ,  fouffrez  que  je  détache 
quelque^  ijeurs  pour  honorer  les  cendres  de  cet 
illuftres  concicoycnnes  :  elles  aimèrent  les  Ans, 
les  Arts  leur  doivent  un  hommage.  Les  fogîiî- 
ves  de  l'une  délies  viennent  enfin  d'être  ralieni- 
blées  par  l'héritier  (  a  i  de  Tes  taleos  &  de  lès 
vertus.  PuilTent  les  applaudîffemens  du  public 
inviter  un  homme  de  goût  à  rendre  le  même 
fervice  à  les  rivales  ! 

Aptes  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre , 
Meilleurs ,  vous  n'Stps  fans  doute  point  furptis 
de  lire  d^^s  l'Epiiapbe  de  Clémence  ,  qu'elle 
^écucdansle  célibat  ;  non  qu'elle  crût  cet  état 
plus  parfait  en  lui-même,  mais  elle  le  juges 
plus  propre  à  la  conduire  au  lerme  de  grandeiii 
qu'elle  s'éioit  proporé  :  elle  n'y  fut  point  con- 
damnée comme  tant  d'innocentes  vîâimes  l'é- 
âoient  tous  les  jours ,  par  un  abus  dom  l'Etat  & 
J'KgUfe  gémilToient  de  concert.  Son  choix  fat 
libie  î  toujours  maîtrefled'en  faire  un  autre, 
en  y  p^rfévérant ,  elle  fit  refpeâer  les  inotiÊ 
qui  l'avaient  déterminée  ;  comptable  de  tous 
fes  talens  à  Q  patrie ,  elle  ne  les  enfouit  point 
dans  ces  futitudes  ,  qu'habite  quelquefois  la 
'.piété  1  Sfi  plus  fouvent  le  repentir  ;  elle  vécue 
daos  le  monde ,  (arisfaite  de  remplir  par-U 
tous  fes  devoirs ,  &  de  donner  en  même  temps 
moins -d'exercice  à  fa  vertu;  car  il  eft  bien  plus 
,  aifé  de  régner  fur  foi-même  dans  le  fiècle  ,  que 
cftaos  ces  retraites  o^  l'ame  diflraite  par  upç 

(  4  J  M.  ds  Montegui; 


fca  d'objetj ,  en  proie  a  elle-même  ,  fe  déror» 
lan»  celTe  daos  le  lîlence  &  le  défefpoir. 
. ,  Mais  commenï  avec  tant  de  qudlités  fo- 
Clales  ,  comment  avec  cant  de  goûts ,  qui  l'a 
rendoienc  acccllihleà  la  plusdooie  des  pallions, 
Mcmence  fe  rejufa-l.clle  au  vœu  de  la  natore  F 
^nymenleplus  heureijx  l'auroit  mife  dans  la 
dépendance:  les  foins  iiiféparables  do  mariage 
iauroient  détournée  de  fes  projets:  la  gloire 
lui  difoit  :  fois  la  raere  de  les  Concitoyens  :  & 
la  prudence  lui  répéioit  :  une  autre  maternité 
compromet  ta  gloire  &  tes  affections.  D  ailleurs 
une  fille  fi  fupérieure  à  tout  l'on  fiècle  dût. elle 
trouver  aifément  un  homme  qui  uiérjtàt  lé  fa- 
crifice  de  fa  liberté  ;  Un  époux  l'auroit  adorées 
mais  quel  eft  le  cœur  qui  dédommage  une  am- 
bitieufe  de  l'empire  de  tous  les  autres  cœurs  ' 
tut-on  afpiré  onanimenient  à  lui  plaire  ,  li  elle 
le  fut  bornée  elle  même  à  ne  plaire  qu'a  un 
Œoi-te  1  que  de  malheureux  n'eût  pas  fan  le  bon- 
neur  d'un  feul  ! 

Auffi  nos  aïeux  s'empreffoient-ils  à  célébrer 
la  mémoire  de  cette  Vierge  immortelle  j  ils 
gravèrent  l'es  vertus  fur  le  marbre  &  l'dirain  j 
«  leurs  mœurs  en  retracèrent  l'image.  Parmi 
tant  de  jours  dédiés  annuellement  à  l'oifiveté 
|1  y  en  eut  un  qui  fut  confacré  aux  An,.  Que 
J  amie  a  me  rappeller  la  manière  énergiiuc  S 
Impie  dont  ils  le  folemnifoient  :  des  tertres 
aittees  par  la  reconnoiffance  ,  écrites  par  l'ur- 
,  banite  ,  invitoient  les  nobles  &  les  fages  do  voi- 
Image  a  partager  la  joiepublique.  L'Aiïimhlée 
le  rendort  dans  un  jardin  ;  les  uns  coeiUoient 
Jes  Heurs  ,  les  autres  en  'formoient  des  g  lir. 
landes  :  ceux-ci  chantoient  la  DéelTe  qui  leur 
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tvoTt  tait  de  lï  doux  loifirs  :  cetR-Ià  exprîmoiem 
leurs  divers  reniimens  par  des  daoles,  taniôt 
graves  tanrôr  légères  ;  tous  appoiroient  en  or- 
dre fjr  le  Mauiolée  révéré  îe  tribut  de  leur 
admiration  &  de  leur  amour  ;  à  cette  cérécio* 
nie  luccédoii  des  feltins  ,  où  les  Convives  ,  dit 
tirgjés  pjr  leur  favoir ,  prenoienc  le  toi)  du 
banquet ,  fi  célèbre  dans  l'antiquiié  :  le  Philo* 
fo(  he  s'y  déridoit  auprès  d'une  belle  :  le  Grani 
s'applaudilloit  d'êtrp  à  côté  du  bel  elprit  :  i'Ec- 
clériaflique  &  le  Magidrat ,  placés  enire  les 
talens  âcles  grâces  ,  dépo'otent  leur  fatigante 
dignité:  une  gjieté  décente  animoit  tous /es 
propo>  ;  la  licence  n'étoit  point  rafTaifoone- 
nient  despldifîrs  ,  6c  l'aullère  Zenon  eûtfôtt 
grâce  à  de  'els  Épicuriens. 

A  cette  antique  fête  ,  où  l'on  parloit  tout 
enfemble  aux  fcns  &  à  l'efprit ,  ont  fuccédé  ce» 
AITemhlées  où  l'on  ne  parle  plus  qu'à  la  raifon. 
Nous  ne  jettons  plus  des  fleurs  fur  le  tombeau  de 
Clémence ,  mais  nous  en  couronnons  fa  Statue; 
*n  prononçant  fon  éloge ,  nous  exécutons  un 
article  de  les  dernières  volontés  que  lui  diâa  l'a- 
itiour  de  la  gloire  ;  &  nous  acquitrons  la  Patri» 
du  tribut  de  reconnoiffance  qu'elle  lui  doit  : 
puiffè  notre  hominaee  être  un  nouvel  aiguilloa 
qui  excire  mes  Concitoyens  à  faire  de  grandes 
chofes ,  &  dignes  d'être  célébrées  par  la  pofté*  I 
rite. 
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A    TOULOUSE, 

ChesJosEFH  Dalles,  Imprimeur  de  l'AcaJ^mî* 

des  Jeux  Floraux  ,  rue  des  Changes ,  aux  Ans 

&  aux  Sciences  ,   1770. 

AVEC  PRIVILEGE  DU  KQL 


AVERTISSEMENT,  - 

L'ACADÉMIE  des  Jeux  Floraux  fera , 
fuivant  Tufage  >  lâ  diftribution  des  Prix 

le  3  Mai  de  l'année  prochaine  1771-  Elle  en 

a  tous  les  ans  cinq  à  diftribuer. 

Ces  prix  font  ;  une  Amarante  d'or  ,  de  Ix 

valeur  de  quatre  cens  livres  ,  qui  eft  deftiné 

à  une  Ode- 
Une  Eglantine  d'or ,  de  la  valeuT  de  quatre 

cens  cinquante  livres  ,  deftinée  à  un  Difcours 

d'un  quart  d'heure  ou  d'une  petite  demi-heure 

de  lefture  ,  dont  le  fujec  fera  pour  l'année 

prochaine, 

L'ÉLOGE  DE  RAIMOND  VU  , 
COMTE  DE  TOULOUSE. 

Unp  Violette  d'argent  ,  de  la  valeur  de 
deux  cens  cinquante  livres  ,  deftinée  à  un 
Poëme  de  foixante  vers  au  moins ,  ou  de  cent 
vers  au  plus  ,  qui  doivent  être  Alexandrins  , 
&  dont  le  fujet  doit  être  héroïque  ou  dans  le 
genre  noble ,  ou  à  une  Epîire  de  cent  cîn- 

?[uante  vers  au  plus ,  Alexandrins  ,  ou  de  dix 
yllabes,  à  rimes  fuîvîes  oucroifées,  au  choix 
des  Auteurs  ;  en  obfervant ,  comme  dans  les 
autfes  genres  d'Ouvrages  ,  de  s'y^ibftenir  de 
tout  ce  qui  peut  blefter  la  HcHgion ,  le«  bon- 
nes moeurs  ou  l'Etat. 


Un  Souci  d'argent ,  de  la  valeur  de  deus 
cens  livres  ,  qui  eft  deftîné  à  une  Elégie  ,  à 
urne  Idylle  ou  à  une  Eglogue  ,  ces  crois  gen- 
res d'Ouvrages  concouranr  pour  le  même 
prix.  Les  vers  en  doivent  être  auffi  Alexan- 
drins ,  fans  mélanges  de  vers  d'autre  tnefure. 

Un  Lys  d'argent ,  de  la  valeur  de  foixante 
livres,  pour  un  Sonnet  pu  une  Hytnne  à  l'hon- 
neur de  U  Vierge. 

La  façon  ,  le  contrôle ,  &  autres  fraix ,  font 
compris  dans  l(i  fomme  qui  énonce  la  valeur 
de  ces  Prix. 

Les  fujets  de  cous  les  ouvrages  de  Poéfiç 
font  au  choix  des  Auteurs ,  qui  font  avertis  dç 
ne  pas  fe  négliger  fur  les  rimes  &  fur  les  té- 
gles'de  la  verfifiçacion- 

Les  Ouvrages  qui  ne  font  que  des  traduc- 
tions ou  des  imitations ,  ceux  qui  traitent  des 
fujecs  donnés  par  d'autres  Académies  ,  ceux 
(^ui  ont  quelque  chofe  de  burlefque  ,  de  faty- 
î"ique,  d'indécent,  de  contraire  à  la  Religion, 
ail  Gouvernement  ou  aux  bonnes  mœurs,  font 
çxclus  des  Prix. 

Les  Ouvrages  qui  auront  déjà  été  préfentéî 
aux  Jeux  Floraux  ou  à  d'autres  Académies, 
ceux  qui  auront  paru  dans  le  public  ,  ceux 
dont  les  Auteurs  fe  feront  fait  connoîtte 
avant  le  jugement ,  ou  pour  lefquels  ils  au- 
ront foUicité  ou  fait  follicîter  >  en  ferontaulG 
exclus. 

Les  Auteurs  qui  traltentdes  matières  Théo- 
logiques ,  doivent  faire  mettre  au  bas  de  leurs 
Ouvrages  l'approbation  de  deux  Docteurs  en 
Théologie  ,  fans  quoi  ces  Ouvrages  ne  fe^ 
o^s  mis  au  concours.  Les  Auteurs  ne  ie^ 


vroîent  jamais  traiter  des  matières  délicates 
&  controverfées. 

Les  Auteurs  feront  remettre  ,  pendant  les 
quinze  premiers  jours  du  mois  de  Février  de 
l'année  1771  ,  par  des  perfonnes  domiciliées 
â  Xouloufe  ,  trois  copies  lifibles  de  chaque 
Ouvrage  à  M.  le  Marquis  de  Belefta  ,  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  ,  logé  rue  Nî- 
nau.  Il  recevra  les  Ouvrages  depuis  les  huit 
heures  du  macin  jufqu'à  onze  ,  &  depuis  deux 
heures  de  l'après-midi  jufqu'à  quatre.  Son 
Regiftre  devant  être  barré  le  feizième  jour 
de  Février  ,  on  ne  fera  plus  à  temps  à  lui  re- 
mettre des  Ouvrages  dès  que  ce  jour  fera 
expiré.  Cette  loi  fera  exécutée  à  la  rigueur  , 
a  caufe  de  divers  înconvéniens  qui  arrivent 
quand  on  s'en  écarte.  Les  Ouvrages  qui  fe- 
ront adreiTés  pat  la  Pofle  à  droiture  à  M. 
le  Secrétaire,  ne  feront  pas  préfentés  à  l'Aca- 
démie. 

Les  Ouvrages  feront  défignés  ,  non-feule- 
ment par  leur  Titre  ,  mais  encore  par  une 
Devife  ou  Sentence  ,  qiie  M,  le  Secrétaire 
écrira  dans  fon  Regiftre  ,  aufli-bieti  que  le 
nom,  la  qualité  ou  la  prefeffion  &  la  demeure 
des  perfonnes  qui  les  lui  auront  remis  ,  lef- 
quelles  figneronr  la  réception  que  M.  le  Se- 
crétaire en  aura  écrit  dans  fon  Regiftre,  après 
quoi  il  leur  en  expédiera  le  récépiffé. 

M.  le  Secrétaire  avertira  les  perfonnes 
qui  auront  remis  les  Ouvrages  que  l'Aca- 
démie aura  couronnés  ,  afin  que  les  Au- 
teurs viennent  eux-mêmes  préfenter  le  ré- 
cépilTé  de  leurs  Ouvrages  ,  l'après-midi  dr 
troifième  Mai ,  à  l'Aflemblée  publique  q 


fAcad^îe  tient  tians  le  gtaad  Con(iftoire 
de  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  elle  fait  la  diAriba- 
tion  des  Prix.  Si  les  Auteurs  font  hors  de 
portée  de  fe  préfenter  ,  ils  doivent  envoyer 
a  une  perfonne  domiciliée  à  Touloufe  une 
Procuration  en  bonne  forme ,  où  ils  fe  dé- 
clarent Auteurs  de  l'Ouvrage  couronné  , 
&  cette  perfonne  retirera  le  Prix  des  mains 
de  M.  le  Secrétaire  ,  fur  la  Procuration  de 
l'Auteur  &  fur  le  récépiffé  de  l'Ouvrage. 
Le  jour  d'après  la  diftribucion  ,  les  Auteurs 
ou  les  Procureurs  fondés  fe  rendront  dans  la 
maifon  de  M.  le  Secrétaire  ,  qui  leur  re- 
mettra les  Prix. 

On  ne  peut  remporter  que  trois  fois  cha- 
cun des  Prix  que  l'Académie  diftribue. 
Les  Auteurs  des  Ouvrages  qu'elle  décou- 
vrira avoir  enfreint  cette  loi ,  feront  privé* 
du  Prix. 

Une  perfonne  qui  fe  préfentéra  elle-mè- 
roe ,  ou  par  Procureur ,  pour  recevoir  le 
Prix  adjuge  à  un  Ouvrage  ,  dont  elle  fe 
dira  l'Auteur  ,  fei^  prive*  du  Prix  lorfque 
l'Académie  aura  des  raifons  pour  croire 
que  cette  perfonne  eft  un  Auteur  fuppofé , 
&  (qu'elle  n'a  pas  fait  l'Ouvrage  dont  it 
s'agit  ;  &  fî  le  cas  le  requiert ,  on  pourra 
obferver,  fuivant  l'ancien  ulàee  ,  l'épreuve 
de  reffai. 

Ceux  qui  auront  remporté  trois  Prix  , 
l'un  defquets  foit  celui  de  l'Ode  ,  pourront 
obtenir ,  félon  l'ancien  ulàge  ,  des  Lettres 
de  Maître  des  Jeux  Floraux  ,  qui  leur  don- 
neront le  droit  d'opiner  ,  comme  Juge  & 
comme    étant  du  Corps  des  Jeux  ,    dans 


les  Âffcmblées  générales  8c  particulières  déc 
Jeux  FibiAuZ}  &  d'aflUlei  aux  Séances  pu- 
l>lîques. 

Depuis  les  dernières  Lettres  Patentes 
du  Rm  j  qui  autorifent  l'augmentation  du 
ï*rix  du  Difcours  ,  les  Auteurs  qui  auront 
remporté  trois  fois  ce  Prix  ,  pourront  aufli 
obtenir  des  Lettres  de  Maître  des  Jeux  Flo- 
raux ,  fans  qu'il  foit  néceflaire  qu'ils  ayenc  , 
remporté  de  Prix  de  Poéfie. 

Après  que  les  Auteurs  fe  feront  fait  con- 
noître  ,  M.  le  Secrétaire  leur  donnera  des  at- 
teAations  ,  portant  qu'un  tel ,  une  telle  an- 
née ,  pour  un  tel  Ouvrage  par  lui  compofé  , 
a  remporté  un  tel  Prix  ,  &  l'Ouvrage  en 
original  fera  atraché  à  ces  attefiations  ,  fous 
le  contre-fcel  des  Jeux, 

M .  Baragnon,  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
ci.'U{ù  ,  eft  l'Auteur  du  Difcours  ayant 
pour  titre  :  Eloge  de  Jean-Etienne  Durante , 
premier  Tréfident  au  Parlement  de  Touloufe  , 
Se  ayant  pour  devife  :  Parce  pias  fctlerate 
inanus.  Enéide  ,  lîv.  j  ,  vers  xli-j  ,  qui  a 
remporté  le  Prix. 

M.  Martel ,  Avocat  au  Parlement ,  natif 
de  Touloufe  ,  eft  l'Auteur  de  l'Ode  inti- 
tulée :  t Economie  Politique  ,  &  pour  devife: 
Ex  natura  jus  ,  ex  hotnine  arhitrium  ,  qui  a 
remporté  le  Prix.  Il  eft  encore  l'Auteur  de 
l'Ode  intitulée  :  la  mort  de  Fontenelle  ,  qui 
remporta  le  Prix  de  ce  genre  en  1 769 ,  &  de 
l'Idylle  qui  a  pour  litre  ,  hs  mouches  ,  à  la- 
quelle l'Académie  adjugea  le  Prix  du  genre 
paftorïd  ,  en  l'année  1754  :  il  s'eft  encore  dé- 
claré r  Auteurde  l'Epîcre  intitulée  :  les  danger 


Vu  Cloîtrr ,  adreflee  aux  mères ,  &  Je  I*l4yll<  ' 
qui  a  pour  titre  :  te  Èillet  doux  ,  imprimée  j  ■ 
dans  le  Recueil  tle  l'année  dernière.  Ceu  Au-  ji , 
teur,  par  les  produirions  de  fon  génie  qu'il  a  l|  i 
exerce  dans  les  divers  genres  de  Poéfîe  ,  pro-     j 
durions  dont  la  plupart  ont  remporté    des 
Prix  ,  s'eft  acquis  le  droit  de  demander   des    I 
Lettres  de  Maître  des  Jeux  Floraux  ,  qu'il  a 
obtenues,  &  bientôt  après  une  place  de  Main- 
teneur  dans  la  même  Académie. 

Madame  Verdier  eft  l'Auteur  de  l'Epître 
à  ma  Sœur  ,  qui  a  remporté  le  Prix-,  ayant 
pour  titre  :  la  médiocrité  ,  &pourdevife  -.Car 
valle  permute  m  Sabine  divitiûs  operojîorzs. 

Le  Père  .Caftan  de  la  Courtade  ,  de  la 
Dodrine  Chrécïenfie ,  eft  l'Auteur  de  l'Hym- 
ne à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ,  qui  a 
remporté  le  Prix  ,  &  qui  a  pour  devîfe  :  lei 
Serpens  de  tenvie  ont  frémi  devant  mai.  Il  eft 
aulfi  l'Auteur  de  l'Ode  anacréontîque ,  qm  a 
pour  titre  :  h  mariage  de  Myrtil  &  de  Tké" 
mire. 

L'Académie  s' étant  appetçue  que  certains 
Auteurs  fe  perméttoient  des  traits  qui  pour- 
loient  être  interprétés  d'une  manière  à  bleflef  j 
>;4e  refpea  qui  eft  dû  à  la  Religion  Chrétieruie,  i 
a  cru  devoir  prot  efter  encore  ici  plus  particuliè- 
rement qu'elle  n'adopte  ni  n'approuve  la  façon 
libre  de  penfer  ou  d'écrirede  ces  jeunes  Auteurs 
guiattaqûentindïlcrétementcequ'ilsignorent. 
Les  Corps  Littéraires,qiiine  font  pasfaits  pour 
dogmacifer ,  ne  peuvcntdoriner  que  des  fignes 
d'improbation ,  tandis  que  le  Clergé  de  I^an- 
ce  &  le  Parlement  de  Paris  font  éclater  leuf 
èle  par  les  cenfiires  les  plus  éloquentes. 

L'ÉCONOMIE 


L'ÉCONOMIE  POUTIQUE, 

ODE 

A    L  O  V  I  S    XV, 

Q  Ul  A  REMPORTÉ    L  S  PRIX  , 

Par  m.  Ma-Rtel  ,  Avoc^f  au.  Parlo- 
menc  ,  Maître  des  Jeux  Floi^u:^ ,  &  Tua 
det  quarante  de  cette  Académie. 


if^u^ipu  cetu  Ode  a'osi  pas  htjbi*  d't  mM  foitf 
être  enuadiu,  c^eadant  tAu^tf^K  ^  <:tu  devoir 
mettrefous  Usytux  du  Ledcur  lespremUrspriit- 
-<:rpcs  de  îafcienct  éctmomiqut  ifcience  qui  n'efi 
CUtre  ckofe  que  t évidence  du  droit  naturel  donc 
la  Imtûtrs  conduit  lis  khmmtt  par  Ifi  foaimif 
Jance  fr  la  con^^r^tion.  de  leur  propre  intérêt , 
de  leurs  droits  &  de  leurs  devoirs  reJpeSi/s  à 
.  xoncaurir  au  bien  uiûverptU 

\  A  Tfitrci.Ba(&mrateurdelavdeiirgaerrière," 
.ZxQui  vois  t  d'un  œil  fereîn»  la  rage  meurtrière 

Immoler  tout  à  fes  tranfpons  , 
Fenfes-ta  qi^nn  Monarque  armé  par  la  viâoire 
S'ourre  une  roote  Are  an  temple  de  mémoire 

£n  joncbaiit  U  terre  de  iports  r 
.1770.  A 


KoB  %  les  Rois  Conquérants  n'écarteot  fcf 
limites  , 
Par  l'arbitre  fuprëme  à  leurs  Etats  pr'efcrites  j 
Qu'au  prix  do  fang  de  leurs  SojetE. 
O  contrafle  fi-appant  !  Ceux  doac  l'économie 
Aègie  U  politiqne ,.  éclaire  le  génie  , 

Comptent  leurs  jours  par  leurs  bien&îts.~ 

L'ignorance  régnoit  dans  l'empire  du  monde  i 
Tandis  qu'enfeveli  dans  une  nuit  profonde 

L'ordre  nous  cachoit  fa  clarté  : 
Far  la  Toix  de  Bourbon  l'humanité  l'implore  j 
Xe  commerce  encha!né,da  couchaotà  l'aurorej,'     , 
Redemande  la  liberté. 

X/écoROmie  ordonne  ;  ah  !  je  me  fens  renakref 
Prévenant  les befoÎBs f  deftmfteursdp  mon  ittCi 

Elle  crée  un  monde  nooTeau  ; 
Et  mes  jours  >  trop  long-temps  vi&imes  du  «•  : 
priée ,  ,       | 

Sont  le  premier  objet  de  la  fage  Police 
'Dtmt  elle  trace  le  tableau. 

Aux  accens  de  fa  voix, le  Laboureur  tranqnîOtf 
Déchire  l'hearenx  fein  d'une  terre  fertille  > 

Héritage  de  fes  aïeux  ; 
L'Efpérance  le  guide  ,  &  d'une  main  hardie 
II  couvre  fes  filions  du  germe  de  la  vie 
.  Qui  vas'entr'ouvririfes  yêax. 

Jufques  à  quand  nos  bras  ,  du  luxe  tributaire^" 


Des  altiergpqbliGalns»  des  traitans  metceiùiirei 

Noarriront-ils  la  vanité  ï 
Nés  pour  la  cultiver  ,  la  terre  vous  r(fclame  , 
Hommes  vils  ;  le  travail,  eo  élevant  votre  ame  j 

Confolera  l'humanîté. 

A  tes  côtésf  grand  Roi ,  la  Jufiice  repole  : 
Confens  que  dans  tes  mains  ia  NattOD  dépofe 

Les  prémicej'  de  fes  guerets  (a)  ; 
I>es  tribats  {i)  indirefts  la  Iburce  divifée 
Far  de  nombreux  canaux  ,  dans  fon  cours  épuifée  j 

Ne  te  porte  que  nos  regrets  {c). 


.  Oi)  Il  n'y  a  <le  véritaLle  impôt  que  l'impôt  tenîtorial  j 
on  ne  ).  .'ut  le  demander  tni'k  la  terre  •  qui  produit  Teule 
des  richeâ'et  :  les  Négocians ,  les  Maïuifââurieri ,  les 
Ouvriers  ,  lei:  Arrifàns  ne  font  que  les  Agent  du  com- 
merce ou  de  l'échange  ;  ils  n'onr  d'autres  richefTe's  que 
leurs  rétribuiions  ou  leurs  ra]aires,qui  devant  itie  exempts 
de  toute  forte  d'impôts  ,  doivent  Stre  rfgUs  au  laus  le 

plus  bas  par  la  concurrence  8c  la  liberté. 

(fr)  L'impôt  indireâ  eft  celui  qui  n'elt  pas  pris  înuné- 

diatement  fur  les  fruits  de  la  terre. 

ic)  La  démonftration  de  cette  vérité  ■  été  portée  au 

dernier  degré d'é\ideiice  dans  plusieurs  excelleiu  ouvragu 

nodemei.  fut,  la  Phifioeratte  ou  conjlimtion  naturelle 

du  gou 

5  ai  un 
ire»! 
lappor 

les  pa: 
edtété 
ieï.î". 


'Annonce  les  beaux  joan^aetoD  RolfàiC  £clotci 

M'oiSati/Rcut ,  acceors ,  prend  la  f^nlx  j 
L'hamaiité  langatt  dans  des  climats  ftérlles  , 
Ses  befoins  ont  un  droit  aaK  rickefîes  utiles 

Qu'en&ntent'  tes  nobles  travaux- 
Un  préjng^  fatal  encfiatfiant  l'Abotidance 
Recenoit  lesfecoors  <]a'im[^roit  l'indigence  : 

La  liberté  reprend  fes  droits  ; 
Elle  appelle  à  grands  cris  les  citoyens  du  moiKÎe> 
Leur  ouvre  les  trâbrs  de  la  terre  féconde  ; 

L'univers  accourt  à  fa  voix. 

Ta ikgeffe,  ô  Bourbon  !  confacre  cette  épo- 
que (a).  ' 
De  Tor  &  des  moiffons  l'échange  réciproque 

Du  monde  anime  la  langueur. 
Loin  de  nous  le  retour  de  ce«  temps  déplo^ 
rables  (*), 


Larrivierc.  VU,  Texcellent  Mjnrotre  de  M.  de  Saint- 
Peravy ,  fur  le»  eftts  de  l'impât  indireâ. 

■  (il)  L'Edit  de  Juillet  1764 ,  qui  fait  à  la  Nation  le  pr^- 
lèni  ineftiinable  (le  la  libertî  du  commerce  des  erains» 
Le  Gouvernement  ne  voulant  pas  heurter  de  ftont  le  pré- 
îugi  trop  accrédité  dans  la  Capitale  ,  a  cru  devoir  don- 
ner à  cette  liberté  quelques  reftriftîoni ,  dont  la  faifon 
&  l'expériente  prouvent  tous  les  jours  de  plus  en  plus  le 

Ci)  i-a  Nation  efpère  que  le  dépolirain  fuprime  de  la 

force  publique  exaucera  les  vœux  qu'elle  fiiit  pour  l'en- 

'ère  liberté  du  commerEC  des  grains  ;  vœux  que  les  Par- 

'!ns  de  France  ,  Tes  organes  naturels ,  Se  tes  repté- 

uu  de  lÛveifts  Provinces  du  Nord  S(  du  Midi  )  n* 


Où.  de  barbares  Lois  nousxetidoieatxedoQtaUef. 
Les  bienfaits  d'wi  Dieu  cnéateur. 

Souris  au  Vigneron,  achevé  ton  ouvrage  (a); 


ceHênt  de  porter  aux  pieds  du  Trône.  Deux  de  ces  aunill 
its  Campaeines  ,  anhnéci  fans  donte-du  même  lèle  > 
mais-envilàgeant  les  obiers  lo us  des  rapports  difTérenu, 
ont  élevé  leufsveÎKpoitrAtniaoderlavévecstioa'de  t'Edîc 
de  Juillet  i7ii4'  L'une,  placée  dans  une  Prcwince  dont 
les  ntanufaâ'ures  décréditées  ont  voué  i  la  misère  uae 
foule  d'ouvriers  fans  travail ,  privÉHue  par  les  opinions 
dominantes  des  peuples  de  fon  relTort ,  a  cru  que  la  cherté 
des  grains  étoit  f  eiïeit ,  non  des  mauvaifeï  cécpltes  ou 
des  reftriaions  appofées  à.l'Edit ,  mais  delà  liberté  de 
ce  commerce  ;  elle  en  a  demandé  la  révoc«rimi  totale  ou 
partielle  ,  fans  s'appercevoir  que  le  commerce  libre  ,  eK 
»ètàtAU&M  le  concours,  pouvott  Oui  rémédiuà  la  chené 
&    ramener  l'abondance.  L'autre  de  ces  Compagnies  , 

Ï lactée  dans  ta  €apir^e .  a  cru  de  boaoe  foi  qu'on  devoli 
acrifieràceféiour  lereftedu  Royaume.  Delà  cette  fauflè 
politique  qui ,  en  attirant  à  Pafis  les  ndieSes.&  les  bras 
de  laNatioa  eaiiè«.,-a  produit  ce  funefte  engorgement 
d*où  réfultelalangueur&iedépériffetneiHdesProvine»». 
La  denrée  de  premier tbeftijni  bous  diienc  fes  Magilîrati  « 
eft  trop'  chère  dans  la  première  ville  du  Royaume.  Tant 
mieux.  Puillë  cotie  fberié  locale  .Kétablki  dans  le  corps 


dans  la  Capitale  !  ^s-lors  les  campagnes  auront  des  bras 
pouries  cuttivKr  ,  les  nUles  des  ouvriers  &  des  confbm- 
marcurs  ,  &  les  grands  propriétaires  fonciers  arrachés  au 
féjaur  du  Luee,  dei'amkûtion  &  de  Toi Cveté, iront  encou- 
rager les  cultivateurs  par  leur  préfence  k  par  leurs  • 
bienEairs. 
Ca)  Peu  de  gens  ont  fait  attention  que  quelque  grande   ' 

Sue  puiflë  Stre  un  jour  en  'France  la  liberté  du  commerce 
es  grains ,  elle  De  fera  jamais  complette  fi  lei  vin  ,  qui 
plus  que  toute  autre  denrée  feti  è  paver  te  grain  ,  ne 
louit  pas  de  la  même  liberté  ;  une  produOion  paye  une 
autre  produaion  ;  f  argent  n  eft  que  le  garant  ou  le  gage 
intermédiaire  de  rechange.  TousksvtnsiFfanQais  que  ne 
boivent  pas  8(  que  boiroient  les  Provinces  feptcntriooa- 
les  àe  la  France  &  les  peuples  du  nord  ,  toutes  ces  pré- 
cieufesboiironï  que  l'impôt  empêche  d'eiiiUr.fetoient  le 
Vax  d*autr<t  pjroduâions ,  que  le  mime  impôt  empfelir 


(«) 

Dts  droits  ffloltipliés  ont  &nai  le  paiTagtf 

A  fes  innombrables  tonneaux  ï 
Lc&habitaos  des  lieux  qu'arrofe  la  Tamife  , 
Tes  peuples ,  tes  voiTins  demandent  la  franchile 
Des  fruits  qui  parent  nos  côteanx. 

Le  commerce  eft  lui  feul  le  reiTort  de  la  vies 
En  fetncbilTant  des  lieux  la  diftance  ÎO|finie 

Il  rapproche  tons  les  climats  i 
Des  befotns  rantuels  agitTant  interprète 
Du  fol  le  plus  aride  il  bannit  la  difette  > 
£t  fercilife  les  Etats. 

Rois>  de  votre  grandeur  reconnoilTez  laiborceï 
Que  le  Nocher ,  par  vous ,  protégé  dans  la  courfc 

A  fon  gré  maitrife  les  mers  » 
Qu'une  pleine  franchife  en  vos  Ports  introduite 
■De  l'?veugle  intérêt  étouffe  la  pourfuite  , 
Et  les  ouvre  à  tout  Tuaivets. 

L'agriculture  en  pleurs  languit  abandonnée  i 
De  mes  en&ns  ,  dit-elle  f  affreufe  deftinée  ! 

Ils  fuivent  des  drapeaux  cruels  i 
Ilsvontchercherlamortfurde  lointaines  plagesî 
Libres  ,  de  leurs  fueurs  ils  m'offroient  les  bma- 
mages , 

Leurs  Gllons  étoient  mes   autels.' 

par  conffquenctle  naître.  Refu&r  au  vin  la  fianchilè  n'eft 
ilonc  pas  Ibulemcnt  lui  refufer  l'être  ;  c'ell  anéantir  rai^ 
tes  les  produfHons  françaife»  8c  ëliangères  qui  U  Mï»- 
loienr.  C'eft  caufer  un  cfouble  anèaniiifement.  I>  Parle- 
-^tai  de  Touloufe  a  été  le  premitr  qui  a  demandé  la  fran- 
Te  des  Viol,  dans  l'es  KémomiaacES  du. 17^ 


ti) 

KSanûqaestrbpîaloax  des  lauriers  de  lagner^ 
Apprenez  de  Boarbon  (a)  à  iaiffer  à  la  tefre 

Ses  pénibles  cultivateurs  ; 
Vos  champs  font  teints  de  fang  ,  vos  tilles  font 

d^ertes  : 

yoe  Etats  dépeuplés  répareront  leurs  pertes 
Par  les  travaux  des  Laboureurs.         "{ 

Un  Empire  fondé  fur  des  droits  légitimes 
Tï'abefoin  de  Soldats  que  pour  punir  les  crime» 

Ou  pour  défendre  fes  remparts  ; 
££  lî  J'agriculture  a  des  bras  inutiles , 
Les  hommes  fttperâue  (i)  iront  aufeindes  villes 

A  l'envi  cultiver  les  Arts. 

Mais  à  leur  attelier  l'avarice  importune  (c)~ 
Ne  reçoit  que  Féleve ,  aidé  de  la  fortlU»  i 

Du  goût  exclut  les  favoris. 
IVArtiftes  indigens  une  troupe  timide  ; 

(a)  Ordoanaace  de  Louis  XV  concergant  lei  Milicef< 

<ft)  Nous  entendons  par  hommes  fupeiflus  tous  ceur 

qui  ne  font  pas  immédiatement  ou  méaiatement  njceflâl- 

res  Â  la  culture  :  fuperflus  à  la  campagne  ,  ils  doivent  (s 

ftadte  utiles  pai  la  culture  des  Arts. 

(c)  Nous  avons  fur  la  Police  de  très-fauflês  idées  j  bD 
croit  quelle  doit  réglet  tout ,  ordonner  de  tout  ;  Policé 
des  marchés  ,  Police  des  Aits  ,  des  métiers  ^  du  com- 
merce ;  maitrîfes  ,  campagnonaees  ,  apprentiHages  i 
Bayles  ou  Jurés.  Il  y  a  quatre  mille  ans  que  l'empire  de 
la  Chine  exifte  dans  la  plus  grande  profpérité  ;  il  y  a 
quatre  mille  ans  qu'il  fe  patTe  de  tout  cela  ^  nous  l'avonf 
imité  en  anéantiflânt  la  plus  grande  partie  de  la  Police 
dei  grains  i  il  s'agit  d'achever  fur  cet  article  ;  de  com- 
mencer 8c  d'achever  pat  rapport  à  tous  les  autres.  Peut- 
on  le  dîfllmuler  que  les  mattrîfes  bleSent  le  droit  de  pr*.. 
Çfiéti  pcifonocucl         « 


(i) 

fLangaàSuit  3i  regret  dans  un  tepOfi  perfide  fr, 
Liberté  t'invoque  ii  grands  cris. 

^  De  l'un  à  l'autre  pôle  appeHe  l'indirilrie  ,' 
Attire  l'etrangei  au  fetn  de  ma  patrie  ; 
Qu'il  fixe  k  fan  grtf  fon  féjour  : 
Souffiiras-ta  long-temps  qu'un  cruel  droit  ifiit- 

baine 
Réfei re  tous  les  fruits  des  talens  ^a'il  encb^e 
Au  foL  qui  leur  donna  le  jour  ! 

L'faommeneconnoh  point  ceslbairesbaibares; 
Dans  l'univers  entier  il  retrouve  fo  lares  ; 

Toute  la  terre  eft  fon  berceau  ; 
Il  naît  fous  on  cHum  pour  babrrer  le  monde  : 
Le  Créateur  peut  fenl,r  for  la  terte  otiiiir  l'ondei 

Mar9uet  le  lien  de  £ot^  tombeau. 

Enfans  duratibe  Bien  tous  le»  hommes  font 
frères; 
jStand  Roi ,  vcilie  fm  eux  i  Tots  tes  deoi  i^. 
tniipfaèrea 

Réduaa  tes  bimSiic*  Avces. 

T^s  Titns>  les  Henris^qtte  le  vrai  (âge  admire* 

Soraerent  leurs  tra^ux  auxbefoins  d'oo  Empire. 

Te«  foins  embriflent  Tunivers. 

Si  RùturA  Jia,  t»  bomat  ariitrismi 


LE  MARIAGE* 

DE  MYRTIL  ET  DE  THÉMIRE,; 

ODE  ANACRÊONTIQUE, 

Omnia  yincitamor,&nos  çedamus  amori. 
Virgile. 

Chaste  Hymen,c'eft  toi  que  j'implore  y 
Viens  unir  deux'cœurs  amoureux  ; 
O  ma-Tbémire ,  que  j'adoie  , 
Ce  Dieu  va  couronner  nos  feux  : 
Mais  déjà  fon  Temple  s'entr'ouvre. . .  • 
Que  de  merveilles  je  découvre 
Dans  cet  empire  de  l'Amour!.  ,^  . 

Fille  delà  fimple  Nature, 
Dans  ces  lieux  la  volupté  pure  ; 

A  fixé  fa  riante  cour. 

A  H  !  vois-tu  ces  Époux  fidèles 
Mollement  aflis  fur  les  fleurs  ? 
Amour  les  couvre  de  fes  aîles» 
£i  répand  fur  eux  fes  douceurs  : 

*  Ce  n'cft  point  ici  un  Ae  ces  ouvrages  ,  qui ,  rcfpiraot 
le  libertinafe ,  ne  lèrveni  qu'à  corrUmpre  les  mœurs.  Mon 
dcllëineft  de  célébrer  l'amour  conjugal,  un  des  plus  beaux  - 
fuieW  qu'on  puiflê  traiter  dans  ce  fiècle  pervers.  O  amour 
conjugal  t  6  vertu  fublime  !  vous  méricez  tous  nos  éloges  , 
&  vous  ne  fâurici  être  ^flêz  chaulée  :  C  vous  n'étiez  pas 
fi  rare  parmi  nous,  un  déluge  de  ciimei  &  d'abomiiu- 


tioni  n  inondnait  pat  la  ttnc. 
J770. 


B 


Autour  d  eux  tegnem  Tinnocence, 
Le  myÛère ,  &  ce  doux  filence , 
Tendre  langage  les  Amans; 
Pans  leurs  yeux  une  humide  flamme 
Me  peint  les  tranfports'deléurame; 
Je  partage  leurs  fenuiuens. 

Vi E  N s',  chère môîtiéde moi-même, 
Entrons  dans  ce  Temple  enchanté  : 
C'eft  dans  ton  feih ,  beatité  que  j'aimci 
Que  je  ireuve  ma  liberté  : 
Dans  ces  retraites  fortunées 
L'Hymen  joindra  nos  deilinées  ; 
Il  comblera  tous  nos  defirs; 
Et  loin  du  tumulte  des  Villes, 
ïîous  coulerons  des  jours  tranquilles» 
Filés  par  lamain  des  plaifirs. 

Toi,  qui  d'une  chaîne  fi  belle 
Unis  les  ctturs  de  deux  Amans, 
Vois  ,  Hymen ,  ce  couple  fidèle. 
Qui  vole  dans  tes  bras  charmans  : 
Myrtil  &  l'aimable  Thémire 
Sefoumectcntà  ton  empire. 
Ils  brûlehi  de  porter  tes  fers..-. 
Auprès  des  torrens  agréables 
De  tes  voluptés  déle^ables 
Qu'eil  le  fceptrc  de  l'Uiiiveisî , 


O  ji  o  H  Êpo\i^ ,  9  mon  Amante  , 
Quelbonheur  nous  e^  dkeftiné! 
Des  Amour^  k  troupe  brillance 
Chante  notre  Hymen  fortuné: 
I>es  jeux  &  des  ris  entourée. 
Je  vois  s'avaBCer  Cythérée , 
Pour  nous  comWer  tîe  fes  faveurs  j 
"Et  les  Grâces  à  demi  nues  , 
Formant  des  danfes  ingénues , 
Sèment  notre  couche  de  fleurs. 

MojiARQUEs,  pompè^fes idoles,' 
Dont  njçs  yeux  ^rent  ébloujs  , 
Comptez  vos  grandeurs  frivoles 
Aux  biens  réels  dont  je  jouis  :  j 

Au  milieu  des  honneurs  du  Trône, 
Dans  l'éclat  qui  vous  environne , 
Entendez-vous  ces  mots  couchans  ? 
aiCher  Myrtil ,  mon  ame  t'adore  ; 
3ïO  Divinité ,  que  j'implore  > 
»Ton  nom  feul  enchante  mes  fens. 

»T  V  t'éloignes ,  &  la  ttilleffe 
3)Vient  faifir  mon  cœur  amoureux; 
3iTu reparais,  &rallegreffe 
«Soudain  éclate  dans  mes  yeux. 
»De  l'Amour  refpirant  les  flamme», 
»Tu  m'embraffes,, Dieux  !  &  no*  ^^ 
B  } 


(12) 

jîS'etiivrent  au  fein  des  plaîfirs. . .  1  ; 
«Pourquoi  dans  ces  momens  de  chaimes  j 
wOù  je  c'artofe  ds  mes  larmes , 
xSens-ie  renaître  mes  defirs? 

VoïEz  -  vous ,  Princes  de  la  Texte, 
Les  lis  voltiger  fur  vos  pas  ? 
Hélas  !  vous  lancez  le  tonnerre , 
lEt  femez  par-tout  le  trépas; 
Pour  moi  fur  un  lit  de  verdure , 
Je  chante  au  bord  d'une  onde  pare 
De  deux  Époui  l'heureux  deftin , 
Où  dans  des  camp^^nes  riantes 
Je.cueille  ces  rofes  brillantes  , 
.ThémJre  ,  pour  parer  ton  fein, 

QuAHO  verrai-je  dans  ce  bocage 
Ces  fruits  de  nos  chaftes  amours, 
Ces  Enfans ,  notre  vive  image, 
£t  le  doux  foutieo  de  nos  jours. . .  - 
Je  les  vois  fourire  à  leur  Mère, 
£c  me  donnant  le  nom  de  Père  « 
Ils  étendent  vers  moi  les  bras  ; 
Ah  !  quelles  images  flatteufes  ! . . .  ^ 
Dieux  !  des  larmes  délicieufes , 
Thémire,  inondent  tes  appas. 

Tendre  Amour  ,  ô  toi  dontl'eiPpire 
14  c  f^i  que  des  fujecs  heuieaz, 


T>e  Myrtil  &  de  fa  Thémire 
X^aigne  accomplir  les  derniers  vttux; 
d^u'au  même  inilanc  leurs  jours  tarilfent, 
<^ue  leurs  cendres  fe  réuniflem 
I>sins  le  fein  du  même  tombeau  ; 
!Et.  que  leurs  âmes  immortelles 
Dans  les  demeures  éternelles  * 
II>'Hymen  rallument  le  flambeau- 

'"Par  ces  exprefCons  on  entend  les  Champs  ÊHÎhtt 
où  les  Poètes  iëignent  que  les  Époux  iouilTent  des  dou- 
ceurs de  l'hymen.  Voyeï  le  fiaième  Livre  de  l'Eniïtîe  àt 
VirgUej  &plulIeuisenarQÎts  desMécamoiphofu d'Ovide* 


• 
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L  A  MÉDIOCRITÉ, 
ÉP  I  T  R  E 

A    M  A     S  (E  U  R  , 

QUr  A  REMPORTÉ  LE  PRIX, 

Par  Madame  de  Verdie  r. 

OD  E  mes  jours  compagne  aimable  &  chère  i 
Ecoute-moi  ,  je  chante  k  bonheur  ; 
Ce  Dieu  chamnnt  o'eft  point  une  chimère  i 
Je  le  connois  ;  ton  amitié  fincètç 
Depuis  loog-^emps  l'a  êx€  dans  mon  cœur  : 
Tous  les  mortels  implorent  fa  fareur  i 
Mais  enivrés  d'un  efpoir  téméraire  , 
Leurs  vœux  trompés  fuivent  avec  ardeur 
Un  vain  phantûme  ,  une  ombre  palTâgère* 
Qu'efpèrent-ils  de  leurs  trilles  efforts  î 
L'égarement  où  leur  ame  eft  livrée 
Croit  rencontrer  au  milieu  des  tréfors. 
Sous  ces  lambris  ,  une  pais  alTurée  ; 
LailTe  leurs  mains  les  charger  k  loilir 
De  tout  l'éclat  de  h  magnificence  ; 
Us  trouveroot  va  fein  de  l'opuleace  r , 


Vn  vuide  affreux  »  que  nen  ne  peut  remplir  } 
fen  vain  Phitus  ,  à  leurs  defî»  docile  , 
Ou  les  prévient  >  ou  les  couronne  tous  ; 
L'ennui  corrompt  un  plaifir  trop  facile  , 
Et  l'abondance  enfante  les  dégoûts. 
D'un  rang  plus  haut  la  pompe  fiéduifante 
Ne  fertpas  mieux  leur  folle  pafflion  ; 
Tournons  les  yeux  vers  cette  cour  brillante  i 
Où  fur  fes  pas  la  aère  ambition  ~ 
Semble  arrêter  la  fortune  inconftante  : 
Ces- favoris  >  fî  grands,  Jîfâftueux^ 
Qui  de  leur  Roi  partageant  la  puifTance  i 
Ont  conune  lui  des  Autels  &  des  vœux  ; 
Aftres  brillans ,  dont  la  feule  inBuence 
Des  Nations  &it  pancher  la  balance  ; 
Dans  leur  éclat  feroient-ils  pks  heureux  r 
Non  ;  chaque  jour  quelque  nouvelle  entrave 
Gène  leurs  pas  ,  s'oppofe  à  leurs  defTeins  ; 
Qu'importe  ,  hélas  !  d'éblouir  les  humains  î 
Des  fers  dorés  rendent-ils  moins  efclaves  l 
JEn  butte  aux  coups  du  fort  injurieux  , 
Ces  fiers  objets  des  refpeûs  de  la  terre 
Tombent  enfin  d'un  rang  fi  glorieux  : 
Phu  leur  orgueil  les  approche  des  Cieux  l 
Et  plus  leur  front  eft  voifrn  du  tonnerre. 
Si  le  repos  eft  en  vain  fouhaité 
De  ces  mortels  que  la  grandeur  couronne  >' 
Du  Sceptre  au  moins  il  fuit  la  majefté  ; 
Les  Rois  &as  doute  encbainent  fur  le  Tr&oe 


Et  1«  pouvoir  &  la  tranquillité.  j 

Que  dis-je  i  Eh  quoi  '.  l'erreur  qui  nous  entraîne^ 
Nous  abufant  d'un  apparence  iraine  ,  i 

Confond  toujours  la  gloire  8c  le  bonheur  i 
O  diadème  !  ô  pouvoir  fédudeur  l 
Peut-être  encore  j'admirerai  tes  charme» 
Si  les  ennuis,  le  trouble  ,  lesallarmes 
N'environnoient  la  fuprËnie  gràideur  î 
Si  quelquefois  le  fort  dans  fon  caprice  ,' 
Sur  les  Kois  mÈme  exerçant  fa  rigueur  i 
N'eût  fous  le  dais  creufif  le  précipice. 

Va  donc  aUiears  prodiguer  t  JS  bienfaiti  ; 
Fortune  aveugle  ,  idole  trop  chérie  ; 
Dans  ce  vallon»  dans  cette  humble  prairie  j 
Mon  cœur  troublé  va  refpirer  en  paix. 
Quel  doux  plaifir  !  quelle  volupté  pure  ! 
Ce  calme  heureux  de  la  fiinple  nature  f 
Ce  jour  ferein  qui  luit  fur  ces  coteaux  , 
.  Ces  champs  feraés  de'  fleurs  8c  de  verdure  i 
Tout  à  mes  yeux  prend  des  charmes  nonveanli 
Daignez  m'ouvrir  vos  champêtres  afyles  > 
C'eft  parmi  vous  ,  humbles  cultivateurs  > 
Quej'o&tiendrai  des  momens  plus  tranquîUei  : 
L'ambition  n'a  point  gîté  vos  mŒurs  ; 
En  fillonnant  vos  campagnes  fertiles» 
D'un  fort  heureux  vous  goûtez  lesdoucenrt! 
Me  troœperois-je  ?  Et  ce  morne  filence 
M'i^nonce-t-U  de  nouvelles  douleurs  î 

M! 


C»7) 

^S.h  t  je  le  rois;  la  maui  de  l'iodigeiiCe 
Xlépand  fur  nms  de  fiinefteS  horreurs  î 
Et  ces  beaux  lieux  ,  féjour  de  l'innocence  ; 
Ce»  champs  féconds  font  rtiguill^s  de  vos  pleursj 
jA  tous  les  Voeux  lé  Ciel  e&  doiïc'  contraîie  î 
Charme  des  cceurs  !  douce  félicita  ! 
;Ne  feroîs-to  qu'un  nom  imaginaire  ,  '  , 

<3ta'an  fonge  vain  ?  . .  . .  .Mais  quelle  D6't5, 
Daigne  me  tendre  une  main  tutélaire  î 
Son  frCmt  ferein  annonce  la  gaité  : 
Sans  draelnent  ,  fahs  parure  étrangère  « 
Elle  n'a  point  l'écht  ni  la  fierté 
Dont  la  grandeur  étonne  le  vulgaire  i 
Et  les  befoins  de  l'affreufe  miséte 
De  fes  beaux  jours  refpeAeftt  là  clarté  : 
O  ma  Déeïïe  !  ô  médiocrité  ! 
O  da  bonfaeut  la  compagne  Sd  la  Àière  ! 
Combien  tu  plais  à  mon  oeil'enclianté  ! 
Venez  mortels  ,  offrez-lui  votre  hommage'^""' 
Vous  goiiterez  ie  deflin  lé  plus  doiix  : 
Vivre  &  jouir  ,  voilà  votre  partage. 
Eh  !  que  vous  fert  le  frivole  avantage 
D'en  impofer  à  l'univers  jalOux  i 
Les  triftes  foïnrafliégent'Vûfïe'aot-ôrë  ; 
Le  temps  vous  pr'effe  ï  il  détrtiit  ,'  il  dévore 
Cet  âge  heureux  ,  qui  ne  reviêndi^  plus;     '   _' 
Le  foh- approche ,  Se  VcmsIiJrftièi' éneôre /'   '' 
De  vain*  regrets  ob  ^vdù^'tàpét^di.    \      '" 
Qu'un  fort  tontriûiê  àcêoû?p^gBe  ïi  via  '"        ^ 
1770.       .-  -  -;".-■■:  '■'■   ■■  -i  ■-■  ■■  C  ;  ■  :• 


ftn  cîtoyeti  dans  la  fbale  ignore  f 
De  fes  tnflans  il  difpofe  à  fon  gré  i 
Il  iert  en  paix  le  Prince  &.  la  Patrie  s 
£itr  les  grandeurs  foa  œil  eft  éclairé 
Far  le  fiambeau  de  la  Philolbpliie  : 
Libre  &  content  >  fe>  tranqmlles  plai£rs  > 
M'entraînent  point  de  remords  ni  d'allumei  ; 
Il  peut  aox  Arts  confaCrer  fes  loilîrs  ; 
Su  fentiment  il  peut  goûter  les  channes* 
.Trop  occupé  de  fes  vaftes  projets  , 
'A  peiné  >  hélas  !  l'habitant  des  Pal;ds 
Feut-)1  du  coeur  écouter  le  mannare  : 
£t  l'indigent  qui  languît  dans  les  pleurs  ,' 
Frémit  de  voir  les.  nouds  de  la  nature 
Multiplier  fon  être  &  fes  malheurs  : 
Mais  dans  ces  mursi  dont  lamodcJle  euceintc 
N'excite  point  l'envie  ou  la  pitié  ,    -       ., 
Au  cri  du  fang  >  aux  loix  de  l'amitié  , 
On^peut  au  çioins  fe  livrer  fans  contrainte  : 
Ah  !  que  ces  noms  me  font  chers  !  qu'ils  fon  doux 
Ces  noms  facrés  &  de  père  2c  d'époux  ! 
Qu'ils  peignent  biçB;ramour  &  la  tendreffe  l 
Que  j'aime  à  vpir  dans,  ces  liens  charnians. 
Entre  deux  chœurs  ,.  .ces  vlfe  épandjcjnens», . 
Cette  union j,  cette  touchante. ivrefle  ! 
Eh  !  quels  plaijîf^  ^  %>Ç'^  honneurs  édatana 
Remplaceroieijt  cps  tçi^dtes  i^çntimens  > 
"Dont  la  donceut  embellit  mag^euneiTe  ^    •     • 
9ûi  f  malgré  le' froid  tardif  des  «if^   . 


Feront  encpr  ju%j,es  dans  mg,  yieiUçiTa 
te  charme  heureux  de  mes  derniers  inftanst 
Tu  les  wniioist ,  ces,  t>iç4iç  âipçs  d'ç n^je  ,        ^ 
Aimable  Sœur  ;  &  ton  ame  attendrie  ,"'  '  ~ 

Avec  tranfiidft  ^fKiut^e  mes  fçcefi^  : 
Vois  le  bonheur  filer  nos  deftinéés  ; 
Notre  fwmbte  i^œg^n'^blquit  p9int')^  y«uxi 
Mais  fe  repos  confacre  nos  journées  ; 
Maïs  l'amtié ,  cett»  filie  des  Gievi»  , 
Sème  de  fleurs  le  cours  de  nos  aimées  : 
Dieux ,  (^videzL  Vqs  plus  riches  hisifiita        > 
Sur  les  amans  de-Haïufte  fortune  ; 
Ces  vains  hooneuxs^doDt  l'éclat  s'in^iojitaae  ; 
N'exciteroot  biss  tocui  ni  nies  uegcèta  ï 
A  vos  pféféns  fi  j'ai  dioit  de  piéten^a  > 
XJiifutt  uant^uiOç^^runcteur  fon^le  âc  teodrji.^ 
Seront  les  feals;di^s.  de  tnet  fôuh^U^' 

Car  yaikptnoutemJà&Miidivi^ai  tperofiOM  t 


'■■•të'i 


LES  DANGERS  DU  CLOITRE, 

É PITRE 

A  U  X    M  E  R  E  S, 

VOUS»  dont  .le  fein  da  moode  eft  le  ber- 
cexn , 
<Qui  par  vos  nœndG  fêcond^s  la-  nature  ^  ■ 
Du  préjugé  déchirez  le  bandeau  , 
£c  du  faux  2èle  étouiïèz  le  œurmore; 
|Au  gré  des  Cienx  &  de  l'iiumanité  , 
!Au  douM  hymen  ,  vos  filles  deftîoées  > 
Xui  fonfacrant,,  comme  vous  »  leurs  ann^  ï 
Seront  l'appui  de  la  fociété  j 
.Vous  leur  devez  des  leçons  ,  des  exemples  i 
W.Q  eoofepyjiot  ce  déftôt  fous  tous  yeux  j 
Prifervez  r  les  de  l'air  contagieux 
Pe  ces  prifons  que  recèlent  nos  Temples.' 

Du  Dieu  des  cœurs  Ir'u  fuivoit  les  loix  i 
Ss  nière  Alix ,  furveillante  févère  > 
pe  la  pudeur  exagérant  les  droits , 
La  préfentolt  fous  un  dehors  auftère. 
Fatal  excès  !  L'âpreté  des  leçons  > 
Psn)  I4  jeunefle  eft  le  germe  du  vice  j 
JI'R'eft  jamais  de  plus  forts  amenons 
'"W  J'aîîjf er  aa  foçds  du  précipiflc^  "^'' 


MAtc  d'Iris,  Hylas  vivoit  heuretnr; 
flLvec  ITionneat  l'amoar  d'Intelligence 
Avoît  uni  ces  amans  vertueux  , 
Toujours  guidés  par  Thonnète  décence.' 
Le  nom  d'amour  >   &  fes  charmes  divers  ; 
Ses    ris  >  fes  jeux  alarment  une  Prude  ; 
Ravir  fa  fille  à  ce  monde  pervers 
D'Alix  craintive  ^toit  l'unique  étude  ; 
Cbntre  les  traits  des  plailîrs  fédufteurs .' 
X.e    Cloitre  fenl  lui  paroît  un  afyle  ; 
Hélas  !  ce  port  ,  fouvent  baigné  de  plenrs  i 
Plus  que  le  monde  en  écueils  eft  fertile  > 
Là   le   travail  offre  en  vain  fon  fecours  ; 
L'oifiveté  préparé  à  la  jeuneffe 
Des  faux  plaifirs ,  corrupteurs  de  fes  jours  > 
SoarcV  de  pleurs  pour  la  fage  vieilIelTe  ; 
Ceft  dans  ces  lieux  que  l'aimable  vertu  ' 
Vch  >  en  tremblant ,  d^s  vices  &  des  crimes  i 
Dont  les  leçons  dans  fon  cœur  corabatta 
Font  quelquefois  triompher  les  maximes. 
A  cei  côtés  un  glaive  dans  la  main 
Thémîs  enchaîne  une  époufe  infidèle  f 
Et  l'adultère,  >"  en  dévorant  fon  fein  , 
Laiffe  '  échapper  fa  flamme  firinrinelle. 
La  jeune  Iris  l'dans  ce  trifte  féjour. 
De  fon  amant  reçoit  le  tendre  hommage  ; 
N'en  doutons  pas  >  du  bienfai&nt  amour 
Cette  entrevue-  étoit  l'heureux  ouvrage  a 
La  grille  forme  anfimefts  rempart^     ..  ^'i 


Témoin  jaloiix  des  fermeos  de  lear  bftn^i  i  ■ 
La  vertu  &u0e  ,  sa  llaiftce  re^d  i 
Sur  ces  amans  lance  uo  coup  d'œil  farovdiiÇï 
Elle  bannit  mille  plailirs  divers  f 
Le  plus  décent  l'inquiet*  8c  l'offanfo^ 
£[le  s'exhale  en  reproches  am^ rs  » 
Impofe  aux  çœurs  un  éternel  Aleoce  ; 
Bien  oppofée  à  fon  aimable  fceur  > 
Qui ,  dans  le  monde  étalant  tous  Tes  charnutt 
Se  fuit  aimer  par  ù  feule  douceur  ; 
Bannit  au  loin  la  gène  &  les  alarmes  » 
Elle  fourit  à  nos  plai&rs  décens  > 
,  PréCde  à  ceux  de  nos  paiftblea  fête»  > 
Quand ,  favorable  aux  defirs  innpcens  * 
Le  tendre  amour  médite  des  conquêtes  j 
De  leurs  clameurs  les  Nones.  çn  courroux 
Font  audintôt  retentir  leurs  afyles  , 
Leurs  cœurs  glacés ,  du  plaifir  font  jaloux  i 
Jadis  peut-être  à  fa  voix  trop  dociles  ,• 
La  guimpe  alors  relevoit  leurs  atours  t 
Telle  à  préfent  n'eft  qu'une  furveillante  i 
Qui  t  fe  livrant  aux  charmes  des  amovs  > 
Fut  autrefois  une  légère  amante. 
De  ces  Argus  le  confeil  révolté 
CHylas  fpudaîn  interdit  la  préfence  2 
Et  cet  amant  >  mille  fois  rebuté  , 
Pleure  ,  gémit  des  rigueurs  de  I'abfenc|ï 
O  d^fefpoîr  l  à  mortels  déi^aiOrs  ■ 
Ce  cher  H;lju  o'efl  pins  ^u'ud  iofidàle  t 


Icavem  wnefte  aux  innoccns  defirs  ï 
L'abfence  fteifit  la  Samme  la  plus  belle; 
Qae  fait  Iris  dans  ce  fombre  rédait  ? 
Lfes  firoîds  ennuis  l'environnent  en  tbule  y 
La  nuit  approche  ,  Sc  !e  fommei!  s'enfuit  ; 
ï,e  Jour  trop  long  dans  les  larmes  s'écoule  i 
Ses  yeux  fi  vife  s'éteignent  dans  les  pleurs. 
De  fa  beauté  les  traces  effaitées 
Sar  fes  débris  attendriffent  nos  coeurs  , 
Et   la  pâleur  de  fe^  livtes  glacées 
Fait  regreter  leurs  chanpes  féduâeurs. 
Hylas  )  Hflas,  tu  conhoitrois  à  ^eine 
Ces  yeux,  ces  traits,  cet  aimable  fonrîs  I 
Son  tein  J)erdit  fon  brillant  coloris 
Dès  le  moment  <]ue  tu  brifas  ta  chafne  : 
Mats  le  dépit  >  que  fuivent  les  regrets  » 
A  cette  amante  inlpire  fes  maximes  ; 
Déjà  fon  cœur  enfante  des  pi-ojets 
Pour  éconffer  ces  defirs  légitimes. 
Ciel  !  elle  Veut  dans  ce  Temple 'fact'é  i 
Par  le*  caprice  ,  •  en  aveugle  amenée  > 
Se  dévouer   au  cuît^e  révéré 
De  ces  Autels  fermés  à  l'hymenée.' 
Là  ,  danfe  le  fein  d'an  càlms  Ipécieùi  J      ■ 
Au  célibat  des  :viei^s  fe  dévouent; 
Vœux  ifidifcrets  !  Sermens  audacîtfùx  ï 
Hilas  !  fouvent  fesCiclik  les  défàvoùttrh' 
Alix  tremblante  >  ô  fource  d*  regrets  ! 
Voit  fon  Iris  &  bi  detnande  encore  i     "^''' 


la  mort  eft  prête  à  couvrir  de  CTyprè» 
Ce  cher  objet  que  le  trouble  dévore. 
9)Quoi  !  TOUS  voulez  à  ces  {acres  Autels 
3>Si  jeuoe  encore  ,  lui  dit  fa  mère  en  larmes , 
3) Vous  attacher  par  de  vceux  folemnels  1 
wPour  un  cœur  pttr  ces  lieux  font  pleins  de  char. 

»nies  ; 
»Mais  le  bonheur  ne  fût  jamais  le  finit    - 
mNî  de  l'erreur  ,  ni  des  folles  chimères  > 
3iPar  la  raifon  leur  preftige  détruit 
aiN'enfante  >  hélai  !  que  des  plaintes  amères  : 
»Pour  TOUS  le  calme  eft  bien  loin  de  ces  lieux. 
^Interrogez  leur  enceinte  profonde  , 
»Que  de  foupirs  dérobés  à  vos  yeux  > 
3iMalgré  ces  murs ,  s'élancent  vers  le  monda! 
»Sur  ces  Autels  à  la  Religion 
3>La  Tolonté  >  vouée  en  fâcriSce  > 
3>Sème  le  trouble  &  la  diviûoa  , 
siPrëte  à  rensdtre  à  la  voix  du  caprice  ;    . 
»Iris  >  du  Cloitre  on  bannit  l'uoitié  ,  . 
aiSous  ce,beau  nom  la  haine  s'y  déguife  î 
3>La  rigueur  prend  le  ton  de  la  pitié  > 
»La  fâuCTeté  celui  de  la  franchife  : 
ïiQuittejE  des  Ueoz. devenus  le  tombeau 
»De  ces.vertus  fi  dignes  de  nous  flaire  i 
3tD'un  ibi  amour  déchirant  le  bandeiu  > 
»L'hymen  pour  vous  oufre  fon  {âoâuake  i  . 
»A  fes  Autels  invoquez  le  bonheur  i 
^I  vous  ^tend;  la  vertu  focialtt 


''"*Viai  *  par  mes  foins,  germa  dans'totre  coeur  ; 

>iEft  le  foutien  de  la  foi  conjugale. 

Alix  fe  tait  ,  &  l'efpoir  des  plaifirs 

Au  fein  d'Iris  réveille  la  nature  i,  _ 

ACais  la  raifon  dirige  fes  defîra 
A   la  faveur  de  fa  lumière  pure.' 
Déjà  l'amante  a  ranime'  fes  feux  ," 
£IIe  s'enfuit  du  féjour  des  alarmes  ; 
La  liberté  qui  reflerrc  fes  nœuds 
A  fa  beauté  va  redonner  fes  charmes  ; 
Déj&  fon  tein  a  repris  fa  fraîcheur  > 
Ses  yeux  perçans  infpirent  la  tendreUe  , 
Ec  ramené  par  un-  pouvoir  valnt^ueur 
Vers  cet  objet  le  tendre  Hylas  s'emprefle.' 
L'hymen  couronne  un  amoureux  tranfport» 
Guérit  les  maux  que  l'amour  lui  dévoile  ; 
Ah  !  que  de  ccèurs,  viftimes  du  remord. 
Four  fuivre  Iris  renoncerotent  au  voile  ! 

De  vos  erreurs  connoiffez  les  dangers; 
Vous  >  dont  mes  vers  combattent  l'inJQftice; 
Ne  livrez  plus  à  des  foins  étrangers 
Ces  chers  enfans  >  fruits  d'un  hymen  propice  ; 
lyaprès  la  loi  que  ce  nœud  vous  prefcrit 
Par  vos  leçons  ennobliflez  leur  ame  , 
Formez  leur  cœur  .  éclairez  leur  efprit  > 
Et  des  defirs  que  la  contrainte  aigrit 
Contentez-vous  de  diriger  la  flamme  ; 
L'hymen  ,  appui  de  la  fociété  ,  .,,1^^, 


Ne  crùndra  plus  lès  horrears  d'à  parjine  j 
Ainfi  ,  vos  foins  >  fervanc  l'humanité  , 
Accompliront  le  vœu  de  la  aature. 


■  3t  confacre  mes  vtilles  ait 
bonhuir  dt  thumanité. 


ALCMÉON  y 

I  D  Y  L  i  E. 

Par  m.    le  Comte  Daguixlard; 

Quis  defidcrio  fit  pudor  aut  modus 

Tam  cari  capitio Hor.,  liv.  i  ,oA.  i^Â 

DA  NS  un  bofqaet  trajiquille  &  folitaire 
Le  jeune  Alcin^on  »  chaque  jour  > 
Venoit  pleurer  k  perte  de  fa  mère  ; 
Il  conâoit  fa  peine  ans  échos  d'alentourt. 

Tu  garnis  1  difbit-il  >  inutile  -mofette  t   ■ 
Tu  ne  rends  plus  de  fons  mélodieux. 
Ah  !  ma  douleur  te  rend  -maette  , 
Elle  te  fait  poulTer  ^es  accens  langoureosî  • 
Tendre  brebia  >  brebis  chéries  , 
Vous  abandonnez  les  prairies» 
Hélas  !  vons  femblez  partager 
La  douleur  de  votre  Berger, 
fiofquet  toaflh  ,•  chênes  dont  j'ômbre 
Invite  aux  douceurs  du  repos» 
Votre  tênillage  épais  &  fombre 
Accroît  mes  pleurs  ,  me  retrace  mes  maux 
Vons  raUfeaux ,  dont  l'onde  azurée 
'  Roule  fie  murmure  tendrement  » 

Vous  déplorez  le  fort  d'une  mère  adorée  V 
-  Et  vous  augmentée' mon  tourment. 

D  i 


Ces  gouttes  n-aiches  que  l'aardre 
Répand  fur  les  brillâtes  fleuis  , 
A  mes  yeux  paroiffent  des  pleurs  ; 
Hdlas  !  je  ne  vis  plus  &  je  relpire  encore.' 
Echos  de  ce  chacmant  féjour   " 
Apprenez  ma  douleur  ,  apprenez  mon  amoar 
£t  le  chagrin  qui  me  dévore. 
Je  voudrois  calmer  mes  ennuis  > 
Je  le  voudrois ,  mais  je  ne  puis  : 
Tous  les  oifeaux  de  ces  bocages 
Ne  forment  plus  des  fons  brillants- &  vif^  : 
Je  n'entends  plus  que  des  triftes  ramages  > 
Que  des  gazouillemens  plaintifs. 
La.Toarterelle  gémiffante , 
Vient  mêler  fes  foupirs  aux  miens  * 
J'entends  fa  voix  douce  &  touchante  ,' 
£q  pleurant  mes  malheurs  >  je  crois  pleurer  \ei 
liens. 
Gémis  plaintive  Tourterelle  ,   -  . 
Fleure  ta  compagne  fidèle  , 
Tu  m'attendris  par  tes  accens  >' 
Et  tu  chantes  ce  que  îe  fens. 
Ces  moutons  qui  faifoîenf  jadis  mon  efpérance 
Languirent  près  de  moi  dans  un  morne  filence  : 
On  ne  voit  plus  bondir  fur  les  gazons  âeuris 
Mes  folâtres  agneaux  &  mes  jeunes  brebis. 
Déjà  la  fombrenuit  vient  d'ouvrir  fa  carrière  i 
Ses  voiles  étoiles  embr^flent  l'univers  , 
'^on  cdar  vole  I  s'^Uve  i  Sa  plaae  dan;  les  ain ,' 


C'9) 
R.eg%gcoDS  doucement  notre  pauvre  chinmièrei! 
Marche  langailTamment  infortuné  troupeau , 
Marche  au  fon  douloureux  de  mon  triAe  pipeau^ 
Un  fouvenir  fetal  me  pourfuit  &  m'entraîne  : 

Je  fens  couler  mes  pleurs^ je  fensjcrORre  m» 

peine  : 
H^Ias  '.  que  du  fommell  les  tranquilles  pavots  ! 
Mais  quoi pour  Alcm^on  il  n'eft  plus  de  repos^ 

\ ttjhlo  in  littort  ficum  ; 

Te  vtnitntt  dit ,   te  dectdaue  carubai. 
.  yirg.  Geocg.  Iiv4  ^, 


H  Y  M  N  E 

A    l'HONNE  UR 

DE  LA  S".  VIERGE, 

QUI  A  REMPOR  TÉ  LE  FRIX. 

Par  leP.  Castan  de  la  Courtade,  ^ 
la  Dodrine  Chrétienne. 

Ou  E  L  s    iranrpotts   embrafent    moa 
ame! 

O  profanes  humains  je  fuis  loin  de  vos  yeux»  | 
£t  porté  fur  un  char  de  flamme 
Je  perce  la  TrCûte  des  oieux 

Quels  concerta  raviflants!  une  troupe  brilUnte  i 
Chante  la  viâeiie  éclatante  l 

De  la  Reine  deJ'Univers  ;' 
J'entends  dans  leur  prilbn  ardente 
Frémir  les  monflres  des  enfers  ;  | 

£n  vain  ib  écumént  de  rage  ^ 
"  Les  Nations  rendent  hommage     ■ 
A  la  fille  de  tant  de  Kois ,  ~  ' 

Et  le  Tyran  le  plus  lauvage  | 

Du  vrai  Dieu  reconnaît  les  Loir.  | 

O  myftère  !  une  Vierge  pure  i 


'Au  Im  d^une  cabane  cbCcnse 
[adis  donna  le  jour  à  la  Divinité  *; 
A.ujoutd*bm  triofflpfiance ,  elle  a  pour  nourri- 
ture 

LeFils  de  rEtemel  que  fes flânes  ont  porté 

Mais  le  Très-haut  faifit  fes  annes  foudroyan- 
tes: 
La  terre  a  profane  fon  Culte  Se  fes  Auteh  ;- 
11  a  tendu  fon  arc  ,  &  f«s  flèi;hes  brûlantes 
yoDC  s'abreuver  du  fang  des  malheureux 
mortels  : 
Entendez  gronder  les  tempêtes,-   , 
£t  tremblez  i  ô  fiers  Potentats  ; 
Les  céleftes  carreaux  vont  écrafer  vos  têtes 

Sur  les  débrie  de  vos  États 

O  prodige  d'amour  !  Marie  éteint  la 

foudre 
Frète  à  tomber  fur  les  humains  ; 

*  Cette  expreflîon  ëgniâe  uniquement  que  1»  fainte 
Vierge  eft  Mère  de  l'Homme-Dieu ,  du  Fili  de  l'Éternel , 
comme  il  eft  dit  dans  les  Vers  fuivans.  L'on  convient 
(lue  cette  manière  de  parler  n'elt  pas  conforme  à  la  rigueur 
des  règles  fagement  établies  dans  l'École  pour  iîxer  le 
langage  Si  déitiïler  les  équivoques  Se  Ifs  fubtilirés  des 
Hérétiques  fur  cette  matière.  MaisTÉctiiure,  les  Saints 
Pères  ,  l'Egliiê  Catholique  ne  s'a  (Ire  ign  eut  point  â  cet 
règles ,  ou  en  fuivent  moins  la  lettre  que  l'efprit.  On  lie 
dans  l'Évangile ,  que  le  Verbe  s'efl  fait  chair  ;  St.  l'Eglif» 
dans  une  de  (es  Prières  les  plus  folemnelles  dit ,  que  «  le 
»Fi1s  éternel  de  Dieu ,  pour  délivrer  l'homme  ,  s'eft  uni 
se  l'homme  ;  n  Tu  ad  liberandum  fiifcepturut  komiiumt 
nonkorruijU  Firginij  uterum. 


(50^      . 
Elle  arrête 'ce  bras  ,  qui  devait  mettre  eo 
poudre 
Les  Peuples  &  les  Souverains.  , 

Vierge  ,  que  la  gloire  environne  ,     , 
Daignez  foutenir  la  Couronne 
Du  plus  grand  Roi  de  l'Univers  ♦  ; 
Et  fi  jamîùs  l'erreur  vient  ébranler  fonTrône, 
Replongez-la  foudain  dans  le  fonds  des  enfers. 

Les  Serpens  de  t  envie  ont  frémi 
devant  moL 

9  Louis  XV. 
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ÉLOGE 

DE 

JEAN-ÉTIENNEDURANTI, 

PREMIER  PRÉSIDENT 
AU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE. 

S'i  L  étoit  des  hommes  dont  l'ame  ne 
pût  ni  s'égarer  ni  fe  corrompte  ,  trop 
élevés  au  deffus  de  nous  ,  ils  feroient  comme 
ces  globes  fufpendus  dans  les  Cieux  ^  donc 
nous  obfervons  le  cours  invariable  avec  ad- 
miration ,  mais  fans  intérêt.  Le  dépit  de 
l'amour  propre  fuiroit  peut-être  le  fpedacle 
d'une  grandeur  humiliante  pour  lui  ;  il  re- 
nonceroit  du  moins  à  refpoir  de  l'atteindre  ; 
&  la  vertu  perdroic  fa  plus  grande  utilité  , 
celle  de  £e  reproduire  d'âge  en  âge  par  le 
germe  de  l'émulation. 

Mais  la  vertu  &  la  vérité  habitent  un  Moat 
efcarpé  ,  où  l'homme  le  plutf  grand  ne  par- 
vient qu'à  travers  le  labyrmthe  de  l'erreur  & 
le  torrent  des  payions  :  arriva  au  fommet , 
il  tombe  ,  fe  relève  ,  &  retombe  encore. 

C'eil  à  ce  mélange  de  force  &  de  foi- 
bleffe  ,  fie  bafiefle  &  de  dignité ,  que  aous 
Aa 


wcotmoiflbns  notre  femblable.  Ceft  ce  doiii 
ble  rapport  qui  donne  à  fon  exemple  le  droic 
d'iméreffer  &  l'avancage  d'êire  «tile. 

Que  le  bruic  des  grandes  aâions  éveille  ce 

Îietic  nombre  d'ames  fublimes  formées  pour 
e  bonheur  du  monde  ;  qu'elles  fentent  déve- 
lopper en  elles  la  confcience  de  leut  gran- 
deur ,  &  obéiffent  à  leur  deftinée.  Les  fau- 
tes ont  aufli  un  langage  ,  &  c'eft  le  feul  qu'en- 
tende la  multitude.  .Impui  liante  pour  le  bien, 
«lie  apprend  d'elles ,  &  c'eft  affez  à  haïr  le 
mal  qu'elle  peut  faire. 

Mais  les  fautes  de  l'homme  obfcur  font 
ou  inconnues  ou  inutiles  au  inonde  »  dont 
l'orgueil  dédaigne  un  tel  maître.  Celles  de 
l'homme  Jlluftre  ont  reçu  l'empreinte  de  fa 
grandeur  ;  il  eft  glorieux  d'être  inftruit  par 
elles.  Si  elles  ont  livré  la  terre  à  des  pré- 
jugés deftruâeurs  ,  à  l'efprit  de  révolte  ,  à 
la  guerre  ,  au  carnage  ,  à  tous  les  fléaux  de 
l'humanité  ,  nos  yeux  effrayés  par  les  effets , 
contemplent  la  caufe  avec  hdTreur.  Si  le 
Çrand  homme  a  reconnu  fa  faute  ;  fi ,  cher- 
chant à  la  réparer  ,  il  en  eft  devenu  la  vic- 
time ;  la  terreur  redouble  ,  la  pitié  parle ,  & 
la  leçon  s'imprime  au  forid  de  nos  coeurs  ea 
paraâères  ineffaçables. 

Tels  font  les  traits  dont  l'art  de  Sophocle 
«mbellit  fes  pables.  Tels  font  ceux  que  la 
vérité  préfente  elle-même  dans  l'Eloge  de 
JEAN-ÉTIENNE  DURANTl  ,  PRE- 
JWIER  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT 

pE  Toulouse: 

DuRANTi  eut  toutes  les  vertus  des  grands 
hommes.  Il  n'eut  qu'un  préjugé  des  hommes 


vulgaires ,  &  ce  préjugé  l'égara.  Plein  de 
tendrefle  pour  fes  Rois  ,  plein  de  zèle  pour 
la  Patrie, il  travailla,  fans  le  favoir,  à  leur 
ruine  commune  ;  &  lorfque  ,  plus  éclairé ,  îl 
voulut  fervir  l'un  &  l'autre  ,  il  fut  frappé  par 
-  des  mains  qu'il  avoit  armées  lui-même. 

Convaincue  que  les  arts  doivent  tous  leurs 
travaux  à  la  vertu  ,  une  Compagnie  de  Phi- 
-lofophesa  choifi  ce  grand  exemple  pour  l'inf- 
truâion  des  hommes  ,  &  j'entreprends  de  fé- 
conder fa  fagefle.  Tenez-moi  lieu  de  génie  » 
amour  du  genre  humain  ,  ambition  d'être 
utile,  &  toi  fur- tout  puiffante  vérité.  Le 
préjugé  t'infulte  ,  l'orgueil  te  menace  y  U 
tyrannie  te  charge  de  fers  :  toi ,  tu  les  braves 
tous.  Par  un  chemin  pénible  ,  mais  sûr  ,  tu 
■viens,  conduite  par  le  temps ,  t'afleoir  fur  le 
trône  de  la  raifon*,  fouvenc  même  fur  celui 
des  Rois  ,  &  tes  oppreiTeurs  tombent  à  tes 
pieds.  Malheur  à  l'hotome  înjufte  qui  te  prof- 
crit  !  Malheur  au  lâche  qui  t'abandonne  ! 

La  fortune  en  donnant»  à  Duranti  des  pa- 
rens  accoutumés  aux  honneurs  de  la  Magif- 
trature  { a  )  >  lui  fit  perdre  la  gloire  de  s'éle- 
ver lui-même.  Ne  le  louons  donc  point  de 
ce  bonheur.  Louons-le  de  n'avoir  pas  vu  dans 
les  dignités  de  fa  famille,  une  difpenfe  des 
vertus  qui  y  conduifent. 

La  plus  nécefiaire  pour  un  Juge ,  &  la 
plus  rare  peut-être  ,  eft  la  fcience  de  foo 
état.  Ce  fut  la  première  pour  Duranii. 

Ils'eftlivré  dans  l'âge  des  jeux  aux  épines 


(.a)  U  itoit  fiU  4'uR.  ConfeilUi  aux  Requ£[«t...> 


a*iioccnideaTÎde,comineun'tiontmeqQi  ctm- 
noît  d^a  l'honneur  de  travailler  pour  la  Pa- 
irie. Sorti  des  Ecoles  parmi  les  applaudifle-  : 
mem  de  fes  maîtres  ,  infcrit  déjà  parmi  les  j 
Orateurs  dé  Thémis  ,  il  eft  au  pied  du  Tri- 
banal.  II  n'a  qu'un  pas  à  faire  pour  y  monter: 
il  s'arrête  ,  &  compare  au  fardeau  qui  l'at- 
tend ,  les  forces  qu'il  apporte.  ■  ■ 

CowiDoître les  oifTérences  pattiesde  la  conf- 
titaiîon  politique ,  le  rapport  de  toutes  entfe 
.elles  ,  &  de  chacune  avec  le  tout  ;  veiller 
aa  maintien  de  fes  Loix  fans  permettre  qu'on 
les  altère,  (ans  les  altérer  foi-même  par  trop 
de  fennec c  ;  rériflet  en  défendant  le  peuple 
à  riméFêc  de  fiaccer  lé  Monarque  ,  & ,  ce  qui 
eft  plus  difiicile ,  à  l'orgueil  de  le  cenfurer  ; 
rcirccir  £tns  peine  dans  l'étude  du  droit  par- 
ticnlierunc  ame  agrandie  par  l'étude  du  drok 
public;  peter  tous  les  intérêts  de  la  propriété, 
non  avec  i*îoditFérencé  du  Philofophe  qui  les 
méprHè  ,  non  avec  la  chaleur  de  l'homme 
volgiire  qui  les  adore  ,  mais  avec  la  fagefle 
du  Lègïflaceur  qui  les  tefpeâe  ;  écarter  de 
la  balance  les  poids  étrangers  que  s'efforcent 
d'y  mcctre  ta  chicane  ,  l'éloquence  ou  la  fé- 
du&ion  ;  n'y  admettre  que  les  Loix  &  les 
fermes  légales  ;  attendre  d'elles  des  princi- 
pes de  dccilîon  ,  &  après  les  avoir  reçus ,  re- 
connoîcre  fouvenc  leur  încenitude  ou  leur 
infuffif2nce ,  &  voir  toujours  de  nouveaux 
fujets  de  douter  ;  fe  décider  cependant ,  fou- 
vent  par  fenciment  ,  quelque  fois  par  ces 
éclairs  de  raifon  qui  devancent  la  réBexion , 
&  aflîircr  ,  ébranler  ou  détruire  la  fortune  , 
la  vie  ou  l'honneur  du  citoyen  par  ]a  décifion 


'7)         .      . 
d'un  moment ,  tels  foi»  les  devoirs  dâ  Mar' 
giftrat. 

Des  études  encore  nouvelles  ,  que  la  mé- 
moire a  reçues  fans  le  fecours  de  la  médica- 
rion  ;  le  de^ir  de  bien  faire ,  l'ignorance  dès 
moyens  ,  un  jugement  foibte  dont  rim^ï- 
nation  eft  le  tyran  ,  un  efprit  fens  éguîllon  , 
qui  glilïè  fur  la  lurface  &  ne  pénèire  point 
dans  la  profondeur  ;  des  fens  faciles  à  fiir- 
ptendre  ;  un  cœur  bon  que  l'inexpérience  da 
mal  livre  à  tom  les  pièges  du  méchanc  :  tels 
font  les  talens  ,  telle  eit  1}  vertu  de  la  jeu- 
nefle. 

Chargée  du  dépôt  facré  des  Loix  ofera- 
t-elle  s'en  rendre  l'organe  ?  L'Incertitude  de 
iês  jugemens  contredira  leur  fageffe.  La 
Juftice  va  fuir  de  fon  Temple  ,  &  les  Ci- 
coyens  frémiront  en  apprenant  leur  danger. 
Attendra-t-elle  fur  fon  liège  que  l'expé- 
Tiencc  lui  ouvre  la  bouche  ?  Sa  témérité  eft 
moins  grande  ;  fon  crime  eft  le  même.  Ce 
pofte  qui  la  déshonore  n'eft  -  il  pas  ravi  à 
ÎTiomme  môr  qui  l'avoit  honoré?  Le  mente 
nailTant  a  pris  la  place  du  mérite  formé  ,  & 
la  Patrie  eft  toujours  trompée. 

»Ah  !  je  veux  te  fervir  ,  &  la  vanité  parle 
3ïen  vain.  Je  cours  au  pofte  que  tu  m'affi* 
Mgnes.  Le  temps  ,  le  temps  viendra  de  t'en  - 
3>demander  un  plus  important.  Rendons-nous 
^familier  le  langage  des  Loix ,  &  j'oferai  les 
aifaire  parler  ;  fâchons  défendre  lés  Citoyens , 
»&  j'oferai  les  juger. 

Ainfi  parle  Durant!  ,    &  il  fe  livre  aux 
combats  du  Barreau.  Un  feul  théâtre  ne  fuiHr 


{Mtiht à  fon zèle  {a).  Il  fe  pre0e ,  il fe  mut-> 
tiplie ,  il  eft  par-tout  oh  il  voit  l'occalion  de 
s'inftruire  &  l'honneur  d'être  utile. 

Dans  cette  arène  ouverte  à  la  fraude  &  à 
la  droiture  ,  à  la  témérité  &  à  la  fageiTe  ; 
dans  cette  arène  où  fous  les  yeux  de  la  Juf- 
tice  l'homme  de  bien  Se  le  méchant  combai- 
cent  tous  deux  avec  le  fecours  des  Loix  ,  il  ' 
eA  forcé  de  diflinguer  les  vérités  immuables 
données  par  la  nature  >  des  vérités  éphéinè- 
res  établies  par  les  luimmes  ;  de  reléguer  les 
f>rincipes  particuliers  dans. leurs  elpèces  par- 
ticulières ;  de  tranfporcer  les  principes  géné- 
raux de  refpèce  prévUe  à  l'eipèce  nouvelle  ; 
de  repoulfer  les  interprétations  ou  faiilTes  ou 
trop  hardies  ;  d'ioterpréter  lui-même  »  de 
faire  jaillir  la  vérité  par  le  choc  des  opinions 
contradiâoires  ;  d'acquérir  enBn  &  de  fondre 
toute  la  raifon  des  Loix  dans  la  fienne.  Oeâ 
alors  qu'il  reconnaît  combien  eft  foible  la 
lumière  de  la  théorie  ,  fi  elle  n'cft  réfléchie 
par  le  miroir  de  l'expérience.  C'eft  alors  fur- 
tout  qu'il  découvre  les  vices  de  notre  légif- 
lation. 

Il  voit  dans  nos  Provinces  méridionales 
ces  Loix  civiles  que  Kome  leur  a  données, 
&que  conlàere  un  préjugé  de  quinze  fîècles, 
fe  mêler  aux  Ordoniiances  de  nos  Rois  qui 
les  ont  réparées  fans  les  refondre  ,  former 
un  corps  monftrueux  dont  les  membres,étran- 
gers  l'un  à  l'autre  ,  font  Ikns  proportion  ,  &  ' 


(ai  DHranri  plaida  au  Parlement ,  â  la  Sénéchauflîc , 
la  Vieuene  &  devani  les  CapitouU. 

coutrediie 


(9) 
lorttredire  fôtivftnt  de  nouvelles  moeurs  v*» 
lues  d'une  Capitale  éloignée  dont  ta  loi  eft 
lifferemc. 

Il  voie  dans  toute  laFr&ncâlêsCanousdé» 
Conciles  qui  font  la  Loi  de  l'Eglife  ,  nos  Li-> 
berces  qui  n'en  font  que  l'expreflioti ,  noS 
Ordonnances  qui  ont  prêté  leur  failâion  atiX 
lins  Se  aux  autres ,  &  les  Décrets  des  PapCj 
qui  ont  eif&yé  tant  de  fois  de  les  détruire', 
tous  former  un  Code  fulbeâ ,  dans  lequel 
la  Loi  véritiible  eft  entre  ta  Loi  douteufe  Si 
la  Loi  fuppofée. 

Egaré  dans  l'incertitude  ,  le  Jurifconfulta 
après  de  longues  recherches  trouve  enfin  quel- 
ques vérités  éparfes.  Mais  il  n'a  point  de  rap- 
port pour  les  comparer  ,  point  de  chaino 
pour  les  lier.  Son  lydême  ,  toujours  incom- 
plet ,  laifTe  un  grand  vuide  entre  les  princi- 
pes &  les  premières  conféquences.  Le  préci- 
pice eft  près  des  dernières ,  caché  par  de* 
ténèbres  que  le  Magiftrat  feul  peut  diflï- 
per. 

C'eft  lui  qui  ôte  le  tiom  de  loi  aux  erreii» 
confacrées  par  le  temps ,  aux  opinions  qui 
n'ont  poor  elles  que  de  grands  noms  ,  à  tou< 
les  attentats  d'un  pouvoir  étranger.  Le  vicd> 
des  Loix  véritables  »  l'inCaSiÇaLMa  des  cfaan- 
gemens  faits  f  les  changemens  à  faire ,  les 
droits  que  la  Juftice  peut  faorîfier  à  l'huma- 
nité ,  les  moyens  de  réconcilier  des  Loix  ùt- 
ges  avec  des  mœurs  qui  ne  le  font  plus  ,  il 
connoîi  tout  ,  il  pèfe  tout  ;  &  fes  Arrêts  , 
réunifTant  tes  membres  épars  de  la  légilla- 
tion  ,  offrent  aux  décidons  du  Jurirconfiihe 
le  point  d'appui  ijni  teui  manquoit ,  Si  la 
^770,  B 


(ro) 
raflurent  contre   ù.  prop»    confciebce. 

La  nécefTicé  de  ce  fecours  eft  connue  à  Ds* 
ranci.  Son  premier  foin  eft  de  fe  l'aflurer.ll 
obTerve  ces  combinaifons  fingulières  formées 
chaque  jour  au  pied  des  Tribunaux  pat  le 
choc  de  tant  d'intérêts  qui  viennent  s'y  heur- 
ter. Il  expofe  Ja  confulîon  de  leurs  divers  en- 
trelacemens  ;  l'embarras  àa  Jurifconfulte  ï 
diflinguer  celui  de  chacun  ,  les  moyens  que 
la  Loi  lui  préfente  ou  lui  indique  ,  le  juge- 
ment  où  ils  le  condaifeni.  H  préfence  enfin 
le  jugement  oppofé  du  Magîftrat  ;  mais  en 
xendant  raifon  de  fa  difrércnce  ,  enjuililiuic 
la  fupériorité  de  fes  vues  y  £t  l'accord  qui 
efl  entre  lui  &  la  Loi  y  lors  même  qu'il  p- 
roît  la  contredire.  C'eft  à  l'aide  de  ce  fil  que 
X)uranti  a  marché  dans  le  labytiathe  ,  &iUe 
tranfmet  à  fes  fucceiTçurs  [a). 

Oh  !  G  Ton  Ouvrage  ,  fi  ceux  de  Tes  îiniti' 
leurs  pouvoient  devenir  inutiles  !  S'il  paroif- 
foic  un  LégiHateur  dont  le  génie  aiïez  éttoàn 
pour  embtafTer  toutes  les  queftions  ,  aflez  vi- 
goureux poux  ks  décider  ,  ne  laiSât  a«x  Ma- 
g'ftrats  que  le  foin  d'ouvrir  la  Loi  ,  &  i'j 
-e  leurs  Jugement. Mais  la  jullice  àe  \ 

fBtre  Suprême  eft  ieul«  imminble  ,  eft  feule 
ùniverfelle  ;  &  la  foiblefle  de  l'homme  d 
imprimée  liir  tous  fes  ouvrages.  Que  l'ad- 
miniftration  des  Loîx  parvienne  dumoiiu^ 
un  homme  qui  &me  la  néceflké  de  les  rendre 
propres  au  peuple  qu'elles  gouvernent  ;  à  ac 


(a)  Les  Quedions  de  Duranti  font  une  àea  nitilliiKti 
collcâions  d'Arrètî  yui  ayeiii  iiunab  paru. 


%iomme  qui  connoiffanc  nos  goûts ,  notre  tA 
prit ,  nos  ufages  ,  qui  jugeant  par  nos  pro- 
grès dans  la  raifon  des  préjugés  qu'il  doit 
combattre  ou  refpeder  ,  &  par  la  corruption 
de  nos  mœurs  des  vertus  qui  font  au  aefTus 
ou  au  niveau  de  nos  forces  ,  compofe  de  tous 
ces  rapports  l'arbre  légiflatif ,  le  plante  lui- 
même  ,  étende  au  loin  les  branches  mères  , 
en  fuive  les  principales  ramifications  ,  & 
n'abandonne  aux  foins  du  Magiflrat  que  les 
jets  de  couronnement.  Bienfaifante  Philofo- 
phie,  c'eft  de  toi  que  nous  attendons  ce  grand 
changement.  Tu  nous  as  montré  nos  maux  ; 
montre-nous  leur  remède.  Nos  mains  le  re- 
poufferont  plus  d'une  fois  ;  tu  feras  méprifée  , 
outragée,  perfécucée  peut-être.  Que  le  defir 
dubientefoutienne  ,  &  tu  l'emporteras.  Les 
Rois  du  nord  t'ont  déjà  entendue.  Parle  à 
ceux  du  raidi  ,  &  que  l'Europe  entière  te 
doive  fon  bonheur. 

Cette  aftivité  d'une  ame  force  ,  qui  après 
avoir  dévoré  les  études  de  fon  état  s'élance 
à  des  études  étrangères  ,  fuit  toujours  dans 
■fon  choix  l'impulfion  de  fon  fiècle.  Pbilofo- 
phes  aujourd'hui  ,  Littérateurs  dans  l'âge  de 
nos  pères ,  tous  les  génies  furent  Théologiens 
au  fiècle  de  Duranti.  Attaquée  par  Luther  , 
l'Eglife  Romaine  appelloit  de  tous  côtés  fes 
eofans  à  fa  défenfc.  Duranti  vint  des  pre- 
miers. 

Peindre  la  forme  extérieure  ou  intérieure 
de  nos  Temples  ,  les  différentes  parties  qui 
les  compofent ,  la  décoration ,  Tufaçe  de 
chacune  ,  les  objets  ,  les  inftrumens  ,  la  for- 
me du  culte  ;  décrire  nos  faints  myftères  ,  les 
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ipiHrts  ou  précédens  ou  fubféquens  quî  par- 
tagent le  jour  ,  toute  la  liturgie ,  en  un  mot  ; 
fixer  le  lieu  ,  le  temps  tle  la  célébration ,  les 
Miniftres  qui  peuvent  du  doivent  s'en  char- 
ger ;  développer  la  forme  ,  la  matière  ,  l'eC- 
crit  de  nos  facremens  ,  montrer  |Àir  tous  ces 
pbjets  l'aniiquité  de  l'ioftitution  Se  la  conti- 
nuité de  la  tiadition  ,  chercher  far-tout  l'oc-r 
caiîon  de  repoufler  l'audace  des  Reforma* 
teurs  ;  tel  çft  le  plan  de  Duranti.  Pour  1? 
remplir ,  il  porte ,  &  c'eft  affez ,  yne  çroyancg 
>ure ,  un  favoir  auflî  abondant  que  profond, 
fiais  une  Seâe  attaquée  demande  un  zèle 
pmer  %  fon  défenfeur  ,  &  Duranti  le  portf 
encore.  Puiffe^t^il  du  moins  le  renfermer 
dans  fes  Ecrits  (  d  )  !  . 

Lç  premier  de  ces  Ouvrages  lui  préfen- 
toît  un  fonds  toujours  renaiffant  *,  le  fécond 
p'oçcupojt  que  fes  Joifirs  ;  ils  furent  le  travail 
de  toute  fa  vie.  Les  momeni  en  font  parta- 
gés entre  la  méditation  &  l'étude.  La  vertu 
qui  veille  à  la  pprte  de  fa  retraite  en  écarte 
tous  les  plailirs,- , , . .  Vous  frémiffez  ,  hom- 
ines  du  jour  ,  &  la  volupté  vous  entraîne. 
Ayez  donc  aufli  l'orgueil  d'être  inutiles  ,  & 
Je  vous  pardonne  votre  choix.  La  vérité  aflbi'» 
blira  votre  ame  ,  &  fa  foiblefle  eft  un  bien 
pour  l'Etat.  Mais  fi  vous  afpirez  à  fes  digni^ 


(a')  L'Ouvrage  de  Duranti  (lir  les  Rlu  de  l'Eglifc  tA 
suffi  Tavani  qu'orthodoxe.  L'érudition,  n'en  eft  ja mail 
itirangère  au  fujet  ;  itiérite  rate  dajii  un  nicle  ou  HbmirE 
;  ^(oit  fixé  pour  r^ciaircilTeiRent  îles  Paiule£tes  ,  &  Hv- 
poçrate  pour  ia  iifenfc  He  Saint  Augullin,  On  eft  i3cM 
d'y  voir  traiter  de  Cciliiau  ,  Zuingl?  y  Calvin  ,  BcK  i 
&  tOHi  \si  riioraiaKiiH, 


(■)) 

tés.  »  hommes  légers ,  écoutez-moi.  C'ell  de 
ces  fpeâacles  frivoles ,  de  ces  banquets  fomp- 
tueux  p  de  ces  jeux  noâurnes  »  donc  l'en- 
chaînetnent  confume  votre  jeuneffe  ;  c'eft 
fur-tout  de  ces  cercles  bruyans  où  le  delîr  de 
plaire  aux  femmes  voas  donne  à  tous  la  m^ 
^ne  forme  ,  que  fortent  tes  caizâères  dégra^ 
dés  qui  n'ont  plus  de  relTort ,  les  petiit  ta* 
]ens  qu'écrafent  les  grands  emplois  ,  les  ver- 
tus faufles  dont  le  vernis  couvre  tous  les  vi- 
ces ,  les  vertus  lâches  ,  moins  odieufes  ,  mais 
Ïius  funeftes.  Ceft  dans  la  retraite,  c'eftpar 
e  travail  que  le  temps  mûrie  les  grands  ca- 
radères-Durantinefortiradelafiennequ'après 
s* être  formé  pour  l'Etat 

Cependant  les  dogmes  de  Luther  ont  été 
portés  dans  la  France  ,  &  la  perfécucioD  la 
défoie.  Le  Languedoc  eil  couvert  de  bû- 
chers ;  Touloule  élève  dans  Tes  murs  te  Tri- 
bunal affreux  de  l'Inquifition  {a).  Le  Sec- 
taire prelTé  n'a  d'autre  choix  que  l'abjura- 
tion defes  dogmes  ou  la  mort.  L'ami  qui  le. 
recèle  eil  puni  de  la  vertu.  (  £  )  Le  traître 


<(0  L'Inquifition  de  Toulouièt  moins  cnielle  ffot  celle 
d'Êfpagne  St  de  Porrugal ,  permettoit  aux  acculés  d'ab- 
ÏUTcr  leurs  erreurs.  Ils  en  fcoieiit  quittes  alors  poui  une 
amende  de  leoo  livres  ,  la  conlîrciition  de  leur  mairon* 
fiant  abjuration  faite  au  fon  de  la  cloche  ,  fur  un  échaf- 
faud  dreflï  dans  la  place  publique  ,  le  tout  apris  avoir 
iti  bien  prfchés  pat  l'Inquiflceiir ,  qui  fans  doute  ne  iiuu- 
quoit  pas  d'exalter  fa  douceur.  C'eft  ainli  que  fut  traité 
en  t{j4  Jean  BoilTbnné  ,  PiofeiTeiir  en  Droit  Civil,  Si 
l'accufé  ^oit  opiniâtre ,  l'Inquifiteur  tranchoir  la  dirpute 
ta  le  fdifant  brûler  vif.  C'e/l  ainft  qu'elle  en  ufa  la  même 
année  avec  Jean  Cadurqtte  ,  Bachelier  en  Droit. 

Ib)  L'Edît  de  Château-Brian t ,  donné  par  Henry  II 
U  17  Juin  ijfi  t  condamne  tout  cetix  qui  fachiint  la  re- 


tï4) 
^î  le  hvto  e(t  récompenfé  de  fon  crînu. 
tJn«ragç  tolérance  pouvoît  détruire  la  nou' 
velle  Sede  en  l'avibiTani  ;  le  lang  des  vi^ 
Tcn/a  toujours  fécond ,  le  dépÎE  d'une  confcieti- 
ce  tyrannifée  ,  la  gloire  de  braver  la  tyran- 
nie ,  l'intérêt  de  Dieu  y  que  l'homme  croit 
défendre  ,  tous  les  rell'orts  du  fasacifine  mit 
-en  jeu  lui  donneront  une  force  nouvelle.  Des 
grands  £aâieux  ont  promis  vengeance  aoi 
opprimés  ,  leurs  ennemis  font  à  la  tête  des 
opprçlTeuts  ^  &  le  choe  des  deux  Religtoat 
Yi  déchirer  la  France. 

{a)  Peignons-nous  les  Catholiques  ma^ 
Clés  à  Lavàur^  à  Pamîers ,  à  Monrauban , 
adadins  à  Gaillac  ^  à  Caftelnaudary^  à  Car^ 
calTonne  »  à  Annonai ,  a  Limoux  ;  nos  Villes 
occupées  tour  à  toar  par  les  deux  partis  ,  (e 
dépeuplait ,  fe  détruifant  à  chaque  révolu- 
'  tion  ,  nos  champs  dévalués  par  Delâdiets  & 


ttsiu  d'an  HérétK|tie  ne  la  découvriront  point  à  et» 
'  punis  comme  lui ,  &  accorde  aux  drlaieurs  le  tiers  des 
biens  coii(îf)iiés<  Frahçois  I  avant  lui  avoir  lendu  nat 
OrÂinnanee  k  peu  près  pareille.  Que  penfer  de  la  poli- 
liijiw  de  deux  Rois  qut  intéreITôieiit  une  moitié  de  Wn 
Sujets  ■  la  perte  de  l'autre ,  8t  faifoieiii  i  l'aniitié  uD 
^voir  fie  la  trahifon  ? 

(a)  11  n'eft  pas  poffible  de  rapporter  tous  les  crimes  dn 
lânatifme  ;  oa  fe  contentera  pour  eflïayer  les  hommet 
d'en  raiTembler  tes  principaux: 

Les  Kdits  Tanglans  de  François  I  ti  d'Heniy  II  avoieitc 
alhimJ  b  fureur  des  deux  partis.  L'Fdit  de  Janvier  qui 
antorila  la  nouvelle  Religion  •  ipulcipllii  les  occqfïoci.dc 
s'attaquer.  Chaque  cérémonie  Religieufe  devint  pour  esx 
le  lîgLiflt  du  carnafie. 

Un  Moin^  préchoir  i  Saint  Sernîn  contre  les  novi- 
teuri  >  un  des  ailîfians  lui  cria  plulieurs  fois  :  »tu  en  3S 
■meniii  CaF:<rd  de  Moinc.B  X.e  f  eupte  iadjgni  It  maiTi- 
«rn.  Cependant  on  trouve  fur  lui  des  heures  fit  un  ch*- 
pellet  i  S(  il  fut  inhumé  comme  Catholique.  Les  Çjpi- 


^atidîné  {a)  ^  âmes  cruelles  que  le  faftatif- 


outs  avoient  con^mni  à  h  mort  quatre  des 

Le  ParlemeiM  ks  Bdmit  à  prouver  qui  le  mort  étoit  hé- 
r^T«c[u«.  La  pKuvc  faite  ,  ils  furent  abfoui  «  &  le  c.id» 
wre  exhumi. 

A  Caftelnaudaty  Us  Chanoines  çonduifent  en  pracef- 
&on3  plalïeius  fcélirats,  armés  de  {lierres  U  de  bjioris» 
invellifiènt  le  Prêche  «  meiicni  k  feu  aux  quatre  ciins* 
&  alTomment  ceux  qui  veulent  foriir.  Leur  exemiile  elï 
im»£  i  Carcaflbnne.  Les  l'roteftans  te  vengent  ;'l  l'a- 
micrs.  Iiritis  d'eue  exclut  ilii  Confulat ,  ils  foncteiic  lue 
une  Pioceffioii  de  Catholiques ,  m^fTacrent  tous  leiPiil- 
Mes  ,  une  partie  An  féculiets  Si  te  Conful  dont  ils 
brâleat  la  miiibn. 

C'eft  au  fuÎBt  de  cette  émeute  que  l'Annalide  Toulou- 
f^in  lait  la  rîflexion  fuivante  :  aCommi  il  nerri\t point 
■»de  mal  dans  ce  monde ,  dont  la  frmiidente  dimnt  ne 
ntire  quelqut  bien  ,  il  avint  que  le  laajjaern  de  Pamiert 
t.fiit  ta  caufe  de  tétallijjement  des  Jéfuires  à  Tou.loufe. 

C'était  pendant  ta  paix  que  ce»  horreurs  k  ctiinmet- 
loicni*  La  guerre  en  produifoli  de  plus  er^ndes.  Oti  vit 
les  CidviniueE  à  Montauban  évcntier  un  PrStte  ,  mettre 
en  vente  Tes  entrailles ,  qui  faus  doute  trouvèrent  dtt 
acheteurs  (  expofer  i  la  rîfée  publique  des  Ri  ligieufé* 
detni-nUes  ,  leur  mettre  la  liotte  fur  le  dos  ,  Us  t  mploycf 
camme  manceuvres  aux  travaux  publics  ,  &  leii  chaâcc 
ciOuite. 

On  Us  vit  à  Lavaur  couper  aux  Cordelliers  le  nez,  k( 
oteilles  6i  les  parties  nsturelUs. 

Les  Catholiques  exercert^ni  à  Limoux  les  mf  ves  bar- 
baries 8t  la  même  biuiahté.  A  Gaillac  on'cr  rduit  les 
PiKtftans  l'un  après  l'autre  à  une  gaUrie  de  l'Abbnye 
Saint  Miciwl.baiEniepsrleTarn.  Un  Laboureur  revÈm 
de  la  Robe  du  Juge  maffncré  de  fa  propre  main  ,  les  con- 
damne à  Itre  précipités  dans  ta  rivière  ,  nafin  ,  dit-ij  , 
itqu'ih  mansent  de  poilTun  malgré  eux.»  Des  Bateliert 
portés  fur  1  esB  aflômmtnt  ceux  qui  veuferit  fe  fau- 
ver. 

Annoniî-pris  par  capitulation  ell  traité  p.ir  les  Ca- 
tholiqttes  comme  une  ville  nrife  d'affaot.  Le  i  ing  coula 
<!anx  l«s  rues  à  la  hauteur  d  un  pied.  Une  femme  violée 
en  préfêiKa  d<  (bn  mari  fut  forcée  d'appuier  contre  lui 
une  épte  qu'on  lui  avoir  njife  à  la  main  ,  &  psufféê  par 
derrière  ,   elle  devint  malgré    die  l'inliruanKit  de  fa 

(.a)  Jacques  de  CrulTol ,  SeiErteur  de  Beaii  diné  ,  de- 
puis Seigneur  d'Ackr  ,  enfin  Dite  d'LIfei  apr'ula  mon 
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mc^rendaes atroces,  &  par  Joyeufe  tuî-mê' 
ne  ,  quoiqu'il  coonoîHe  l'hunianité  {a).  Pu- 
toot  des  combats  Tanglans  ,  des  traités  ptnt 
Êaglans  encore  ,  les  ravages  de  la  cniaaté  & 
de  la  tra^iifon  ,  de  ta  famine  &  de  la  pefte  : 
6  Languedoc  !  ô  ma  Patrie  !  tels  étoiem  In 
'm^ux  qui  déchiroient  ton  lein  ,  lorfque  Toa-> 
iOuie  les  rafîembla  dans  le  fien. 

Maîtres  du   Capitule  &   des  principaiu 

£>ftes,  les  Seâaires  menacent  toute  la  Ville. 
es  Magiftrats  municipaux  font  à  leur  tète. 
■  Un  Moine  apoftat  leur  a  infpiré  fa  fureur, 
&  ils  n'épargneront  que  l'enfance  la  plus  ten- 
dre (b).  Les  Catholiques  volent  à  la  défenfe 
des  quartiers  qu'ils  occupent ,  à  l'attaque  de 
ceux  qu'ils  ont  perdus  ,  &  le  Sénat  les  con- 
duic.  Malheur  aux  maifons  dont  les  mun 
n'ont  point  l'empreinte  de  la  Croix  !  Mal- 
heur au  Citoyen  qui  n'en  a  point  chargé  fes 
vêtemens  !  Il  fera  la  proie  du  fer  ,  des  flarn- 
mes  ou  des  flots.  Les  Temples  de  la  Relî- 


<r Antoine  Ibn  ftat ,  fut  Chefilei  Prolefiant  comSK.l* 
Baron  Elelâdrets  ,  &  comme  lui  eut  le  malheur  d»  tu- 
luArer  par  ù  cruauté.  Beaudîné  faifoit  porter  devant  IM 
une  comiittc  veitcfur  laquelle  étoit  peinte  une  Hydre  lot- 
mit  de  tfitei  de  Moines  St  de  Car^inaui.  II  y  i'oit  f 
prifentéoomme Hercule, armé  d'une  maiTue  ,avec»''* 
infcriprion  :  Cui  saffo  erudeUt.  C'étoit  l'anairamBW  * 
fon  nom  Jacques  de  Crufîôl.  , 

(d)  Guillaume  Vicomte  de  Joyeuft  ,  LitiiKnani  » 
Roi  tn  L:tnguedoc ,  épargna  le  Jang  Protedant  i  la^ 
faille  de  Pézenas  ,  qu'il  ga^na  contra  Beaudîné'  L^^' 
inanité  fans  doute  lui  en  faifbil  un  devoir  ;  mais  pan» 
les  horreurs  du  fànatllme  elle  ne  &  fait  entendre  quai» 
coeurs  vr^timeni  vertueux  ,  fk  îli  méritAit  nos  élogei- 
(ft)  Sauat,  Capitaine  des  ProtiHans  ,  fiit  écarrefé  .  f- 
•■ou»  d  It  queftion  que  le  deflein  dej  Gonïméf  éto"  " 
toui  les  cofaiu  au  deCut  de  liuit  ta», 

gioni 


(ï7) 
gidit  ,  ceux  de  la  Jufticë,  totis  les  Sdificél 
publics  ont  été  changés  en  forterelTes. Ils  Cont 
alliégés  f  pris  j  repris  ^  démolisi  Pourfuivï» 
de  porte  6n  pofle  ,  les  Conjurés  n'ont  plus 
d'autre  afyle  que  le  Capîtole.  Les  maifona' 

Îiii  l'entourent  font  livrées  aux  flammes  (u). 
/artillerie  les  repoulfe  ,  &  le  feu  eft  arrêta 
par  un  feu  plus  terrible.  Pendant  cinq  jours 
de  combats  (  ^  ],  Touloufe  entend  dans  fes 
ïnurs  les  cris  des  meurtriers  ,  les  gémiilè' 
mens  des  viâimes  ,  le  bruit  des  tocHns  qui 
Tetnenc  la  terreur  ^  des  foudres  qui  vomilTenc 
la  mort,  des  édifices  qui  en  s'écioulant  écra' 
fenc  tes  vaincus  &  les  vainqueurs.  Elle  voie 
dans  Tes  rues  de  longs  ruiiïeaux  de  fang  »  des 
membres  épars ,  des  cadavres  défigures  »  des 
corps  demi  brûlés  ,  &  palphans  encore  ; 
l'arène  du  fanatifme  ouverte  à  la  veiigeance 
&  au  brigandage,l'humanité  friiTonnanc  d'hor-* 
ïeur  {c) ,  Se  la,  nature  voilant  fon  vifage  à 


(.à)  Lei  Catholiqiiei  mirent  le  feu  aux  maiToni  (fut 
font  entre  la  place  Saint  George  Se  l'Hôtel  de  Ville  ,  ott 
les  Proteftan*  écoieni  retrancnet.  Ceux-ci  abattant  t 
coups  de  canon  Ui  maifoni  lei  plus  proche^  de  leor  afyl» 
anetercnt  lis  progrès  de  1  incendie.  Divifés  dans  tous 
leurs  projets ,  les  deux  partis  n'étoieni  d'accord  qu« 
dans  celui  de  détruite.  , 

Ci)  Les  combats  commencés  te  it  Mai  finirent  le  if 
par  la  retraite  des  ProieftanSi  C'eit  en  mémoire  de  leuï 
fuite  que  ie  fait  tous  les  ans  la  fameufe  ProceJHon  dit 
mois  ds  Mai.  Cette  inflitution  «  utile  peut-être  lorfque 
le  danger  couru  pouvoit  fe  renouvdler ,  ne  fert  plni 
qu'à  entKtenir  pafmi  le  peuple  un  zèle  dangereux  ou  und 
aveugle  fuperftition.  . 

(c)  Un  Coutelier  Proteftant  fut  brûU  dans  fa  fflaifoit 
ail  il  fe  défendit  long-temps  avec  fes  amis.  Il  avoir  de  luC 
leunes  filles  que  les  Incendiaires  euZ-mîmtt  vouloienl 
fauver  }mais  l'exemple  autoit  pu  les  rendre  CatboliqUeS» 
Il  aima  mieux  tes  voir  brûler  avec  lui. 


{i8) 
rafpeâ  de  cesmonÀrès.  Les  Seâaires  vaîa- 
ci»  ont  enfin  demacdé  la  vie  ;  un  traité  la  leur 
accorde  ,    &  ils  font  égorgés  dans  leur  re- 
(raite. 

Les  malheurs  publics  font  fentir  le  befoin, 
&  hâtent  l'élévation  des  grands  hommei. 
Inftruite  par  les  fîens ,  Touloufe  ne  veut  con- 
fier fa  Police  qu'à  des  Magiftrats  d'une  venu 
éprouvée  ,  &  Duranti  ell  ariaché  à  fes  étu- 
des {a). 

Les  émeutes  ,  les  fédîcions  ceflèrent  dès- 
lors  d'accufer  l'adminidracion  publique.  On 
entendoit  encore  fermenter  dans  les  villes 
Toifines  ces  feux  fouterreins  dont  le  mugifle- 
ment  annonce  l'éruption.  Touloufe  dé&r- 
znée  (b) ,  Touloufe  enfevelie  dans  un  calme 
profond  ,  douta  peut-être  des  foins  qu'il 
coûtoit  à  fes  MagiArats.  Les  Collègues  de 
Duranti  ne  doutent  pas  du  moins  de  fa  fupé- 


La  maifon  du  P.  Bernuî ,  Cathotique  ,  ma»  puîdàm- 
Dient  riche ,  fui  livrée  au  pillage.  On  y  trouva  une  Dame 
Calvinifie  avec  Tes  deux  elles  qu'on  viola'devani  elle. 

L'Ecole  de  Droit  étoii  dès-lors  crès-florillànte  à  Ton- 
loUfè.  Les  Ecadians  y  ap^ortoient  chacun  ta  croyaoce 
àe  foti  pavs.  Le  mélange  dss  Religions  change  en  fureur 
Je  préjugé  ées  âmes  foibles ,  S<  adoucit  celui  des  aoiet 
fones.  C'étoii  parmi  ceS  Etiidians  que  fe  trouvoient  les 
petfécuteurs  les  plus  ardens  &  les  feSaires  les  plus  fana- 
tiques. C'efl  aufli  parmi  eus  qu'on  vit  des  amis  de  deux 
partis  dilférens  veiller  toui-à-toui  à  leur  fureté  mu- 
Welle. 

Cn)  Il  fut  fait  Capttoul  en  i^nj. 

tby  L'Anualille  de  Touloufe  rapporte  nnc  aneciloie 
gui  peint  bien  les  mœurs  du  temps  Se  l'aveuglement  de  U 
luperdiiion.  Noftradômus  écrivit  à  un  de  iès  amis  que 
Touloiilè  rifquoit  d'Être  prife  le  ij  Févrieï  1(6).  Sur  cet 
avis  on  doubla  la  g.irde  ,  Si  on  arma  le  peupltic^ll  menaça 
aufli-iôt  d«  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  ,  &  la  Ville  «il 
plus  à  c[*iadre  de  fes  gardiens  que  de  fes  ennemis. 


rioTÎté.  Il  ell  l'ame  de  leurs  conreils  ,  1* 
reffbrc  de  leurs  mouvemens.  La  nouvell» 
Seâe  eft  autorifée  à  augmenter  le  nombre 
de  Ces  Temples ,  &  ils  n'en  veulent  aucun 
dans  leur  voifinage.  C'eft  Durant!  qui  court 
demander  ,  &  rapporte  ce  privilège.  Le  Mo- 
narque le  fuit  de  près.  C'efl  Duranti  qui  lui 
prélente  l'hommage  de  fes  Citoyens.  Médi- 
cis  &  fon  fils  favent  en  s'éloignant  qu'ils  Isif- 
fent  .derrière  eux  un  homme  dont  les  talens 
&  le  zèle  pourront  les  fervir  ,  &  ils  faififfent 
l'occalîon  de  l'employer.  Devenu  Orateur  dii 
lifc  (  d } ,  Durant!  paroît  au  Sénat. 


(a")  Bertrand  d'Aiga  «flà  en  ijôg  à'tm  Avocat  Gé- 
néral ,  &  Durant!  le  remplaça. 

La  même  année  vit  former  à  Touloure  une  sflacia- 
tîon  qui  depuis  fervii  de  modèle  à  la  Ligue.  J'ai  TuppoCÉ 
que  Durant!  en  fut  l'infligateur  ,  quoique  l'Hiffoire  ne 
1  afTurc  point.  Voici  mes  preuves.  Le  Parlement  n'ap- 

Ïirouva  fans  doute  cette  afTociatlon  que  fur  les  conclu- 
îoiu  du  parquet  ;  &  il  ed  tr^s-vraifemblable  qu'elles  fu- 
rent l'ouvrage  de  Duranti.  Dès  isCi  ,  la  même  année 
que  Duianii  fut  fait  Capitoul  ,  il  l'étoit  formé  une  Li-  ' 
sue  âTouloufe.  En  15S0  celle  dei^CS  fiil  renouvelMe 
par  les  foins  de  Duranti ,  qui  en  envoya  les  articles  à  la 
Cour.  Son  nom  dans  l'hifloire  de  ce  temps  eft  toujours 
lié  à  celui  de  b  Ligue  ,  dont  l'autorité  croît  avec  la 
fienne. 

Le  fanatjfme  s'irrite  toujours  par  fis  propres  fuccès  : 
let  Aflbciés  de  i(6j  n'avoient  formé  qu  un  plan  de  Ài- 
fcnfe  ;  l'alTociation  de  t^ùt  fut  une  véritable  Croifade. 
sNous  voyans  ceci  depuis  un  an  Cdifent  les  AObciés  après 
avoir  rapporté  les  attentat!  des  Seftaires  )  «ne  ceflont 
«prier  Dieu  y  jeûner  ,  8c  recevoir  le  Sacremenr  ,  faire 
»Proceflion  avec  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  par  quoi 
n Noire-Seigneur  nous  inipire  nous  eroifer  &  prendre 
wles  armes  ,  dreflér  une  guerre  comme  Mathatias  &  les 
xMacbabées  ;  enforte  que  nous  ne  doutons  point  que 
nnoui  n'obtenions  la  viQoire  contre  ces  ennemis  de 
nbieu  ,  fi(  de  toute  nature  humaine  ;  fit  fi  aucun  de  nous 
»y  mouroot  *  noire  bas  "out  iera  un  kcoaà  Bapitme 


(iO) 
toLe  temps  de  la  défenfe  eft  pafle  ,  celui 
Sade  l'attaque  eft  venu.  Les  Seftaires  on[ 
aiverlë  à  Nîmes  (j)  ,  à  Montpellier  ,  à 
wG^illac  [^j  un  iang  foiblement  payé  à  Lo- 
»deve  (<:)  ;  de  nouveaux  complots  pnt  me- 
B'nacé  nos  muratUçs.  Armons-nous,  Sénateurs, 
>>armons  le  peuple  avec  nous,  En  vouant  nos 
?jcœurs  au  Roi  &  à  la  Religion  ,  nous  leui 
«vouâmes  auffi  notre  bras,  C'eft  à  lui  qu'ils 
s^dein^ndeni;  un  iang  ennemi, 


tiparquoi  âne  ^uciiti  empicbcment  noui  îroqs  avec  la 
■autres  Matiyrs  droit  en  j'aïadis- 

Cette  Croiiade  approuvée  par  le  Parlement  ,  fut  pu^ 
^llée  à  Touto)il'e  par  u(\  Pittie  féculier.  Les  Ctoilîs  & 
rent  leur  fermeot  cfunion  ie  n  Septembre  après  avDÎi 
Commuiiié.  I,e  Parlement  leur  ordonna  de  porter  ub« 
Croùc-blanche  fur  leurs  iiabits.  Le  Pape  permit  aux  Ec- 
fléfiaftiques  de  s'atmet ,  les  releva  de  l'itrigularité  ï'i!» 
verlbient  le  faag  ,  &  accorda  unf  indulgence  plertièrel 
tous  les  combatran;. 

Combien  le  genre  hutnain  parott  à  plaindre ,  lorlqu'on 
xiAiçh'it  aux  égaremens  dont  il  elt  capable  !  Les  Eiau 
.pffèmblés  cii  itfi7  avoieni  décidé  que  quiconque  feroit 
furpris  ne  faifant  pas  (et  Pâques ,  feroit  puni  comme  ' 
liéréiique  ;  c'elt-à-diie ,  mij  à  mort  y  &  les  biens  coo- 
lîrquéf, 

lai  Le  IO  Septembre  1JC7  les  Proteftans  de  Nfmcsinaf 
facretent  dans  la  Cour  de  l'Evtché  fbîxan  te -douze  Ca- 
tht)liqueE  ,  qu'jli  jetterent  daqs  un  puids.  On  les  y  en- 
talTa  morts  &  vivant ,  les  uns  fur  les  autres  ,  &  le  puidt 
fut  comblé.  Un  maflâcre  pareil  fe  fit  au  tour  dç  la  Ville, 
fi  fit  périr  un  pim  grand  nombre"  de  viftimes. 

ib)  Gaillac  fut  pris  en  i^Gt  par  les  Proteftant  ,  qui 
vengèrent  leurs  frérei  égorgés  en  i{6i.  Le  barbare  qui 
les  avoir  condamnas ,  fut  condamné  à  fon  tour  $c  fubit 
if  mime  fupplîcç. 

(c)  Claude  Briçonnet ,  Evfque  de  Lodeve ,  n'avoit 
g\)CMne  des  vçttus  àe  fa  place.  Eji  i}6i  il  avoit  défeodu 
là  Villç  le(  ftmei  à  la  m^in  contre  Beaudiné  :  fa  1)61 
il  fit  enfermer  dans  fon  Palais  quarante-troit  Religion. 
naîres .  qUi  fureni  maffacrés  tandis  que  le  Prélat  ehantoa 
Ipre»!  '      ■  


(±0 

Tl  dit  ;  &  le  décret  eft  figné.  Les  pères  de 
îsi   Patrie  ont  oublié  que  de  toutes  les  fautes 

3UÎ  peuvent  la  perdre  ,  ta  plus  grande  eft 
e  donner  des  armes  au  peuple  ;  au  peuple, 
qui  dès  le  moment  où  il  n'eft  plus  fous  ta 
proteâion  du  Gouvernement ,  refufe  de  lui 
obéir  ;  qui  bientôt  le  tyrannife  ,  &  finit  par 
le  détruire.  Ils  ont  déchaîné  fa  fureur.  Us 
permettent  aux  Prêtres  de  l'inviter  au  car- 
nage. La  voûte  des  Temples  repète  après 
eux  les  poms  fanglans  de  Montfort  &;  des 
Alachabées;  On  les  voie  montrant  d'une  main 
le  Décret  du  Pontife  ,  qui  doniie  aux  côm- 
tactans  le  pardon  de  leurs  crtnies  ;  montrant 
de  l'autre  la  palme  des  Martyrs*  qui  les  attend 
dans  les  Cieux.  Les  Magiftrats  donnent 
l'exemple ,  le  peuple  les  fuit  ;  &  tous  fanili- 
fiés  par  le  jeûne  &  par  la  prière  ,  ils  font  fur 
le  corps  du  Dieu  de  paix  le  ferment  d'immo- 
1er  leurs  frères.  Serment  affreux  ,  germe  fatal 
d'oii  fortita  bientôt  le  monftre  de  la  Li- 
gue (  a  )  !  C'eft  dans  ton  fein ,  6  Paris  ! 
qu'éclateront  fes  plus  grands  crimes.  Tou- 
loufe  aura  yb  les  premiers  ;  Touloufe  t'a  ravi 
Je  trifte  honneur  de  la  produire. 

Ils  font  venus  ces  jours  fanglans  que  la 
cruauté  d'une  étrangère  a  confacrés  au  dés- 
honneur de  la  France; ces  jours  a  jamais  exé- 
çr^ibles  ,  où  du  peuple  le  plus  humain  ,  de- 


(a)  La  Ligue  ne  s'établit  à  Paris  fur  des  fondem^ns  fo- 
lides  qu'en  i;76  :  on  avoit  vu  auparavant  plufieurs  aÇo- 
ciatîons  dans  les  Provinces ,  &  fur-tout  en  Picardie  ; 
mait  nulle  part  plutôt  qu'à  Touloufe.  Il  ell  probable  (jue 

Ses  Ligues  particulières  donnèrent  aux  Guifes  l'idée  de  la 


cruel  &  perfide ,  la  moitié  doït  égof- 


eer  l'autie.  Pans  a  donné  le  fignal  du  carnage. 
Des  ordres  publics  le  défendent  aui  autres 
Villes  [a).  Le  fanatifme  obéît  aux  ordres 
fecrets  qui  le  prefcrivent.  Il  fe  diflingue  à 
ToatouJe  par  Vjnduftrie  ,  par  la  perfedion 
de  fes  crimes.  Lesyiilimes  ecoient  abfenteî, 
&  ii  falloic  les  attirer  à  ia  mort.  Imitateurs 
de  Médicis  ,  ce  font  des  Magiilrats  ,  c'eft 

fccbef  de  la  Juftice  qui'  médite  ,  dîfpofe  & 
c  jouer  le  piège  de  la  trahîfon.  Troropéi 
par  des  Lettres  qui  leur  proinettent  la  paix, 
par  une  proclamation  puolique  ,  qui  défend 
d'attenter  à  leur  vie  ,  les  malheureux  accou- 
lent ,  &  ils  font  mis  dans  les  fers. 

Ce  (ont  les  mêmes  Magiftrats  qui  conful- 
tenc  la  Cour  ,"  attendent  avec  patience  ,  re- 
çoivent enfin  Tordre  d'égorger  les  captifs. 
Le  temps  avoît  produit  fon  effet.  Le  fana- 
tifine  refroidi  recule  lui-même  à  Tafpeftdei 
crânes  qu'on  lui  commande  (  b  ).  »Vous  héfi- 
»tez ,  s'éctie  Duranti ,  moi  )e  vais  obéir. 


(a)  La  conduite  de  Charles  IX  &  At  Médicij  eft  inn- 
(ftcable.  Ils  orctonnereiic  à  lous  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vince dé  prévenir  dans  leur  Oëpartetnent  le  maflâcre  it 
F»m.  Ils  donnoKn:  en  même  temps  en  fecret  des  orilre» 
CDurraircs.  ('es  derniers  fans  doute  ne  parvinrent  pas  J 
Tontoule  ;  mais  le  zèle  des  Magiilrats  y  fuppUa  ,  &  ili 
ne  ié  cotiformeretii  que  trop  i  la  cruelle  politique  de  la 
Cour. 

C*>  Gâche*  accure  formellement  Dtirami.  Lafiiilk 
d&ie  de  te  difciilper.  L'HHtorien  de  Languedoc  lailTtle 
Ptoci*  v>dëcis.  On  découvre  cependant  qu'il  penche  pour 
k  (ënrifcVnt  de  Gâche».  J'A  été  plus  hardi  que  lui.  Les 
phfonitie''*  furent  éi:<jrgés  dans  la  Conci^reerlc  par  huit 
aS^ns.  Eft-il  vtaiftmblable  que  cet  attentat  n'ait  pal 
Aé  ordonné  par  un  Magiftrat'  Et  quel  autre  peut-on 
■bnpçonner  que  Duranti ,  acculS  par  un  contemponi»  ) 


(23) 
"Vous  Durant! ,  dont  l'ame  ne  fe  vendic 
ia.Tnais  à  l'ambition  &  à  la  flatterie  ;  voos 
Eî<dè  le  à  la  plus  impérieufe  des  vertus  ,  à  cec 
honneur  ,  l'ame  des  Monarchies  ,  le  feul  de 
nos  tréfors  dont  la  Patrie  ne  peut  difpofer. 
V  o'us ,  engagé  par  vos  fermens  a  rappelîer  les 
droits  de  l'humanité  au  Monarque  qui  les  ou- 
blie ,  vous  allez  obéir  !  Et  à  Nîmes  le  Con- 
Ail  Villars(ii),  à  Montpellier  le  Gouver- 
neur des  Urfières  [h],  Ce  couvrent  de  gloire 
en  dérobéiflfant  !  Un  lîmple  Citoyen  arme  à 
3Béziers[c]  les  Seiïateiirs  de  l'ancienne  Re- 
ligion pour  la  défenfe  des  novateurs  !  Unau- 


3» Dam  fkieuneOë  ,  dit  d'Aufaigné  parlant  de  lui,  ilaroit 
ssfait  profeÉcn  d'une  ianglante  naine  contre  las  ràôr- 
xroés  i  aux  maflacres  Si.  l'éditions  ne  lé  pouvoît  £iiikc 


Aioutons  qu'en  ti74  ajrant  éti  pris  par  les  Protcftaas 
^e  Périgord,  ceuK  de  Montauban  &  de  la  Rochelle  éai- 
virent  à  leurs  tVères'de  ne  point  relâcher  leur  plus  gwnJ 
ennemi.  Il  fallut  l'autorité  4e  Charles  IX  &  une  font 
rançon  pour  le  délivrer. 

(fl)  Il  eft  important  d'effrayer  le  fanati&w  par  le  t». 
bUau  (te  {es  forfaits  ;  mais  il  ne  l'eft  pas  moins  d'encou- 
■rager  la  vertu  par  le  récit  de  fes  belles  aûions. 

Guillaume  ViHars  ,  Conful  de  Nîmes  ,  n'obéît  point 
BUS  ordres  lan^lans  venus  de  la  Cour.  Il  aHêmbla  lac 
principaux  habitans  des  deux  Religions ,  leur  tîi  'pro- 
jnettre  de  vivre  en  paix  ,  &  le  ferment  ne  fut  poùit 
violé  .  tant  eft  pviiffante  fur  les  cœurs  les  plus  emporté! 
l'autorité  d'un  homme  de,  bien. 

ib)  DesUrliires ,  Gouverneur  de  Montpellier,  fit  aver- 
tir les  Miniitres  U  Us  principaux  Religtonnaires  du  dan- 
ger qu'ils  couroienc.  Les  uns  prirent  la  fiiite  ;  les  autrct 
îe  renfermèrent  dans  leurs  maifons  ;  aucun'  ne-perdit  U 
vie. 

Ce)  Le  Vicomte  de  Joyeuft  fâchant  que  le  malTacre  de 
Touloufe  s'étoît  fait  par  ordre  du  Roi ,  étoit  tenté  de 
l'imitera  Bdïiers.  Perdriguier  ,  fîmple  Gentilhomme,  le 
voyant  dans  l'incertitude ,  court  à  l'Hotil  de  Ville  ,  j- 
.jajeaible  deux  cens  de  fes  amis  Catholi<lue$  ccwme  lui 


(24) 

tre  plui  généreux  [a]  traverfe  toute  la  France 
avec  fon  ancien  ennemi  >  qu'il  arrache  à  b 
mon ,  &  qu'il  détefte  tou)ours  !  Si  votre 
zèle  f  ô  Duranti  .'  place  l'utreur  au  rang  des 
crimes*,  ignorez-vous  que  ces  Loix  ,  ces  juf- 
tes  Loix  dont  vous  êtes  le  gardien  ,  peuvent 
feules  déployer  le  glaive  qui  les  punit  ?  Vous 
n'oferiez  fans  leur  aveu  livrer  au  fupplice  le  ■ 
brigand  qui  vit  de  rapine  &  de  carnage  ,  le 
panicide  dont  la  main  a  déchiré  les  flancs  de 

fa  mère  ,  &  vous  ofez. Oh  contracUâion 

de  l'homme  !  Oh  preftîge  du  fanatifme  ! 

Le  crime  va  fe  confommer.  Je  vois  huit 
meurtriers  entrer ,  la  hache  à  la  main  ,  dans 
le  Palais  de  la  Juftice.  J'entends  ouvrir  les 
portes  de  la  prifon.  Trois  cens  viâimes  vien- 
nent l'une  après  l'autre  offrir  leur  tête  au 
coup  mortel.  Dans  ce  monceau  de  cadavres 
fanglans  ,  de  membres  mutilés  Se  traînés 
dans  la  fange ,  voici  trois  Sénateurs  [b]  deftî- 
nés  à  de  plus  grands  outrages.  Les  voilà  fuf- 


Tous  font  lêiment  de  mourir  pour  la  Aifeafe  âe  Iran 
concitoyeni  Ptotcflaiu  ,  &  leur  fêimet^  épargne  un  ciinu 
à  Joyculè. 

{(!}  Vezins  ,  CatWtqje  ,  &  Rcgnier ,  ProteJtaiitt 
tout  deux  Geniilshommcj  de  Querci ,  tous  deits  ennemis 
déclarés ,  étoient  â  Paris  lors  du  malTacre  de  la  St.  Bir- 
ihelemi-  Régnier  voit  enrrer  dans  fa  chambre  Vezint 
l'épce  à  la  main  ,  fuivi  de  deux  foldats ,  St  fe  prépare  à 
la  mort.  i>Suis-moi ,  lui  dit  Vezins  :  &  l'arracliant  de 
«Paris  ,  il  le  conduit  dans  fcs  Terres.  Je  pouvoir  l'im- 
Mmoler,  je  t'ai  mis  en  sûieti.  Nous  vuiderons  nos  qat- 
urelles  quand  tu  voudras.  ....  Rcgnier  ne  lui  répoal 
.que  par  des  fermens  d'amitié.  hTu  peux  m'aîmer  ou  me 
itliair  ,  ajouie  Vezins  ,  j'ai  voulu  l'en  taidèr  le  cliotXs  i 
"•i  il  part  aufii-tôt. 

h)  Jean  de  Cotas  ,  François  de  Ferrîère  ,  &  Antoine 
-cr,  tous  uoii  cxcellciu  Juiifconfuttei. 
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Tçndus  au  gtbet  avec  les  ornemens  de  hui 
dignîcé  ,  à  la  vue  de  ce  Tribunal  oîi  ils  s'af- 
feyoienc  pour  juger  les  peuples  ,  fous  les 
yeux  de  leurs  Collègues  ,  qui  applaudiffenC 
à  ces  atEencats. 

Cependant  lés  malheurs  publics  s'accroiP- 
fene  tous 'les  jours.  Le  fchifme  des  Cacholi-f 
ques  vient  dé  former  un  nouveau  parti.  Les 
grands  font  cour  à  tour  armés  pour  les  op- 
preffeurs  ,  les  opprimés  ,  les  tolérans  ,  & 
toujours  contre  la  Patrie.  Déjà  ,  la  .  Ligue 
ébranle  le  Trône.  Le  fucceffeur  de  Charles, 
le  foible  Henri  croit  l'arrêter  en  l'y  plaçanc 
à  fes  côtés.  La  guerre  que  les  mafl'acres  one 
rallumée  ,  que  ne  fufpendent  point  des  paix 
ptutôt  rompues  que  jurées  ;  la  guerre-  traîne 
a  Ta  fuite  la  contagion  qui  dépeuple  les  Villes, 
la  barbarie  [a]  qui  renverfe  leurs  monu- 
mens  ,  des  .brigands  que  leur»  cïiefs  ont  ar- 
més-.pour  défofer  les  .campagnes  ,  des  bri- 
gands fans  chefs  qui  leur  difputertt  ce  droit. 
Au  milieu  de  ces  troubles,  le  Sénat  p^rd  fon 
Chef  [^]  ,  &  £)aranti  le  remplace.  Durant^ 
donc  la  ^oiie  n'a  plus  de  rivaux  ;  Durantt 
promoteur  de  la  Ligue  ,  qu'il  croit  arméa 
pour  le  Roi ,  prêt  à  la  comoattre  ,  lotfqu'il 
fera  détrompé.  La  voix  publique  l'a  nom- 
mé ;  le  choix  du  Frtricé  qm  la  confirma  re-<> 


(û)  En  ii77  (a  Cour  eticoya  dans  la  Provinee  le  Maré- 
chal de  Bellegarde  avec  une  armée.  On  craignit  à  Nîmes 
qu'il  ne  changeât  en  Forterefle  le  Temple  de  Diane  ,  8c 
on  abaitii  ce  beau  Monument ,  rerpeâé  Vaiocmeot  par 
les  Goths  &  les  Sarralîns. 

(A)  DaSs  >  père  de  la  premiife  époulè  de  Durand  Si 
ie  PAvocat  Général ,  mwacré  avec  lui. 
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Jouit  Us  bons  Cin>yens ,  afflige  les  ibéchabi , 
6c  n'en  étonne  aucun. 

Il  eft  des  hommes  dont  la  vertu  étrangère 
à  la  vie  privée  ,  ne  fe  déploie  que  dans  les 
charges  publiques.  11  en,  efl  que  leur  vertu 
abandonne  dès  qu'elle  les  y  a  conduits.  Sem- 
blable à  ces  plantes  heureufes  ,  dont  la  fé- 
condité réfifle  au  changement  de  fol  ou  de 
climat ,  la  vertu  de  Duranti  fut  de  cous  les 
temps  &  de  tous  Jes  états  de  fa  vie.  Formée 
•  par  une  longue  retraite  ,  elle  n'a  déployé 
dans  fes  premiers  emplois  qu'une  partie  de 
fes  rayons.  Parvenue  aux  premiers  honneuis> 
elle  va  briller  de  tout  fon  éclat. 
■Il  a  porté  fur  le  Tribunal  un  favoir  pro- 
P^Tond  ,  trente  ans  d'expérience ,  cette  gravité 
de  mœurs  qui  fortifie  le  refpeâ:  des  L.oix  pat 
Je  refpeâ  du  Miniftre ,  ce  mépris  des  richef- 
fes  qui  ferme  l'âme  du  jufteà  la  corruption, 
la  droiture ,  k  fagefle  ;  la  fermeté ,  toutes  les 
vertus  du  Magillrac,  parmi  lefquelles  paroit 
l'amour  du  fafte  [  a]  comme  un  foible  nuage 
«garé  dans  l'azur  des  Cieux.'  Les  oracles  de 
la  jullice  ne  filrertt ,  ni  vendus  au  crédit  ^  ni 
téfervés  à  l'importunité  desfotticitations  ,à 
cet  hoihmage  infultanr  rehdu  à  l'orgueil  d'en 
Juge  dont  il  fuppofe  la  pareiTe  ou  Pinjuftice. 
La  lenteur  de  fon  fecours  n'épuifà  point  la 
patience  de  l'opprimé  >  ne  fournit  point  une 
arme  nouvelle  a  la  violence  de  l'opprelTsur' 
Il  fut  pour  Duranti  une  dette  toujours  exigi- 


(a)  Diirantirut  lepreinierMastftrat  quip; 
rofTe  à  Touloufe  ;  &  on  lui  repiocha  de  s  i 
l'antique  ihnplicitév 


(î7)        .       ■. 
ble  qu'il  fe  hâta  de  payer.  L'Impunité  du  ri- 
che n'infutta  plus  à  l'impui (Tance  du  pauvre. 
Le  foible  apprit  cju'il  pouvoit  avoir  raifon 
contre  le  fort ,  &  il  ofa  lui  réfifter. 

,   Je  parle  à  un  fiècle  pervers,  &  j'ai  loué 
Durant!  d'avoir  fait  fon  devoir.  Mais  l'hom- 
me médiocre  s'arrête  feul  dans  les  limites  , 
&  la  gfeire  n'a  point  de  couronnea  pour  lui. 
Celui  que  tranfporte  l'enthouftarme  de  la 
vertu  ,  celui  qui  goûte  avec  délices  le  bon- 
heur d'être  utile,  s'élance  au-delà  de  fon  de- 
voir ,  au-delà  de  fon  fiècle.  Il  a  vu  pendant 
fa  vie  tout  le  bien  qu'il  pouvoit  faire  ,  &  il 
l'a  fait.  11  voit  celui  que  fes  fuccelTeurs  peu- 
vent faire  après  lui  ,  &  il  en  prépare  les 
moyens.  Les  races  des  hommes  qui  le  fuccé- 
dent  apprennent  le  nom  ,  &  fe  tranûnettent 
l'une  à  l'autre  l'éloge  de  leur  bienfaiteur. 

Durant!  a  éprouvé  qu'en  étudiant  ces  rap- 
ports d'équité  établis  par  les  Loix ,  on  ac- 
quiert l'habitude  de  les  refpeâer  ,  &  que  le 
même  travail  qui  donne  au  Magiftrat  U 
fcience  de  fon  état ,  lui  en  donne  auflî  les 
venus.  Il  fait  que  les  vices  ,  établis  fur  le 
Tribunal  dès  que  l'étude  des  Loix  aura  parij 
inutile  à  la  préfomption  dés  afpirans ,  ne 
pourront  plus  en  être  bannis  ,  lorfqu'elle  pa- 
roîtra  ridicule  ;  &  il  veut  exciter  dans  les 
geôles  cette  même  ardeur  du  travail  qui  l'a 
préfervédela  corruption.  Des  Jurifconfûkes 
milruits  de  tou»  les  doutes  du  Barreau  ,  des 
Magtftrats  accoutumés  à  les  réfoudre  ,  vien- 
nent à  fa  voix  donner  de  leçons  de  leur  art. 
L'exemple  de  ces  nouveaux  maîtres  apprend 
aux  anciens  la  dignité  de  leurs  foniSions,  & 
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feur  ïèle  devient  plus  aâlf.  La  rénoinméff 
dont  ils  jouilTent ,  les  dignités  qu'ils  occu> 
pent  annoncent  aux  difcipTes  le  prix  qui  les 
attend  eux-mêmes  ;  &  il  dévoreoç  avec  ar- 
deur les  ronces  d'une  étude  aride. 

Mais  l'âge  ,  qui  fait  fermenter  toutes  les 
pafTions  ,  n'eft  point  celui  où  l'homme  doit 
être  préfenté  aU  joug  du  travail.  La  parelTe 
eft  indomptable  ,  lorfque  les  fens  révoltés  lui 
prêtent  leurfecours  ,  &  le  travail  ellun  lïipr 
plice ,  pour  la  jeuneffe,!!  l'habitude  de  l'enfariT 
ce  ne  l'a  changé  en  befoin.  Aînfi  ont  pente  les 
premiers  Sages.  Ainfi  penfoit  Durant!.      ' 

Oratenr  du  fifc  ,  il  avoit  afluré  dans  Tour 
ioufe  l'établi flement  de  cette  Société,  dont 
la  force  étonna  dès  le  berceau  ;  de  cette  Sor 
ciété  accufée  bientôt.....  Elle  n'offroit  à  Dur 
ranti  que  de  pieux  folitaires  dévoués  aux 
foins  pénibles  de  l'éduCation.  Devenus  plus 
puifTans,  fes  bienfaits  préparent  aux  Inflitu- 
teurs  de  l'enfance  un  autre  hofpice  [a]  ,  qui 
long-temps  rival  du  prernier  ,  triomphé  au- 
jourd'hui de  fa  chute.' 

Les  langues  de  Cicéron  ,  de  Dempnfthènç 
&  de  Moïfe  ,  les  opinions  d'Ariftote,  tellcj 
^toient  alors  les'  études  d'une  éducation ,  im- 

Îiarfaite  fans  doute ,  la  feule  peut-être  dont 
es  hommes  fufTent  capables.  Semblable  ? 
l'enfant  forti  du  berceau,  un  fièçle  quicorr^r 
mencé  à  s'éclairer  ne  créera  des  idées 
qu'après  avoir  rafîemblé  des  mots.  Avanç 


^  (a)  Le  CoWge  de  rEfquille  ,  irigé  en  i((s  pour  l'en- 
""igneraent  de  l'Hébreu  ,    du  Grec  &  du  LaUQ  f  fui  CO 
'«  âugmemé  &  déçoii  par  Dutanti. 


d'ofer  fç  f^ire  une  lagefTe  propre ,  il  croira 
Jpng-temps  à  la  fageffe  de  l'antiquité,  L© 
temps  vient  enfin  ,  où  l'erprit  humain  n'* 

filus  rien  à  apprendre  ;  &  fa  propre  aâivité 
e  contraint  de  penfer.  C'eft  alors  qu'il  de- 
mande raifon  aux  fiècles  pafles  des  erreurs 
qu'ils  lui  ont  tranfmifes.  C'éft  alors  que  la 
Philofophie  arrachée  par  Defcartes  aux  chaî- 
nes d'Arif]:ote  ,  s'égare  avec  lui  dans  la  re- 
cherche de  U  vérité  qu'elle  découvre  avec 
Newtqn.  Bientôt  elle  apprendra  aux  peuples 
que  l'étude  des  Langues ,  néceflaire  à  l'avan- 
cement des  Lettres  &  des  arts  dont  elle  raf- 
femble  les  modèles  ,  n'occupe  dans  une  fage 
éducation  qu'un  rang  fubordonné  :  que  le  pre- 
mier eft  dp  à  la  morale ,  qui  donnant  à  l'hom- 
me la  connoiiTanc^  de  tous  fes  rapports  ,  lui 
fait  fentir  le  befoin  d'être  vertueux  ;  le  fé- 
cond y  à  l'hidoire  de  la  Patrie ,  qui  nous 
excitant  quelquefois  à  U  pitié  par  la  pein- 
ture de  fes  malheurs  ,  fouvent  a  l'admira- 
tion par  le  récit  de  fa  gloire ,  toujours  au 
refpecl  de  fes  Loix  &  à  l'amour  de/a  confti- 
tution  ,  forme  de  tous  ces  fentîmens  l'en- 
thoufiafme  des  bons  Citoyens.  Elle  appren- 
dra aux  Magiftrats  que  l'établi (Tement  d'une 
éducatioii  vertueùfe  eft  le  premier  devoir 
que  leur  ait  impofé  la  Patrie ,  plus  intérelfée 
à  l'Ordonnance  des  mœurs  quà  la  diftribu- 
tion  des  fortunes  ,  mieux  fervie  par  la  pré- 
vention que  par  le  châtiment  des  crimes. 
Mais  le  temps  ne  donne  aux  inftitutions  hu- 
maines qu'une  lente  maturité.  Nos  yeux 
n'ont  vu  qu'une  partie  de  ces  grands  change- 
inens.  Les  autres  foncréfervés  à  nos  neveux. 


(3») 
C'eft  Durant!  qui  a  donné  le  ffloavement  ;  î 
a  pofé  les  fondemens  de  l'édifice  ;  il  doit  par- 
tager la  gloire  des  mains  plus  heureufes  qui 
couronneront  le  faîte. 

Vertu  la  plus  utile  &  la  plus  chère  aa 
inonde  ,  toi  qui  peux  remplacer  toutes  les 
vertus ,  &  qu'aucune  ne  peut  remplacer  ,  hu- 
manité bienfaifante  ,  enflamme  tous  les 
cœurs  ,  mais  fur-tput  celui  du  Magrftrat.  Si 
enveloppé  dans  l'orgueil  de  fa  place  ,  il  s'en 
fait  un  rempart  contre  la  pitié  ;  fî  la  févériré 
de  fon  front  intimide  la  veuve  Si  l'orphelin 
qui  venoient  gémir  à  fes  pieds  ;  s'il  peut  dé- 

Îiloyer  le  glaive  des  Loix  fans  donner  des 
armes  au  malheureux  qu'il  va  frapper  :  le 
peuple  alTuré  d'avoir  un  tyran  pour  Juge, 
craint  d'être  le  jouet  de  la  jyrannie  ;  il  doute 
de  fa  fureté  ,  &  le  refpcft  des  Loix  cil  dé- 
aruit  par  la  défiance. 

Ce  n'eft  point  à  Dur^nti  que  ce  malheur 
fera  reproché.  Sa  Juftice  eft  ferme  &  févère, 
fans  être  dure  &  impitoyable.  Il  plaint  &  les 
malheurs  qu'il  répare  ,  &  les  malheurs  qu'il 
confomme  ,  les  crimes  même  qu'il  punie. 
Ami  de  toos  les  hommes ,  Durant!  n'eft  coti- 
folé  du  mal  que  fes  Décrets  font  aux  uns,  ni 
par  le  bien  qu'ils  font  aux  autres  ,  ni  par  la 
confcience  de  leur  équité.  Son  cœur  de- 
mande un  plaifir  plus  pur  ,  des  malheureux 
qu'il  puiiTe  foulager  fans  le  malheur  d'autrui, 
&  il  court  les  chercher.  II  appelle  à  lui  tous 
les  enfans  qui  réuniffent  le  germe  destalens 
à  l'impuiffance  de  le  faire  éctore  ,  Ôc  il  prend 
fur  lui  tout  le  fardeau  d'une  culture  difpen- 
dieufe  :  il  trouve  fur  fes  pas  des  Prêtres ,  des 


Religieux  [a]  ,  que  la  fureur  des  Seâaires  i 
cHaUes  de  leur  Pacrie ,  il  leur  ouvre  fa  mai- 
ion  ;  &  l'indigence  qui  les  pourfuivoif  s'ar- 
rête à  la  porte.  Prefle  par  la  famine  ,  le  peu- 
ple a  pouffé  les  cris  du  befoin  ;  c'eft  par  les 
ordres  de  Duranti  que  les  grains  defcendent 
de  tous  côtés  ;  c'eft  par  fes  largeffes  que  le 
pauvre  peut  s'en  pourvoir. 

Celui  que  preffe  l'indigence  craint  en  per- 
pétuant la  race  de  lui  préparer  de  nouvelles 
viâimes,  de  fe  préparer  à  lui-même  de  nou- 
veaux moyens  de  lafentirj&  il  fe  condamne 
au  célibat.  Le  vice  errant  au  tour  des  filles 
folitaîres  les  tente  cependant  par  l'attrait  du 

Ïilaifir,  par  les  préteniions  de  la  vanité  ,  par 
a  tyrannie  du  befoin  ;  comment  pourront- 
elles  lui  réfifter  ?  Duranti  vient  a  leur  fe- 
fcours.  Il  a  parlé  ,  &  de  vertueux  Citoyerts 
promettent  d'ôter  aux  filles  indigentes  la 
crainte  de  devenir  mères  [h].  Encouragées 
par  leurs  bienfaits  ,  elles  acceptent  le  far- 
deau d'une  famille.  Le  vice  frémit  de  perdre 
ies  viâimesi  La  Patrie  ne  craint  plus  la  di- 
minution de  fes  enfansi 

Durant!  a  pénétré  dans  fes  demeures  affreu- 
fes  ,  où  la  Juftice  retient  fes  captifs.  Il  y  a 
vu  la  dîfette  ou  le  vice  des  alimens  ,  la  cor- 
ruption de  l'air ,  la  foliffranee ,  l'infomnie  > 
tous  les  poifons  de  la  vie  confumer  lentemenc 


(d)  Les  Ecclifiaftiqueï  8t  les  Corddîen  de  ride-Jonr- 
dain ,  cbafISs  par  les  Proieftans  *  furent  reçus  &  nourrit 
par  Ûurarili. 

ib)  La  Confrairîe  du  Saint-Efrrit  a  été  établie  à  Toii- 
loufe  par  Dtiranti  pour  mariei  les  pauvies*fiUeï. 


.  (^^  . 

&  le  criminel  qui  ne  doit  fubtr  que  le  fiifK 
plice  des  Loix  ,  &  le  débiteur  matheuteot 

?ui  n'en  devroit  fubir  aucun  ,  St  pêut-êiré 
ô  douleur  !  )  l'innocent  foupçonrié  qu'on 
Juge  négligent  tarde  trop  à  jaftifier.  Il  en 
eft  foni  les  yeux  baignés  de  larmes  ;  &  l'hn-  , 
inanité  qu'il  "réveille  darls  tous  les  coeUrs  fa] 
porte  au  fecours  de  ces  Infortunés  fes  trélon  j 
&  fon  zèle.  ' 

Eil-ce  un  hoilime  nouveaa?  Efl-ce  le  mê- 
me homme  que  je  vais  peindre  ?  Le  Roi  dé 
Navarre  ,  le  bon  ^  l'immortel  Henri  I  V 
prefle  les  habitans  de  LaotreC  de  le  recevoir 
dans  leur  Ville  :  il  eft  l'ami  de  la  France , 
il  eft  leur  Seigneur  ;  mais  il  eft  hérétique. 
Duranti    coofulté  lui  fait  fermer  les  poi-^ 

ies[M- 

Là  Ligue  force  Valois  de  profcrire  la  non- 
velle  Sedte  >  &  d'attaqiïer  le  grand  Henri', 
Durânti  court  au  temple  rendre  grâce  à  Dieu 
des  malheurs  de  la  France.  Les  fenx  dil 
triomphe  brûleroient  dans  les  places  publi- 
ques ,  Cl  le  Sénat  eût  partagé  fes  transports; 
le  fer  &  le  feu  pourfuivroient  les  Seâaircï 
dans  les  Villes,  volfmes  ,  fi  la  nobleâe  l'eât 
écouté. 

La  Loi  du  Prince  les  a  rejettes  du  fein  de 
l'Etat  ;  Duranti  rappelle  au  Sénat  le  Décret 
du  Pontife  qui  ordonne  de  rép^dfe  leuf 


(n)  La  Crnifrairie  de  la  mifèrîcorde  >  dont  Tobiet  eft 
k  foulagetnent  des  piifbnnien  ,  lui  liôit  auffi  fos  ioAi* 
tutioo. 

(i)  «Je  ne  fuis  pas  Diable  pour  vous  faire  <hi  m»»  • 
difoit  vaioement  Henri  aui  Coiifalï  de  Laùticc  ,  riop" 
fidèlcj  aa  CoaCeil  de  Duranti. 

felig. 


fâng  ;  il  eft  infcrit  dans  les  faites  aptes  dir- 
buit  ans  d'oubli  «  &  tous  font  dévoués  à  la 
mort  [a]. 

Ceft  donc  ainli  que  le  fanacîûne  corrotnpc 
les  âmes  qui  ont  reçu  fon  levain!  11  s'intro- 
duic  fous  l'image  de  la  vertu  ;  êc  te  zèle  du 
bien  cil  détourné  vers  le  mal. 

Au  Sénat  qui  les  perféc'ute  les  Seftaîres 
ont  oppofé  de  nouveaux  Sénats  qui  les  pro- 
tègent [b  ].  Ils  ont  alTemblé  leurs  Etats  :  la 
Ligue  allemble  les  Tiens  :  tous  les  pouvoirs 
font  confondus  :  le  Citoyen  choifit  au  ha- 
lard  entre  le  crime  &  le  devoir  ,  &  trouve 
par-tout  le  danger  ;  les  Villes  ne  font  plus 
qu'un  monceau  de  cendres  ;  la  flamme  a  dé- 
voré les  maifons  ,  le  fouffle  de  la  mort  a 
frappé  tous  les  oliviers.  Précédée  de  la  fa- 
mine >  la  contagion  vient  combler  le  mal- 
heur des  hommes  ;  &  leur  fureur  vit  toujours.' 
Dans  les  horreurs  de  ia  faim  ^  dans  les  con- 
valfîons  du  trépas  ^  pâles  ,  décharnés  ,  expi- 
rans  ,  ils  fe  haïlTent ,  iU  fe  combattent  en* 
core  ,  ils  meurent  en  fe  déchirant. 

C'efl  alors  que  tombent  les  Guifes.  Valois 
a  cru  làuver  la  France  ,  il  bâte  fa  ruine.  La 
Ligue  poufîe  un  cri  de  rage  ;  &  les  feux  de 


(a)  L'iûlit  du  %  Juillet  i;Sj  portoit  que  les  Religîon- 
litM  oui  ne  fe  converti roient  pas  dans  fis  mois  vuîde- 
Royaume.  Le  Parlebeat  les  condamaa  à  Éire 


pendus. 

Ib}  Lei  Religionnaires  établirent  en  ti88  des  Cham- 
brei  fouMraiQU  à  Monipellier .  à  Montauban  ,  i  Hi- 
tac  ,  &c.  Il  paraît  que  leur  pian  (  lî  le  fanatilme  en 
forma  iamais  >  émit  de  nier  ea  Fiance  une  R£pubti([u». 
PioicÛantc. 

.    E 


la  Capitale  ont  embrafé  toUt  le  Boyatimel 
Déjà  Touloufe  a  repoufïî»  loin  d'elle  l'en- 
voyé d'un  Roi  foible  ,  réduit  à  négocier  au- 
Erès  de  fon  peuple  ;  déjà  la  rébellion  a  affoi- 
li  l'autoricé  des  Magiftrats  ;  dix-huit  ty- 
rans' la  partagent  ,  prêts  à  l'envahir  coure 
entière. 

Bientôt  deux  faftieux  [a]  arrivent  d: 
Blois ,  dont  ils  ont  vu  les  maflacres  ;  ils  les 
peignent  au  peuple  avec  les  traits  du  fana- 
tifme ,  &  la  rébellion  n'a  plus  de  frein.  C'eil 

fieu  que  le  Sénat  ait  renouvelle  l'es  Cermensà 
a  Ligue  ;  c'eft  peu  que  fes  Députés  courent 
de  ville  en  ville  animer  le  peuple  par  fon 
exemple  :  cetteXigue  ,  long-temps  fortifiée 
par  l'autorité  Royale  ,  doit  maintenant  agir 
par  fes  propres  forces.  La  chute  du  Monar- 

aue  placera  fes  Chefs  fur  le  Trône.    Les  cris  j 
u  peuple  la  demandent ,  &  le  Sénat  dé- 
libère. 

^îVoilà  donc  ,  s'écrie  Durantî ,  oii  nous 
»a conduits  notre  imprudence  îC'eft  de  vous, 
iic'eft  de  moi  ,  Sénateurs  ,  que  le  peuple» 
■^îappris  à  s'armer  pour  la  Religion  ;  il  s'eft 
3>biemôt  armé  contre  l'Etat.  Egarés  par  b 
»Ligiie,  les  François  n'ont  plus  connu  les 
3>devoirs  de  Sujets  ;  ils  ont  détruit  la  Majefié 
3ïdu  Trône  ;  ils  veulent  détruire  le  MonaV- 
»que  lB?-mêtrie.  Et  nous  chargés  du  dôpôt 
aides  Loix  ,  nous  obligés  de  punir  ,  &  le 
sïpeuple  rebelle  ,  &  les  tyrans  qui  les  trom- 


"     M  Urbain  de  Saint-Gelais ,  Evèque  tie  CommiagM. 
«  l'Avocat  Tournier  ,  députés  aux  Etats  de  filoii,rui> 
'I  ie  CUtgé  I  l'auire  poui  le  ti«rs-Kia[. 


■peiTt  ;  nous  délibérons  fi  nous  conf^crerons 

ïleurs  attentats!  Et  qui  fommes-nous  ?  Quel 

>  droit  avons-npus  fur  le  Trône  ?  Exifte-t-ïl 

ïiin  paâe  antique  entre  le  peuple  &  le  Mo- 

onarque  ?  Et  fompies-nous  Juges  de  fes  în- 

»  fractions  ?  Le  droit  de  conquête  ,  celui  des 

«bienfaits ,  le  ferment  de  nos  pères  ,  un  or- 

>»dve  de  fucceflion  confacré  par  dix  fiècles  , 

>»le  bonheur  public  attaché  à  fa  durée  ;  voilà 

i>le  titre  de  nos'Monarques  :  ils  nous  ont  choi- 

zirtfis  ;  voilà  le  nôtre.  Sénateurs ,  l'homme  qui 

^sa  erré  n'a  plus  qu'une  gloire  à  prétendre  ; 

sïc'eft  de  réparer  fon  erreur.  J'ai  cru  la  Li- 

sague  utile  ;  je  l'ai  défendue  :  elle  ell  funefte  ^ 

3>je  vais  la  combattre.  Que  la  mort  des  Gui- 

>ïfes  foit  un  crime.  ;  celui  qui  l'a  commis  eft 

3>Souverain  ;  fon  Juge  eft  dans  le  Ciel.  Que 

>ïla  Religion  foit  en  danger  ;  Dieu  ell  fon 

^auteur  ;  il  veillera  fur  fon  ouvrage.  Nous  , 

3>fervons  notre  Kpi  ;  mourons  pour  lui  ^  s'il 

»le  faut  ;  voljà^npire  devoir.» 

Timide  encore  dans  le  Sénat ,  la  fanion 
ne  répond  que  par  fes  murmures.  :  le  fana- 
tifme  plus  hardi  fait  entendre  fes  préjugés. 
3ïValois  a  frappé  les  Chefs  d'une  Ligue 
3)fajnce  ,  les  foutiens  ,  les  vengeurs  de  la 
siFoi.  Les  foudres  de  l'excommunication 
wl'onc  frappé  lui-même.  Des  Chrétiens  re- 
3tconnoîtront-ils  un  Roï  profcrit  par  le  Pon- 
niife  ?  Interrogez  le  Pontife  lui-même  ,  & 
»aitepdez.fa;réponfe.»  Ace  difcputsde  Du- 
ranti  le  faDarifme  eft  confondu  ;  la  fadion 
déguife  fon  dépit  ;  &  l'Evêque  de  Rome  eft 
confulcé  fur  le  déftin  de  la  France._0  honte  ! 
0,  aviliffçnjent  de  la  Magiftrature  .' 
Ea 


Le  peuple  étoit  calmé  :  fes  Chefs  ne  l'é- 
toiem  point.  U  faut  à  leur  fureur  une  révolte 
plus  prompte  ;  &  Durant!  l'arrête  feul'  :  Ù. 
mortcft  refolue.  U  faut  à  leur  lûrçté  que  ces 
deux  crimes  foient  l'ouvrage  du  peuple  :  on 
travaille  à  le  foulever.  Des  Frétrçs  montent 
en  Chaire  pour  accufer  de  tyrannie  &  d'im- 
piété un  Roi  foible  &  fuperftitieux  ;  pour 
annoncer  ,  s'il  n'eft  détrôné  ,  la  ruine  des 
X^oix  &  de  la  fleligion.  Expofés  dans  les  car- 
refours ,  des  Ecrits  féditieux  dénoncent 
çomipe  fauteur  de  l'héréfie  ce  Durinti  ,  dont 
le  feul  crime  eft  de  l'avoir  perféciitée.  Le 
peuDle  allarmé  demande  au  Sénat  que  la 
garde  de  la  Ville  foit  livrée  aux  dix-huîc 
tyrans.  Durant!  qu'on  vouloir  exclure ,  ob- 
tient à  peine  d'être  appelle  ftux  eonfeils  les 
plus  importans,- 

Peignons-nous  le  tumulte  de  l'anarcfaiç: 
les  Citoyens  les  plus  vertueux  égarés  par  la 
ftireyr  copimune  ,  ou  muets  devant  elle: 
iîx  cent  fcélérats  apponanc  avec  eux  la  foîf 
du  fang  ,  le  befoin  du  pillage  ,  l'efpnt  de 
révolte  ,  le  fanatifme  &  da^  armes  :  tel' eft 
leconfeildes  nouveaux  Magiftfats  ;  c'eft  là 
que  vient  Durant!, 

O  fpeâacle  le  plus  incérefîant  que  la 
terre  puifl'e  donner  au  Ciel  !  la  fageffe  de  la 
vertu  lutta  trois  jours  entiers  contre  Tempor-p 
tement  du  crime  ;  &  fon  afcendant  fut  vain-r 
queur.  L'exil  »  l'cmprifonnemeni ,  le  meur- 
tre des  bons  Citoyens,  l'incendie  des  Villes, 
le  ravage  des  champs  ,  les  projets  les  plus 
odieux  étoient  propofés  tour  à  tour  ,  com-f 
battus  par  Duranti ,  &  révoqués  à  l'iniUiit. 


Ce  n'ctoic  plus  cet  hoitime  avide  du  fang 
liérécique,  roffrant àDieu  parpiété ,  croyans 
iervlr  les  Rois  par  le  matmcre  de  leurs 
Sujets.  C'étoit  un  Sage  oppofé  aux  fureurs 
de  la.  multitude  ,  comme  un  rocher  aux  flots 
de  la  mer.  C'étoit  l'ami  de  l'humanité ,  fai- 
fanc  refpeâer  fes  droits  à  des  monftres  armés 
contre  elle.  UnTcélératobrcui  propofe  enBii' 
d'arracher  le  fceptre  à  Valois  ,  fans  attendre 
le  décret  du  Ponrifç  :  Daffis  fe  leva  en  fré- 
mi (Tant ,  DaHis,  digne  allié  de  Durant!,  ora- 
teur du  fifc  après  lui.  Il  parle  avec  l'indigna' 
tion  d'un  bon  Citoyen  qui  défend  les  loix 
outragées  ;  avec  le  courage  d'un  Sujetiidèle 
qui  fait  mourir  pour  fon  Roi  :  des  cfis  ména- 
çans  l'interrompent.  Le  fer  brille  ,  fon  faug 
va  Couler.  Durami  parle  à  fon  tour,  &  le 
peuple  appaifé  livre  encore  ce  grand  inté- 
rêt a  la  decifion  du  Sénat. 

3>Fuyez  maintenant ,  homme  julle  ,  vos 
«devoirs  font  remplis.  Inutiles  pour  votre 
«"Roi ,  de  nouveaux  combats  vous  feroienc 
*>funeftes.  Fuyez  ;  Daffis  vient  de  fuir  lui- 
-même. » 

Duranti  connoîi  le  danger;  mais  fon  de- 
voir le  retient.  Il  a  fouleve  le  peuple  ;  il  doit  . 
l'appaifer.  Il  eft  au  polie  où  Eon  Roi  l'a  placé  ; 
il  doit  y  mourir.  C'eltnniiouveauDécius  q;ù 
fe  dévoue  pour  la  patrie. 

Déjà  les  Fadieux  l'ont  entraîné  au  Sénat. 
Larebelliony-avoit  acquis  de  nouveaux  fou- 
liens.'  Le  décret  fatal  va  être  donné  ;  l'élo- 
quence de  Durant!  obtient  encore  un  nou- 
veau triomphe  ;  &  les  Sénateurs  fe  féparent- 
Um  prononcer!  Je 


La  fureur  publique  eft  alors  a  fon  comble. 
Durant!  en  fortanc  trouve  le  peuple  armé  & 
la  mort  qui  l'environne  de  tous  côtés.  Son 
char  vole  à  travers  une  forêt  de  lances  & 
d'épées.  11  fe  brife.  Durant!  tombe  ,  fe  rele- 
vé ,  court  au  Capirole ,  eft  aifiégé  par  le  peu- 
,  vie.  Les  mailbns  font  fermées  ;  les  chaînes 
îbnc  tendues  ;  l'image  de  la  guerre  a  chafle 
les  meilleurs  Citoyens.  Ceux  qui  demeurent 
favent  que  le  fort  de  la  patrie  eft  attaché  au 
fort  de  Durant! ,  &  ils  l'attendent  en  trem- 
blant. 

Le  Sénat  pour  fauver  fon  Chef,  vient  d'or- 
donner fon  éloignement.  Menacé  par  le 
peuple  ,  îl  change  fon  décret ,  6c  lui  défigne 
uneprifon.  (a)  Ses  ennemis  peuvent  l'immo- 
ler iur  la  route  ;  &  ce  ne  font  point  les  Sens-  i 
leurs  ,  ce  font  deux  Prélats  qui  répondentde 
fes  jours  {  b  ). 

Entourés  de  fes  Pmtefleurs  ,  de  deux  Ma- 
giftrats  ,  de  leurs  Satellites  ,  il  s'avance  d'un 
pas  tranquille  à  travers  le  peuple  qui  le  me- 
nace. Son  vifage  eft  fercin  ;  fes  yeux  font 
afîurés  ;  fa  marche  eft  le  triomphe  de  la 
venu  ,  viflorieufe  de  la  crainte. 

Sa,  jjarde  [confiée  aux  plus  cruels  de  f« 
ennemie ,  h  vUC'd'une  fllle  unique  refuféeà 
fa  tendréffe  ,  celle  de  fon  époufe  (c-),le 
fecours  de.  deux    Serviteurs  obtenus    avec 


(a)  D  avoir  demeuré  cinq  jours  à  l'Hôtel  de  Ville.  D 
tut  rransfêrf  âin%  te  Couvent  des  Jacobioc  par  oïdn  di 
Parlement. 

(i)  Les  Evltiues  de  Colnminses  &  de  Caftres. 
^1  Rofe  de  Cauiet.  ■:■ 


(39) 
"Ipeîne  &  aux  dépens  de  leur  liberté ,  lui  font 
^preiTeïitirledeuioqui  l'attend.  lifaitquefes 
perfécuteurs  l'accufent  de  vouloir  livrer  la 
ville  auxfeâaires  ;  il  fait  qu'ils  ont  occupé 
fa.  maifon  &  qu'ils  cherchent  dans  fes  écrits 
des  preuves  vraies  ou  fauffes  de  fa  trahifon  : 
il  le  fait ,  &  il  efl  tranquille.  Socrate  dans  fa 
prifon  ajoucoit  les  charmes  de  la  poëfie  à  la 
iàgeffe  d'Efope  :  Duranti  dans  la  tienne  eft 
occupé  de  la  religion  &  de  l'ouvrage  qu'il 
'fie  pour  elle.  Ç'eft  un  orphelin  qui  va  lui  fur- 
vivre  ;  il  le  recommande  à  fes  amis  [a]. 

Cependant  Daffis  du  fond  de  fa  retraite 
lui  fufcitoit  des  défenfeurs  [b].  Ses  lettres 
font  faifies.  Arrêté  lui-même  ,  traîné  en 
prifon  ,  il  les  avoue  &  brave  fes  tyrans.  Le 
peuple  ne  doute  plus  du  complot  ;  &  Duranti 
eft  condamné.  Deux  mille  affallins  ont  en- 
touré fa  prifon.  Le  fer  n'en  peut  brifer  ,  la 
flamme  en  fait  tomber  les  portes.  La  foule 
pénèrre  ;  un  Garde  va  chercher  la  viiSime. 

O  moment  de  la  moit  i  6  fatale  épYeuve 
de  i'hommc  !  c'e ft  toi  qui  démafques  la  faull'e 
grani^etir  ;  c'eft  toi  qui  confirmes  la  vérita- 
d'  .'.  L'Epoufe  de  Duranci  eft  tombée  à  fes 
pieds  ;  c'eft  lui  qui  la  rappelle  à  la  vie;  c'eft 
lui  qui  la  confolc.  Sa  bouche  ne  laiffe  échap- 
per aucune  plainv^i  !I  commandeà  fon  cœur, 
a  les  fens  ,  a  fcn  vifagç.  Revécu  de  la  pour- 


Xa)  Durand  de  fa  ptifnn  écrivit  à  Dom  Jean  âe  la 
B-Jtike  ,  Inftiniteur  Hei  j-'euillans ,  pont  l.-i  recomman- 
der le  Toin  Je  fa  màmone  &  la  publication  de  ion  Livre. 

0\  Le  Maréchal  de  Mausnoii.&  le  premier  PiéUdent 
ds  Bordeaux. 


(4û) 
sre ,  il  nUrche  à  la  mort  »  comme  s'il  aUoïe 
a  fon  Tribunal.  «Voilà  rhomine  >  dit  foo 
Mcondufleur.  Oui ,  peuple  *  i^^  voici.  Taî 
3>repouiré  de  vos  murs  la  famine  ,  la  conta- 
aiffion  ,  l'héréfie  ,  que  vous  m'accufés  de  dé- 
»fendre  :  j'ai  fait  régner  la  Juftice  ,  encou- 
3>ragé  les  Lettres  ,  confacré  à  l'humanité  des 
»Monumens  qui  me  furvivroni  :  voilà  mes 
^crimes  ;  j'attends  leur  châtiment. 

Il  dit  :  le  peuple  étonné  6xe  fes  regards 
fur  cet  homme  jufte,  dont  il  a  reflenti  lesbien- 
faits ,  fur  ce  front  tranquille  qui  porte  l'em- 

Ereinte  de  l'innocence.  Les  armés  lui  tom' 
ent  des  mains  :  le  refpeft  de  la  vertu  a  pé- 
nétré dans  tous  les  cœurs  :  un  Prêtre  feulluî 
ferme  le  fien.  Il  frappe  :  le  premier  coup 
elt  fuivi  de  mille  autres  :  Duranti  meurt  ea 
priant  pour  fes  afîaflins. 

Je  ne  le  peindrai  point  traîné  dans  la  fan- 
ge ,  attache  au  gibet  ,  y  partageant  avec 
l'image  de  fon  Roi  les  fureurs  d'un  peuple 
effréné  ;  fa  maifon  livrée  au  pillage ,  fes  biens 
vendus  par  des  Magiftrats  qui  en  ufurpeot  le 
prix  ;  Daflis  égorgé  par  les  dlx-huic  tyrans 
dont  fon  frère  eft  le  Chef  [a].  J'ai  contriilé 
les  cœurs  vertueux  ;  je  dois  les  contrifler  en- 
core :  abrégeons  leur  tourment. 

Habitans  de  Touloufe  ,  apprenez  l'égare- 
ment de  vos  pères  ,  &  frémiiiez.  Les  Tem- 
ples retentirent  des  prières  qu'on  fit  pour  les 
Cuifes  ,  de  celles  qu'on  adreffa  au  meurtrier 


(a)  C'eft  fur  l'avw  du  Grand  Vicaire  Daffit  que  fin 
itlsé  le  Tribuiul  du  Dix-huit  ,  fit  U  en  étoit  le  Vri' 
Cdern. 


*  (4i) 

le  Valois.  Leût  éloge  fut  ptôtioàté  daiis  k 
Dhaiie  :  rimage  du  parricide  fut  placée  fui; 
'Autel  :  les  Sénateurs  Bdèles  s'étoient  leti- 
és.  Un  fancôme  de  Sénat  ordonnoit  tous  cei 
ittentats  qu'il  confacroit  par  fa  préfence. 

O  jours  d'ivreife  &  ae  déure  !  O  ren-» 
verfement  de  toutes  les  Loix  !  Ils  font  urt 
devoir  à  la  poftériré  la  plus  reculée  de  célé-r 
brer  tous  les  ans  [a]  le  meurtre  de  leur  Roi  î 
Ils  confacrent  dans  leurs  failes  ce  Décret  du 
Pontife  qui  déclare  indigne  de  la  Couronne 
le  plus  grand  Roi  qui  l'ait  percée. 

Le  fanatifme  excité  ne  fonnoît  plus  dtf 
frein.  Ce  zèle  pour  un  Dieu  dont  il  fe  croit 
le  vengeur,  il  l'oppofe  d'abord  aux  puiflances 
de  la  terre  ;  il  l'oppofe  enfuite  aux  médians 

3ui  l'ont  armé  contre  elles  ;  &  lorfqu'il  a  tout  ■ 
étruit ,  il  cherche  à  fe  détruire  lui-même. 
O  Touloufains  !  on  vie  dans  vos  murç 
l'Evêque  de  Commlnge  couvert  d'une  cui- 
"ffe  ,  la  croix  dans  une  main  ,  l'épée  dans 
l'autre,  conduire  trois  mille  Cénobites  ar- 
més comme  lui  contre  Joyeufe  ,  Chef  de  I4 
ligue  ,  qu'ils  foutenoiéot  tous  ;  le  ùitig  prêt 
a  couler  pour  une  Confraîrie  [h]  ,  &  le  Gé- 
néral expérimenté  forcé  de. fuir  devant  la 
Prélat  fanatique. 


Ca)  Le  Patlemeiït  refli  i  Touloufe  ordonna  par  u» 
Arrêt  du  21  Août  t  jSq  de  faire  des  proceOïonj  Se  prière! 
Publiques  tous  les  ans  le  premier  d'Août ,  en  teeoanoiC- 
HQce  des  bienfaits  que  Dieu  leur  avoit  faits  ce  jour-là. 

L>e  mèin*  Arrêt  défendoit  de  recontioltre  Henri  IV ,  à 

eiD»  d'être  puni  de  mort  ;  enioignoit  la  publication  d« 
Butle  de  Sixte  V ,  qui  l'avoit  déclari  incapable  de  fuc- 
wA«  à   la  Couronne  ,  pour  les  crimes  notoirel  amplt. 
nent  contenus  en  kelle.  Ce  font  les  termes  de  l'Arrêt. 
w  Les  Lisueuri  avoif  ut  établi  à  Touluulë  uns  CoO' 
1 770.  F 


On  vit  Un  peuple  effréné  confpîrer  contre 
des  Sénateurs  donc  le  fanatifme  étoit  troc 
fage  à  fon  gré  [  ii  ]  ;  un  Sénat  fans  dignité 
appeller  la  force  à  fon  fecours  ,  promenée 


dans  la  Ville  l'appareil  de  la  guerre  &  fou- 
droyer un  de  les  quartiers.  1 

On  vit  le  commandement  des  armées  ; 
déféré  par  des  Magiftrats  à  un  Cénobite  [h]  ;  | 
des  Doifleurs  affemblés  lui  faifant  un  crime  [ 
de  fes  refus , un  devoir  de  la  rébellion  &  du  ' 
parjure. 

La  Capitale  étoit  roumife  &  la  plupart  des 
Villes  l'avoicnt  imitée.  La  votre  ,  o  Tou- 
loufains  !  s'opiniâiroit  dans  la  révolte.  Henri 
négocioit  avec  des  Sujets  qu'il  pouvoir  punir,  ' 
mais  qu'il   vouloit  épargner  ;  des  monftres  ! 
fous  le  froc  fermoient  à  fa  voix  l'oreille  àa  I 
peuple   [c].   Le  Général    forti  du  cloître 
cpouvantoit  les  Sénateurs.    Divifés  par  un 
premier  fchifme ,  ils  en  éprouvoient  un  nou- 


fiairie  du  Saint  Sacrement ,  que  le  Maiéchal  de  Joy&ift 
vouloit  détruire.  Trois  mille  Relieieux  vont  en  proceffion 
à  l'Eglife  de  la  Dalbade.  Le  Provincial  des  Miaioief 
monte  en  Cliaire  ,  eshone  rEvêqiie  de  Comminge  i  l(f 
conduire  contre  le  Tyran.  Le  Prélat  marche  à  la  tbe 
de  cette  fingulière  armée  ,  Se  le  Maréchal  prend  la  fui». 

(fl)  L'Avocat  Tournier  ,  &  plufieurs  fcélérats  comme 
lui,  avoient  confpiré  contre  les  jours  des  Conreilkn 
qu'ilsaccufoient  d'être  po/iVigueJ.  Ils  dévoient  être  maffa- 
créï  le  7  Septembre.  DafTezat  averti  par  un  conjuré  df 
&t  amis  de  s'abrenier  du  Palais  ,  le  prefTa  de  lui  décou- 
vrir ,  &  lui  arracha  Ibn  fecret.  Tournier  réfugié  dms 
rifle  de  Tounis  ,  ie  lailii  de  deux  Conléiliers  dont  il 
vouloit  fe  taire  des  otages  ,  &  ne  céda  qu'au  canon. 

(6)  C'td  à  Touloule  que  le  Capucin  Joyeufe  Te  ml- 
lamorphofa  en  Général  après  la  mort  du  Duc  Ton  frite. 

(.ci  Les  Capicouls  foUicirés  par  Henri  IV  doutoieni  it 
pouvoir  traiter  avec  lui ,  parce  que  le  Pape  oc  l'avoit  pas 


(«) , 

veau  (  a).  Henri  oppofant  à  tons  les  obftaclcs 
la  fageile ,  la  clémetice  >i  &  le  defîr  du  bien  , 
«e  parvenoit  qu'après  de  longs  refus  à  faite 
accepter  fes  bienfaits. 

Mânes  de  Durand,  vous  demeurâtes  fans 
vengeance.  Le  repentir  de  vos  Citoyens  vous 
confacra  des  honneurs  funèbres ,  mais  les  loix 
vous  dévoient  encore  le  fupplice  des  meur- 
triers ;  &  l'intérêt  de  l'État  arracha  leur 
grâce  au  Monarque.  [A]  Il  cil  une  plus 
douce  &  plus  utile  vengeance  ;  c'eft  d'é- 
clairer votre  patrie.  Inacceflible  à  vos  pre- 
miers préjuges  ,  animé  par  vos  derniers  len- 


abfous.  RalTurJt  pat  le  PaTlement ,  qui  fe  chargea  rlu  pé- 
ché ,  ils  confentireni  enfin  d'écouter  les  Députés  du  Roi. 
Le  Corikli«r  Morel  vint  alors  i  l'HAtel  de  Ville  i  la 
tète  d'une  vite  populace  ,  &  menaça  de  faire  fermer  tou- 
tes les  Eglifes ,  fi  l'on  pourfuivoii  les  négociations.  Son 
audace  fut  impunie. 

<(i)  Une  partie  du  Parlement  t'étoit  retirée  i  Bézien  , 
aptis  la  mort  de  Durant!  ;  c'ttoieni  les  Royalillcs.  Lu 
Ligueurs  modérés  fe  retirèrent  en  is9S  à  CalteUSarrafîa ; 
&  il  y  eut  alors  trots  Parlemens. 

ib)  L'Edit  de  Folembrai ,  donné  su  mois  de  Janvier 
]{(|6,  pour  la  pacification  de  la  Province,  porte  qu'il 
ne  fera  fait  aucune  recherche  du  meurtre  de  Durant!. 

Cenains  Hifloriens  accufent  de  ce  crime  l'Evèque  de 
Comminge  Se  le  Chef  d'ime  illuftre  Maifon  qui  fubfilte 
encore  à  Touloufe  i  mzh  on  n'a  pas  dans  cet  Eloge 
adopté  leur  feniiment.  La  réputation  des  Citoyens  ctt  un 
bien  facré  que  le  foupçon  doit  refpeOer  même  après  leur 
mort,  &  que  l'évidence  feule  a  droit  de  flétrir.  Quoi- 
qu'il  en  foit ,  le  crédit  qu'eurent  les  coupables  d'obtenir 
kuT  grâce,  fans  être  nommés  ,  dotyie  lieu  de  croire  qu« 
c'étoient  des  hommes.  puifi*ans. 

Duranti  fut  inhumé  aux  Cordeliers  du  granâ Couvent 
près  du  grand  Autel.  On  lit  fur  fon  tombeau  l'Epitaphe 
fuivante. 

i<Joannei-Stephanus  Durantus  hic  fîtuj  eft ,  Tolofa 
jinatus  Senatorio  ordine  ,  primùm  caufarum  aflot  No- 
■bilis,  deindi  fifci  patronus  ,  polireuib  ampliRîmi  or. 
sdiatt  prlnccps  fliit.  In  eo  granu  lletit ,  dum  tes  fictii 


(44) 
(iracBj ,  ce  S^nat  que  vous  dirigieB  autrefois  I 
n'a  plus  befoin  de  vos  leçons.  C'eft  le  peuple 
(jui  les  attend  ,  le  peuple  donc  l'aveuglemenc 
eft  une  arme  toujours  prête  pour  les  enne^ 
mis  d  un  État.    Képondez  aux  defîrs  de  ces 
fages  qui  vous  appellent  ;  venez  ombre  fàn- 
glance,  découvrez  vos  bleiTures  ,  criez  à  ce 
peuple  qui  vous  entoure  :  nVoilà    le  crime 
=ide  vos  pères ,  voilà  l'ouvrage  du  fanatifme. 
3'Vous  gemiflez.  Vos  pleurs  fe   mêlent  à 
sjmon  fang.  Ah  !  ce  n'ert  point  une  vaine  pi- 
3Jtié  ,  c'eft  une  horreur  ucile  que  je  deman- 
ïide.  Cette  fureur  qui  m'a  frappé,  que  j'avois 
ïiexçitée  ,  que  je  partageai  Ions-temps  moi- 
-même ,  faites  ferment  de  la  detefter  ;  abju- 
9>rez  entre  mes  mains  le  zèle  qui  détruit  lei 
sihommes ,  &   je  fuis  fatisfaic,    Hélas!  ils 
sifavent  tous  qu'ils  ne  font  point  libres  de  fe    ' 
3jhaïr.  Entoure  de  dangers,  prefTcparle  mal-! 
silieur,  l'homme  a  fentifa  foiblefle;  il  trou- 
sïve  l'homme  fur  fes  pas  ,  &  le  befoin  les    ' 
ijunit  ;  pourquoi  l'opinion  les  diviferoît-elle? 
»)Ils  né  peuvent  commander  à  leur  propre 
Kpenfée  ,  pourquoi  voudroient-ils  comman- 
sïder  à  la  penfée  d'autrui  ?  Ufurpateurs  im 
«fenfés  !  ce  droit  eft  à  Dieu  feul.  Toutes  les 
^Religions  de  la  terre  font  citées  à  fon  trir 
iïbunaî  ;  le  tribunal  de  l'homme  n'en  con-: 
3>noît  qu'une  ,  celle  dont  l'homme  eft  le  feul 
a>objet  ,  celle  qu'il  porte  dans  fon  cœur. 


yigallica  }  cectdit  c^dcnte  regno.  IDius  caTum  hixeninc 

Koranci  boni  ;  8c  civitas  fafla  paulù  tranquiltiot  i  ho- 

wnorem  habiiic  momio  qoem  pomit  maximum.  Vixit 

nnos  LV ,  obiit  anno  Domini  M.  O,  LXXXIX ,  IV 

Is  Februaiii. 


(45) 
an>Drefiezvos  échaffauts,allumez  vos  bûchers 
j-»pour  ceux  qui  l'ont  outragée  ;  its  ont  ceffé 
=>3a'être  hommes  :  embralTez  tous  les  autres; 
:>3ils  font  vos  frères. . . ,  Mais  je  vous  parle 
»3en  vain  :  la  fagelTe  de  l'homme  eR.  impar- 
;>3ftiite  comme  lui-même  ,  &  le  fanatifme 
=.3vivra  toujours.  Enchaînées  par  les  loix  > 
sïfes  mains  ne  verfent  plus  le  lang  ;  mais  il 
^îfouleve  la  calomnie  contre  les  vengeurs  de 
^ïi'humanité;  il  dreffe  des  pièges  fous  leurs  ■ 
:3>pa«  ,  il  mecdes  chaînes  àl^eur  bienfaifànce  ^ 
3>&  ilfécoue  lesfiennes  en  rugiirant...'.Oh  ! 
«s'il  les  brife  jamais  !  fi  fes  feux  rallumés 
33couvrent  encore  la  terre  !  Malheur  à  celui 
3»dont  ta  vertu  ne  fera  point  fous  la  garde  de 
>ïla  Pfailofophie  !  Trompé  par  elle-même, 
»it  avalera  le  poifon  du  monftre.  Bientôt  la  - 
»foif  du  fan  g  fermentera  dans  fon  cœur.. .. 
a^Homme  aveugle  &  cruel,  rappelle-toi  le 
vforc  de  Duranti ,  &  frappe ,  fi  tu  l'ofes. 


VERS 

Prononcés  dans  la  Séance  publique  du  $ 
Mai  177Q,  par  le  frère  de  fAuteur  du 
Difcburs  couronné  ,  en  recevant  le  prix, 
pour  lui, 

•  _ Sapiut  olim. 

flelligioptperit  fçelerofa  atque  impiafaSa.  Luc.  liv.  tt 
V.  84818J. 

X  L  S  ne  ibnt  plut  ces  iours  de  pfefliee  81  ie  crime  , 
Où  d'un  lËle  féroce  ,  in^rument  Se  victime, 
ToulOufe,  qu'égaroîent  fes  Pr6tres  impofteurs, 
A  \»  I^liSJofi  faifoit  vcifer  des  pleurs  ; 


(4«) 
OÙ  fa  propre  fureur  déchiroic  (et  entriîltts  ; 
Où  dans  les  flots  du  ùtng  qui  baigaoît  fes  munillet 
Sur  les  débris  tùmans  des  Temples  cmbrarés  , 
Sut  les  cwps  palpitant  des  Vieillards  jcrafîs , 
Les  reuK  levés  au  Ciel  &  rugifTant  de  joie  * 
Le  faaatiline  impie  cogloutilToit  fa  proie. 

Un  jour  plus  pur  fe  lève  &  l'orage  efl  palISf 
Du  sèle  deftniâeur  le  glaive  eft  émouiTé. 
Touchante  humanité  tu  confotet  nos  rives  ; 
Je  revois  daas  nos  murs  les  vertus  fugitives  : 
Nous  refpirons  enfin }  mais  peut-être  endormi  * 
Le  fânatifme  encore  n'ell  vaincu  qu'à  demi. 
Si  ce  Lyon  ,  terrible  en  l'a  fièvre  brûlante  ' 

RugiObit  de  nouveau  !  fï  fa  rage  lânglante 

O  douce  humanité  l  nous  n'efpérons  qu'en  toi  i 
Frappe  avant  fon  réveil ,  &  finis  notre  effroi. 

Et  toi  donc  l'afcendani  fuaelle  à  la  patrie  , 
De  Tes  enfaos  contr'elle  arma  la  frénéCe  ; 
Toi  Chrétien  trop  cruel,  maïs  Juge  vertueux. 
Digne  d'un  meilleur  temps  tu  d'un  forr  plus  beutoiii 
O  Durant!  I  fur  nous  duigne  abaifler  la  vue  : 
Nous  voici  proAernés  aux  pieds  de  ta  flatue  ; 
Nous  la  baignons  des  pleurs  de  notre  repentir  : 
Tois-nous  frappés  encore  d'un  affreux  fouvenir , 
Le  cœur ,  le  ccêur  brifé  de  remords  falutaires  , 
Détefter  à  genouJC  le  crime  de  nos  pères. 
Ces  haines',  ces  complots,  ces  forfaits,  ces  fiireiirt, 
Ce  lète  par  l'enfer  allumé  dans  leurs  cceurs 
Dont  tu  (iu  l'artifan  ,  le  cenfeur,  la  viûime  , 
Qui  traînant  la  venu  fur  l'échaffaut  du  crime  , 
Oibit  au  Dieu  de  pais  offrir  l'homme  égorgé  , 
Nous  en  avons  horreur ,  &  ton  fang  eA  vengé. 
O  dignes  Totiloulains  !  Durami,  la  nature, 
Cette  religion  il  fublime  St  fi  pure  , 
Que  vous  crâtes  venger  ,  que  vous  falfiez  frémir  ■ 

tendent  vos  fermens ,  fougez  à  les  remplie* 


(47) 

"Pour  vous  ,  heureux  loutiens  de  la  Philorophic, 
Qui  parez  en  ce  jour  des  lauriers  du  géute  , 
L.*ami  de  la  nature  &  de  l'huraamiëf 
Vous  qu'éclaire'  un  rayon  de  la  divinité  ; 
D«  fages  aflemblés  ,  augufle  Aréopage , 
Vertueux  Citoyens  ,  confommez  votre  ouvrage. 
Nos  yeux  que  de  la  nuii  environnoit  l'horreur^ 
N'orent  du  jour  naifTani  admirer,  la  Tplendeur  ; 
Des  cruels  préjugés  ,  les  monllres  phanralliques  , 
De  l'humaine  raifon  oppreSeurs  politiques , 
Ont  lUrpris  notre  enfance  ,  &  forts  de  Ton  erreur  , 
Sut  notre  efprit  encore  régnent  par  la  terreur. 
Voyee-les  ,  s'animani  l'un  l'autre  par  l'exeoiple  , 
De  la  vérité  iàinre  environner  le  temple. 
Épier  la  ve{|u  qui  vient  pour  l'adorei  , 
La  poignarder  tremblante  &  la  déshonorer. 
Vengeurs  de  l'univers ,  fécoiirables  Alcides  ■ 
Accablez  de  vos  traits  ,  ces  brigands  homicides  ; 
De  votre  Reine  auguJle  alTurez  les  fentiers  : 
Les  feux  éiincellans  fur  ces  phares  altiert 
Ont  au  Navigateur,  aHaïUi  par  l'orage  , 
A  travers  b  nuit  fombre  indiqué  le  rivage  ; 
Tous  aftres  lumineus  ,  dans  ces  déferts4'erreui. 
Montrez  k  la  raifon  la  terre  du  bonlMur. 
Des  tyrans  forcenés  s'armoient  pour  nous  détruire  ; 
Vous  amis  des  humains  ,  fongez  à  les  inllruire  i 
De  la  divinité  fervez  mieux  les  delTeins  ; 
Rendez  frères  tous  ceux  qu'ils  lirent  alTaffins. 

Songe  à  pourfuivre  ta  fublime  carrière  , 
Citoyen  philofophe  ,  à  mon  ami  ,  auflî  mon  frère  ! 
Voue  i  la  vérité  tes  jours  &  tes  proiets  , 
Fais  pleurer  ton  vieux  père  au  bruit  de  tes  Aiccét} 
Oh  !  H  de  cette  terre  oA  rampe  ma  foiblefle , 

h  pouvoit  de  ton  vol  imiter  la  nobielTe 

De  ta  vettu  du  moins  ,  ton  frtte  efl  le  rival . 

Et  daat  Tborreur  du  crime  il  marche  ton  égal<  '8  '- 


(48) 
C'cA  Inl  I  c'eft  l'àfflitU ,  c'clt  rhonntur  qui  Papp^  ' 
Au  prix  plus  glarJtux  d'une  courfe  nouvelle ...  4 
De  fon  Prince  avili  i  de  fon  Prince  livré 
Aux  attentatt  d'un  Prtire  srmé  d'un  fouet  làcré  ; 
Touloufe  I  libre  enfin ,  veut  aibcer  l'outr^. 
Oh!  puiflè  leur  triomphe  être  encore  ton  ouvrage  ! 
Vient.  Un  ferpent  de  l'hydre  eft  tomU  foui  tes  coupi] 
Mais  l'hydre  n'eH  point  morte  ,  achève  ,  &  vcnge-noui. 
Cet  feux  du  Vaticar. ,  ces  éclats  d  un  tonnerre  , 
IropuilTaRC,  l'il  n'ed  craint,  mais  trop  craint  fur  la  tene, 
Ont  ofï  menacer  ,  a{i  frapper  Bourbe^. 
O  Parme  !  A  de  mes  Rois  ,  augufle  leielton  ! 
Peuples  ,  c'ait  donc  ainfi  que  l'on  traite  vos  maîtres! 
Lei  images  de  Dieu  font  les  jouets  des  Prêtres  ! 
Et  le  Ciel  eft  muet  !  le  Ciel  daigne  épaïKner... ... 

Peuple*  ,  il  nous  entend  }  )a  raifon  vient  régner. 
Le  Ciel  dans  là  pitié  nous  la  donna  pour  Reinei 
Elle  s'arme ,  elle  vient  recouvrer  fon  Domaine. 
Ces  champs  que  de  l'erreur  dévallotl  le  poifim» 
Des  grandes  vérités  vont  porter  la  moillbn. 
Le  crime  à  leur  afpeâ  frémit  Se  ft  retire  ; 
La  nature  liir  l'homme  a  reprit  fon  empire  i 
La  nature  lui  parle  ;  8c  docile  à  là  voix, 
Il  fcconnolt  enfin  (es  devoirs  6t  fes  droits. 
Il  ouvre  au  malheureux  une  oreille  attendrie  f 
n  s'émeut ,  il  s'enflamme  au  doux  nom  de  patrie  t 
La  vertu  fur  fon  thrAne  établit  fes  vengeurs  : 
£t  couvre  de  bienfaits  îulqu'à  fes  oppreflêurs. 


*  L'Académie  a  propofé pour  fitjtt  du  Difcours  dt  Fm- 
née  ijyo,  l'Eloge  de  Raymond  Fil, Comte d€Touloufi.Ct 
Prince  &  fon  ^èrt  font  deux  txempiet  à  jamais  tgni' 
yants  du  dejpotifme  que  tes  Prttres  ont  eu  CausUutiatr' 
cer  fur  Us  Rois. 
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DE 
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LA  variété  des  événcmens  entraînés  par 
le  torrent  des  âges  ,  icmble  influer  fuc 
ce  mouvement  quimaîtrife  les  caraâères  & 
les  êfprits  ;  à  la  vue  de  ce  grand  fpeâacle 
les  âmes  ordinaires  font  conforidues  ,  ou  fai- 
lles d'une  vaine  admiration  ;  il  n'appartient; 
qu'aux  âmes  fublimes  de  fe  fortifier  par  les 
vfves  fecouiTes  des  révolutions  ;  l'amour  de 
la  Patrie  les  enflamme  ;  l'honneur  d'être  uti- 
les à  leurs  femblables  les  élève  ,  &  les  porte_ 
jufqu'au  fein  de  l'Univers  ;  la  bienfaifance 
ell  leur  garant  ,  &  la  vérité  leur  organe. 

Un  Corps  refpeftable  de  Philofophes  ,  ja- 
loux d'élever  un  monument  durable  au  mé- 
rite du  vrai  Citoyen  ,  invite  aujourd'hui  les 
talens  à  célébrer  le  grand  homme  dont  ils 
révèrent  la  mémoire  :  je  cède  à  la  noble 
émulation  des  devoirs  qui  en  font  l'éloge  , 
&  j'ofe  entrer  dans  la  carrière. 

A* 
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Je  fie  tippotteni  point  le  âécail  des  cala- 
mités qui  mirent  le  Royaume  de  France  à' 
deux  doigts  de  fa  perte  ^c'eftà  l'Hiftoiieâ 
les  retracer  :  les  troubles  &  les  défordresde  ' 
ces  temps  mallieureux  ne  font  que  trop  con- 
nus ;  il  me  fuffira  de  préfenter  aux  âmes  fen- 
£b]es  le  tableau  de  nos  misères  domeftiques, 
une  cité  défolée  en  pioîe  à  la  fureur  <les 
dfaâions  ,  oii  chaque  particulier  évalue  lei 
forces  de  fon  parti  ;  où  la  foi  &  la  probité , 
confondues  avec  l'abus  des  Loix  ,  font  clian- 
gées  en  crimes  révoltans ,  qui  font  rougir  h 
nature  ;  ô  mes  concitoyens  !  décournea  tes 
yeux  de  ce  déteftable  parricide"  !  ou  plutôt, 
verfez  de  larmes  flir  l'aveugle  ingratitudede 
nos  aïeux  !  Portez  fur  le  tombeau  de  Du- 
ranti  cçt  hommage  d'admiration  réfervéà 
nne  fi  belle  vie. 

La  gloire  de  mourir  pour  f(m  Roi ,  foffic 
à  l'éloge  d'un  grand  homme  :  une  fidélité 
incorruptible  fut  la  première  vertu  en  Da- 
tanii  ;  elle  fembloit  l'élever  au  milieu  des 
orages  au  deflus  même  de  fon  rang  ;  maif 


le  comblant  de  fes  précieux  dons  ,  avoit  a 
jnarqué  les  degrés  où  il  devoir  en  répandre 
l'éclat  ;  c'cfl  aars  cette  fucceflîon  variée  de 
dignités  &  de  rangs  ,  qu'il  diftribua  ces  nuan- 
ces de  génie  &  de  vertus  ,  qui  s'élançoiw 
comme  autant  de  rayons  de  cette  belle  affl! 
qui  leur  fetvcùt  de  foyer. 


(5) 
PREMIERE  PARTIE. 

Quelques  pompeux  que  foient  les  ti- 
tres tranûnis  par  nos  ancêtres ,  ils  ne  fup- 
fléent  jamais  ceux  d'un  mérite  perfonnei  ; 
honneur  d'illuftrer  fan  nom  par  fes  vertus 
&  fes  talens ,  l'emporte  fur  la  naîflance  la 
plus  dillinguée  ;  je  puis  donc  me  difpenfer 
de  fouiller  dans  les  preuves  d'une  noblefTe 
antique  ,  effet  trop  ordinaire  d'un,  heureux 
iialàrd  ,  &  fouvent  très-funefte  par  le  far- 
deau dont  les  loix  de  l'honneur  nous  forcent 
«e  iôutenir  le  poids.  Durant! ,  quoique  d'une 
famille  nobIe((i)&  confacrée  aux  fondions  de 
la  hauteMagiftrature.n'auroitpoint  choifi  des 
9Ïeux  qu'il  n'eût  honoré  ;  point  d'élévation 
9u  deffiis  de  fon  ame  ;  grand  par  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur  y  puJIfant  par  fon  génie  y 
refpeâable  par  fes  vertus  ,  il  fembloic  forti 

(n)  Jean-Etienne  Durant!  étoit  fils  d'un  Confeiller  aux 
KcquflM  du  Palais  de  cette  Ville  ;  jeune  encore  .  il  prit 
le  pani  dd  Barreau ,  où  il  fe  dillingua  par  Ton  éloquence* 
Les  Hilloriens  ne  difent  hen  de  plus  fut  fon  origine  : 
Iiafaille  e(t  le  feul  qui  rapporte  ,  d  après  un  Auteur  peu 
connu  ,  que  Duranti  fe  ràifoit  riefcendre  d'une  noble  Se 
ancienne  mailon  des  Cevenes ,  de  laquelle  ^loit  le  favani 
Durand  ,  Evênue  de  Mende  ,  autrement  nojnmi  Specu- 
lator.  L'Annaliftefemblelui-irêroe  douter  de  ce  fait; 
Kais  ce  n'eft  que  fur  des  motifs  qui  paroilTent  fort  op- 

Ïofés  au  caraâèrede  ce  grand  homme  ,  qui,  d'ailleurs, 
toit  d'une  naifTance  aOëz  diliinguée  ,  pour  fe  difpenfer 
de  courir  après  les  reflources  d'une  origine  étrangère  ; 
quoiqu'il  en  foit  ,  il  parvint  par  fon  mérite  aux  plus 
Hautes  dignités ,  Se  fît  de  très-grandes  alliances ,  ce  qui 
«Il  prouvé  par  tous  les  Hiftoriens ,  comme  nous  le  ver- 
lonidans  la  fuite;  il  naquit  en  l'année  i(;),S<  fe  trouve 
jofcrit  fur  les  Regittres  de  l'Hâtel  de  Ville  ,  Durand  ou 
Duianti. 


des  mains  de  la  &ge0e  pour  leur  fervir  de 
trophée. 

C'ell  avec  ces  qualités  brillances  qu'il  pa- 
f ut  fur  la  fcène  du  monde  (iï).  L'âge,  qui 
devoit  les  perfectionner  ,  annonçoit  tout  ce 
qu'il  feroit  un  )our  :  deftiné  en  naîiTant  à  rem- 
plir le  miniflère  pénible  ,  mais  honorable  , 
de  la  jufticé  ,  il  en  mefure  l'étendue  im- 
ïnenfe  fans  en  être  effrayé  ;  l'honneur  ,  cette 
forte  d'inftinâqui  eftl'amedu  talent,  le  roi- 
dit  contre  les  difficultés  ;  dés  fa  première 
jeunefle  il  applanitia  route  efcatpéê  qui  doit 
en  abréger  Is  chemin  i  quoique  une  applica- 
tion confiance  ait  marqué  cous  les  inflans 
de  fon  premier  âge  ,  je  dois  palfer  rapide- 
ment fur  fes  progrès.  Ce  n'efl  plus  ici  le  ta- 
lent ordinaire  ,  c'eft  le  torrent  du  génie  qu| 
entraîne  les  plus  fublimes  connoiflances  ! 
femblable  au  fleuve  doilt  l'inlpétuolïté  né 
fouflre  point  dés  barrières. 

L'on  diroit  qu'une  maligne  influence  eût 
marqué  l'époque  fatale  qui  vie  naître  ce  ver- 


(a)  Antoine  DiTmai  (a)  ,  Mèîteein  de  Durant! ,  le  mî- 
me  dont  il  riçhma  imitTIeinenT  le  fecntm  étant  malade  i 
&  prifonnier  chez  ks  Jacobin!  ,  fin  le  témoid  oculaire 
fe  l'ami  qui  partnt;ea  fes  malheurs  ;  il  écriïit  en  larin  lej 
circondances  de  fa  mort  tragique  ,  &  les  panicularitji 
de  fa  vie  ,  dont  j'ai  le  Maniilcrit  Cous  les  jreux  ;  it  ell 
iur-tout  rem.irquable  d'y  lire  que  Diiranti  ,  à  l'âge  ù 
ièize  ans ,  parut  (iir  les  rangs  dans  les  Ecoles  de  Droit , 
&  qu'il  fut  pendaiir  trois  îoursie  fiijet  de  radmiratioB 
publique,  L'Auteur  ajoure  que  Durantl  plaida 'dans  tou- 
tes les. Cours,  au  Tribunal  des  Capitouls  ,  du  Viguier, 
derOfficialité,  du  Sénéchal. 

<^)  Ce.l  dé  hsiqii'eSivenuela  famillt  d*  MM.  Dtkmai, 
^■•uloiifi. 


(7j 
nfnix  citoyen  :  Touloufi;  étok  alois  bien 
loin  de  la  lîmplicité  de  fes  anciennes. mœurs  ; 
Je  ibu^e  du  fanatifme  en  avoit  infedé  la  pu? 
reté  ,  &  1! erreur  l'avoit  couverte  de  les  té- 
nèbres. Tandis  qu'une  licence  effrénée  fou- 
loic  ainfi  les  devoirs  Jes  plus  facrés,  tranquille 
au  milieu  des  orages  ,  Durant!  ne  s'occupe 
que  du  foin  de  fervir  ïa  Patrie  >  en  fe  dé- 
vou^rit  tout  entier  au  bien  public  ;  glorieux 
dç  dépofer  dans  fon  feîn  les  prémices  de  fec 
travaux ,  il  ne  voit  qu'avec  dédain  le  luice 
iaflueux  qu'entraîne  la  grandeur ,  &  (à  bellç 
ame  n'ell  fenfible  qu'à  la  gloire  d'une  vertv 
bienfaifante. 

S'étudier  à  connoître  les  hommes  eft  fpn  , 
premier  objet  :  quoique  exempt  des  pallions 
qui  les  mjîtrifent ,  il  cherche  néanmoins  d'en 
approfondir  les  effets  pour  en  arrêter  le  cours^ 
ou  leur  porter  un  remède  làlutaire  ;  il  voyoic 
alors  les  difcenlîons  &.  les  injuftices  énerver 
infenfiblement  le  courage ,  &  confondre  le> 
droits,  avec  la  fortune  des  citoyens  :  fenfible 
aux  malheurs  qui  les  affligent  ,  il  tourne  fes 
regards  vers  le  temple  de  la  JufUce  ,  &  macr 
che  dans  la  glorieufe  carrière  du  Barreau. 

Dans  ce  lypée  ,  où  fous  les'  yeux  de  Thér 
mis  le  méchant  vient  fe  placer  à  côté  dp 
l'homme  de  bien,  où  la  fraude  eft  confondue 
avec  là  droiture  ,  Durant!  vient  combattra 

four  la  vertu  ,  &  défendre  les  droits  immuV 
les  de  la  vérité  ,  avec  cette  éloquence  ra- 
pide ,  qui  femble  s'élever  dans  une  régiop 
Jupérieurp  ,  pour  y  former  les  foudres  qqi 
ébranlent  ou  raffermillent  les  Trônes  ;  c'eft 
dans  le  fein  xçipa^ç  de  la  nature  ,  qu'il  avoic 


^8) 

abfol 


mité  cet  empire  abfolu  iiir  tes  palTiont  i 
&  ce  caraâère  d'humanité  qui  le  rendoit 
compatiflâm  envers  les  'malheureiuç,  comme 
s'il  eût  été  deftiné  à  le  devenir  ;  mais  fui- 
vons  ce  rare  modèle  ;  l'éloge  des  grands  hom- 
mes fe  peint  dans  celui  de  leurs  propres  ver- 
tus. 

Toujours  guidé  par  l'amout  du  bien  ,  Du- 
rand marche  fur  les  traces  de  l'honneur  ,& 
s'ouvre  un  paflTage  jufqu'au  plus  haut  degré 
d'élévation  j  s'il  y  trouve  cette  glof  ieufe  ré- 
compenfe  dont  l'éclat  frappe  le  vulgaire ,  il 
n'en  eft  redevable  qu'à  fes  pénibles  travaux , 
qu'à  fes  longues  veilles  :  leparé  en  quelq** 
manière  de  la  (bciété  des'hortiines  ,  fbn  attie 
fitpérieure  dédaigne  les  vains  plaifïrs  qui 
l'occupent  ;  fa  fermeté  fe  propofe  de  ren- 
dre à  fa  Patrie  au-delà  de  ce  qu'il  en  3 
reçu  ,  &  d'en  relever  le, prix  par  l'hommage 
du  libre  défintéreffement  qui  fait  la  nobleUe 
&.  la  principale  vertu  de  fa  profefiîon. 

Le  premier  objet  qu'elle  lui  préfente ,  c'eft 
la  timide  indigence  ,  dont  la  voix  foible  ré- 
clame un  appui-contre  l'oppreffion  du  crédit: 
il  s'élève  aufli-tôt  dans  fon  cœur  une  fecrète 
fierté,  un  orgueil  délicat  qui  le  révolte  con- 
tre l'abus  de  l'autorité  ou  l'injuftice  de  la 
faveur.  Dans  ces  fituations  heureufes  ,  il  s'ut- 
me  de  mépris  contre  les  menaces  de  la  for- 
tune ;  il  l'enchaîne  au  triomphe  de  fon  état, 
plus  fenfible  au  plaifir  d'être  grand,  qu'à  la 
gloire  de  le  faire  paroître.  Il  tend  au  malheu- 
reux une  main  protedlrice ,  &  ne  la  retire 
que  pour  l'appelantir  fur  l'iniquité.  Il  vieUt 
préfenter  aux  pieds  du  Tribunal  l'in/ortuiré 
couvefl 
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couvert  de;  larmcc  de  la  misère  :'  il  com- 
ixience  par  détruire  cette  grévention  qui  , 
d.* accord  avec  le  préjugé  ,  femble  s'armef 
concre  fon  droit  ;  il  force  l'erreur  dans  fes 
retranchemens  «  &  levé  infenfiblemenc  le 
voile  qui  couvre  la  vérité. 

Tantôt  confondu  dans  le  chaos  de  la  chi- 
canne  il  en  pénètre  les  replis  infidieux,  & 
n'en  préfente  les  lambeaux  que  pouf  fervit 
de  trophée  à  la  raifon  retrécie  par  fes  fu- 
neiles  ufages  ;  tantôt  Jurîfconfulce  profobd  ^ 
il  entre  avec  une  modelle  confiance  dans  le 
«lédale  des  Loix  :  il  en  parcourt  les  fentiers 
les  plus  difficiles  *,  il  analyfe  la  variété  de 
leurs  rapports  ;  il  concilie  le  réfuhar  de  leurs 
conféquences  ;  il  réfléchit  &  revient  fur  les 
principes  d'où  elles  émanent  ;  il  obéit  à  ht 
voix  de  la  fage0e  qui  en  efl  l'organe  , .  Se 
«ouri  recueillit  fur  fes  traces  le  fruit  d'une 
double  viâoire. 

Tels  furent  les  travaux  de  cet  ilIuAre  Ora^ 
ceur  ;  fa  générolité  marqua  tous  les  jours  de 
fa  vie  par  autant  de  bienfaits  ;  il  éionnoit  pat 
la  force  de  fbn  génie  éc  la  fagacité  de  fon  ef- 
prit  ,  autant  que  par  la  profondeur  de  fon 
favoir,  Devoit-il  s'attendre  qu'en  répajidanc 
ainfl  les  lumières  dans  fon  pays ,  loin  d'en 
adoucir  les  mœurs ,  il  n'y  trouveroit  qu'une 
barbare  ingratitude  ? 

L'îieureufe  fécondité  de  fes  talens  extra- 
ordinaires fembloit  les  multiplier  chaque 
jour.  Â  peine. débarraHe  des  anaices  particu- 
lières ,  ^n  zèle  le  portoit  dans  le  tourbillon 
des  affaires  publiques.;  il  y  employoic  fon 
amc  toute  entière  ,  &  Ibn  éloquence  flexibl* 


(la) 
k  coas  f«r  (fivers  mouvemens  ,  lûbjugueit 
enfsmble  les  efprits  ^  l«s  cce^rs  ;  ici  ,  pooi 
appaifor  les  fureurs  d'un  peuple  enivre  àe 
fanatifine  ^  c'eft  une  douce  perfuaiion.domie 
calme  démêle  à  la  fois  l'erreur  du  menfonge, 
&  développe  la  vérité  dans  couÉ  l'on  éclat  ; 
là ,  s'élevant  avec  dignité  contre  les  rebelles, 
il  leur  découvre  £jn  fein  comme  le  fanc- 
cuaire  de  l'obéilTance  Se  de  la  fidélité  dont 

''  les  Sujets  font  redevables  à  lear  Prince  ;  ii 
lance  d'un  côté  la  foudre  des  Loix  contre  les 
refraâaires  ,  de  l'autre  il  entre  dans  ces  mê- 
mes fîtuations  où  tes  uns  font  entraînés  pai 
la  fougue  d'un  parti ,  les  autres  par  L'aveugle 
impétuolité  de  l«ur  caractère  ;  il  invoque 
rkonneur  &  ta  venu  dont  les  vives  impul- 
sons rappellent  le  fentiment,&  bientôt  il  l'en- 
traînepar  les  menaces  d'un  opprobre  &d'une 
flétrillure  iiwfïaçables  ;  tantôt  c'eft  l'imaecde 
la  Divinité  ,  fous  le  cara£lèr«  facré  des  Rois 
-qui  la  repréfentent  fur  la  Terre  ;  tantôt  il 
emprunte  la  voix  plaintive  de  cette  ttiéme 

.  Kelîgion  f  d(mt  le  culte  paiAbte  ne  triomphe 
Tjue  dans  l'anion  des  bomoies ,  &  leur  en- 
tière foumifTion  à  fes  Loix.  Son  zèle  ioftti- 
gable  va  encore  plus  loin  >  il  marche  à  li 
clarté  des  fiammes  pures ,  vers  ces  Iïcuk  où 
l'ambition  &  la  pcâitkiue  trament  Ibus  dts 
lambris  dorés  leurs  perfides  complots  ;  il  dé- 
■œouvre  au  peuple  ^i  l'environne  cette  lource 
impure  de  tous  fes  malheurs  ,  &  ne  craint 
pomt  d'accufer  hautement  les  barbares  intri- 

fues  dont  les  effets  empoifonnent  cette  fol- 
le viftime.  Ainfi  comme  l'Ange  tutéiaite 
ile  la  Patrie ,  iï  préftde  à  la  cofifervatt(w 


(") 

de    la  vie  Se  de  la  foEcune  de  -Tes  Concl- 
ïoyens. 

Captiver  fous  le  joug  de  l'équiré  les  mo- 
yens qu'emploie  la  brigue  pour  s'élever  fur 
les  ruines  o'un  peuple  facilement  efclave  ; 
découvrir  les  odieux  projets  que  les  Grands 
font  fervir  tyranniquement  au  facrîfice  de 
leur  ambition  ;  favoir  réfiller  à  leur  haine  , 
Se  rejetter  leur  faveur  ,  avec  cette  fermeté 
snodelle  qui  n'a  que  la  juftîcc^  pour  objet. 
Ceft  peut-être  un  des  plus  rares  modèles  que 
la  "venu  puiffe  embellir. 

Mais  ce  grand  homme  fera  bientôt  enlevé 
à  rordie  célèbre  dont  il  fut  le  -Bambeau.  Sa 
Patrie  le  réclame  dans  le  miniftère  impor-* 
tant  des  fon<flions  inunicipales> 

O  jour  folemnel  .'  où  le  concours  d'une 
foule  empreflée  fit  retentir  las  voûtesdu  Ca- 
pitole  des  acclamations  de  ta  plus  vive  joie! 
lorfque  la  Décfle  proceâncé  découvrant  le 
facré  dépôt  qu'elle  tient  fous  la  garde  de  fon- 
égide  ,  lui  offrit  ce  tréfor  qui  réunit  à  la  pu- 
reté des  venus  Komaines  ,  la  fpleadeut  dû 
fon  ancienne nobleffe.  (a) 

Avec  quelle  générofité  Diu-anti  fe  dévoua 
tout  entier  à  ces  pénibles  travaux  ,  dont  la 
détail  épineux  femble  fe  reproduire  à  chaque 
inftant  par  l'immenfe  variété  de  fes  c^jjecs  j 
Se  par  les  foins  multipliés  qu'ib  exigent. 

A  mefure  que  fon  ame  s'étend  dans  l'exa- 
làeii  de  l'àdminiHration  municipale  ,  elle 
j'élève ,  elle  s^agtandit  :  le  compas  à  la  mai0' 


''  {Ai  Duranti  fiit  Ci^thdut  en  i^fy:- 


Duranci  entre  dans  cette  nouvelle  carrière  ; 
il  rapproche  les  limites  de  fon  étendue  î  tef- 
ferre  cette  multiplicité  d'objets    embatraf- 
jàns  ;  s'attache  à  ceux  dont  les  relations  lui 
paroilTenc  le  plus  intimement  liées  a.ux  ca- 
radères  ,  &  plus  capables  en  .cela  d'influer 
fiir  les  mœurs  :  il  éh  étudie  le  tempérament 
pour  en  régler  le  réehne  ,  &  l'aiTortir  au 
concours  du  bien  général;  il  fait  agir  d'abord 
les  caufes  qui  deviennent  néceflaires  pour  les 
former ,  &  réveille  enfuite  cet  efprit  aflbupî 
d'obéiffance  ,  qui  les  difpofe,  5c  les  contraint 
à  fe  foumettre  au  frein  des  Loix  ;  îl  infpire 
la  crainte  du  crime  par  l'horreur  même  des 
'    jemords  qu'il  entraîne  i  il  maîtrife  les  pàf- 
Aons  où  les  contrebalance  ,  en  plaçant  le 
crime  avili  à  côté  de  la  vertu  honorée  >  U 
attaque  les  abus  dont  l'inBuence  énerve  les  - 
vertus  ;  &  fans  favorlfer  aucun  parti  ,   H 
n'emploie  que  la  force  de  la  vérité  pour  cal- 
jner  les  troubles  &  divifer  les  fadions. 
•    Durant! ,  touiours  conduit  par  les  motifs 
de  la  gloire  &  par  l'idée  du  bien  ,  pourfuie 
fes  travaux  ;  il  ne  craint  point  ceux  que  la 
vanité  place  dans  un  ordre  lubordonné  ,  peut- 
être  même  dans  un  rang  obfciir  î  il  fe  fait  au 
contraire  une  fecrète  joie  de  vaincre  le  rebut 
de  ces  détails  ,  qui  par  leur  (implicite  pa- 
xoilTont  fi  peu  alfortis  à  l'çlévauon  de  ion 
génie  &  de  Tes  talens. 

Il  s'empreiTe  d'aller  vers  ces  lieux  ,  où  la 
fraude  &  la  cupidité  impofçnt  effrontément 
fur  le  public  un  tribut  tyrannique  ,  qui  affoi- 
blit  par  une  altération  journalière  la  fubfifn. 
■■jjce  du  pauvre:,  «n  le  fru/lrant  d'une  partie 


^es  aKm«ns  dont  la  diminatîon  épuïfe  in-i 
fenfiblement  les  forces  ;  &  liss  mains  ne  dé-» 
daignent  point  de  comparer  dans  l'exaâe 
-valeur  du  poids  les  conféquences  de  fc»i  infi-' 
délité. 

/•  illeurs,  il  fouille  dans  lés  replis  tortueux 
«ie  ces  fpéculacions  criminellas  j  qui  arrêtent 
la  circulacion  ,  v  en  détournant  les  canaux  de 
l'abondance  ,  &  qui  fuppriment  ou  dimi- 
nuent refpèce  des  matières  ufuelles  ,  indjf- 
penlâbles  aux  befoins  de  la  vie. 

Tantôt  il  cherche  à  ramener  ces  hommes 
aveugles  ,  qui  s'étudiant  à  maîtrifer  le  ha- 
fard,  pour  aflbuvir  la  foif  d'un  gain  fordide  , 
ne  rougifient  pas  d'arracher  au  défefpoir  les . 
dépouilles  encore  mouillées  des  larmes  d'une  . 
famille  infortunée. 

Là  ,  il  marche  couvert  du  voile  de  la  nuîe 

Îiour  pénétrer  dans  ces  réduits  obfcurs  ,  que 
es  paffions  réunies  ont  élevé  fur  les  débris  de 
la  corruption  &  de  la  débauche  ;  oh  la  dilTo- 
lution ,  fous  le  ïnafque  de  la  volupté ,  ven<t 
encore  moins  chèrement  lès  remords  que 
l'ignominie  &  le  mépris. 

Mais  fon  zèle  le  tourne  encore  vers  des 
abjets  plus  dignes  de  fes  vertus  :  il  va  porter 
la  conlolation  dans  ces  trilles  demeures ,  chez 
ces  familles  difolées ,  qui  dans  lé  fein  mê- 
me de  l'indigence  ,  confervent  la  pureté  de 
leurs  mœurs.  Que  ne  peut  -  il  dans  ce  mor- 
ment  étendre  les  bornes  de  fa  fortune  trop 
ingratte,?  C'eft  dans  le  fein  de  cette  misèrfr  ' 
re^eâable  qu'il  verfe ,  encore  plus  par  ca- 
jaâère  que  par  état ,  les  dons  d'un  mperflu 
qu'il  attache  à  la  dureté  des  riches. 


(■4) 
Sm  fotces  fe  retiouvellent  chaque  jour  ; 
chaque  heure  eil  marqua  par  un  nouveta 
tribut  à  la  Patrie  :  lors  même  qu'un  double 
fléau,  porcoic  la  corruption  &  la  more  daiu 
les  flancs  de  cette  malheureufe  cité  ;  fou 
charitable  emereScment  ne  lui |ai0bitap per- 
cevoir aucun  danger  ;  il  forçoit  également  la 
rélîftance  &  les  difficultés  des  moyens ,  coni> 
me  il  bravoit  la  crainte  des  maladies  &.  la 
fubtilité  de  leur  venin.  O  vous  que  la  for- 
tune  a  placésdansuninteryallefiéloignédei 
'  malheurs  !  qui  dans  l'abondance  ne  con- 
icevez  point  qu'il  y  ait  des  hommes  qui  ibuP 
frent  ;  fi  les  maux  qui  aflligent  rhumanîté 
font  loin  de  vos  fompnieuz  Palais  ,  venez 
avec  ce  Magifttat  dans  ces  triftes  chaumiè» 
rcs  ,  vous  y  verrez  couler  des  larmes  ,  vods 
y  entendrez  les  cris  du  befoin  ;  c'eA  alors  que 
Votre  cœur  fenfible  commencera  à  connoître 
qu'il  ell  des  maihaireux. 

Telle  fut  dans  ces  lemps-d'affliâion  &  àt 
catamités  ,  fen  adminiftratîOD  éclairée  & 
bieiifaifante  ;  il  (avort  applanir  toutes  les  dif- 
ficultés ,  fa  vigilance  étoic  au  defliis  des  obf- 
tactes  ;  il  fijti  à  la' fins  l'admiration  &  captiva 
l'envie  ;  mais  £bn  é^loge  le  plus  flatteur ,  c'eft 
qu'on  le  vit  toil)oars  agir  avec  cette  pldne 
confiance  ,  que  l'eftimc  &  l'union  la  plus  in- 
time de  fes  ccfttfiréres  avoit  cimentée.  Ce 
n'efl:  qu'à  ce  titre,  que  Duranti  mérita  l'hon- 
neur d'avoir  feirdife  de  lui ,  qu'il  avoit  iné- 
ine  décoré  par  fes  vertus  cette  noblefle  bril- 
lante que  le  Camtole  épure  dans  cette  fource 
féconde  qui  paHôji^qu'aux  dernières  généra- 


(i5) 
xToxis  (a)  ;  noblefTe  dont  ranciennetf  ds  Pori« 
^ine  fe  perd  dans  lanuî&dcs  temps  ,  êc  qui, 
«la.sis  les  plus  grandes  tévolucions  a  toujours 


<  d  )  Autrefois  les  Sentilshemmci  des  plus  illuArw  ià- 
xniiles  iecbercboi«nt  d'emrer  daas  c^tte  cbaise  }  elle  efi 
Jlans  contredit  une  des  princtpalet  fourc»  de  la  noblefTe 
de  Languedoc  fit  de  Guienne.  Lafaillç  a  donné  un  Cata- 
logue de  CCI  fiiniilies  ann^c  par  année  depuis  la  téunioa 
de  la  Comté  de  Toulouiè  t  c'ell-à-diT«  >  depuis  pt^  i» 
cinq  cens  ans. 

La  nobleflê  du  Capîtole  tR  Stadie  fur  les  titret  k  Su 
les  moaumens  les  plus  saeiens.  Touloufè  ,  origioair*- 
xnent  capitale  d'un  peuple  ttès-puiflàni ,  fit  alliance  avsc 
le  peuple  Romain  ,  &  demeura  ftius  fa  domination  en- 
viron cinq  cens  ans  ;  il  y  établit  unr  colonie  :  l'on  voit 
.que  fous  les  Romains  fes  Magiftrats  furent  appelles  Ca,- 
pitouls  i  c'eit  la  première  &  la  plus  ancienne  époque. 

Au  conuttencemeni  du  cinqijiime  ilècle  ,  ks  Vili^oti  * 
devepus  maîtres  de  l'Aquiiiiine  Si.  ie  quelques  Provincei 
voiflnes ,  fotmereni  un  Rofaume  ,  dont  Touloufe  fut 
la  Capitale  ,  qui  pout  un  temps  fut  réunie  à  la  Mo- 
«atclue  Françaife  par  les  viâoîrce  dq  Roi  Clovjt  fur  Itf 
.  ViCgots  en  jo!.  L'Hiltoirt  prouve  <jue  let  Capiiouls  coo- 
ferverent  leurs  noms ,  leurs  dïitînâioiis  ,  privilèges ,  8c 
toutes  les  marques  anciennes  qDi  leivâieu  a  ks  fax*  coo- 
jiottrc.  C'el  là  l«coiule  époque. 

Au  commencement  de  la  iroifième  race  de  gos  Roli  i 
«n  g$S  ,  tl  ik  forma  une  grande  Si  pmSbnte  Seieneuii*  i 
ibus  le  ngqi  de  Conté  d«  Toulouft.  Les  Captteulf 
étoient  les  Magiflrats  qui  ex<rçoi«ni  toute  la  puilTaDCe 
du  Prince  ou  du  Comte  ,  tant  pour  laAuerre  $c  la  paix 
que  poiu'  la  Julliice  ta  demitr  leftta.  Ç'«A  b  troimsie 
époque. 

Après  la  réunion  de  la  Comté  â  la  Couronne  ,  «d  t^a 
i>7i ,  les  Capitoub  coQlcrveniii  aacoie  leur  ancienne 
^lendetuf  i  les  marques  de  leur  diftinâioa  ,  leur  adhlgStt 
K  l'ailminirtrailon  de  la  Judice  ,  fauf  la  fouveiaine  ,  les 
Rois  ayant  créé  des  JurilSiâioBS  &  dans  les  fuites  du 
■Parlemeasi  C'eft  la  quatrième  8t  diernièw  époque. 

Depuis»  nos  Souveraine  à  leur  avènement  au  Tr6»e 
ont  également  maintenu  îufqu'à  ce  jour  les  Capitouls 
-dans  leur  KobkA  ,  &isËtioas  ,  (boits  !i  pirrUË^es  : 
ainfi  l'on  wit  que  Jîaos  rouies  ces  wvtiliHifiai  k  Capi- 
lole  VkH.  toujoHts  foutsDu  dans  Jim  ancienne  Iplen- 


(■«) 

confervf  Ton  cùaâère  de  gnuidenr  ;  fémbla- 
ble  à  ces  colonnes  majeflueufes  ,  qui  au 
'  milieu  des  débris  ,  paroiHent  fe  TaiTerinir 
par  les  fecoufTes  des  fiècles  ,  je  marquer  la 
place  des  vaftes  empires  qui  les  ont  élevées. 
Le  Royatune  toujours  agité»  étCMtpref- 
que  expirant  ibus  les  violens  efforts  du  Cal- 
vlDifme  ;  fon  poifon  répandu  dans  les  Pro- 
vinces avoit  infedé  la  ville  de  Touloufe  *. 
elle  voyoit.  les  orages  'fe  former  dans  fon 
fein  ,  &  tout  ce  que  peut  l'autorité  des  Ma- 
gillrats  &  la  févérité  des  Loix ,  devenu  com- 
me inutile  pour  contenir  un  peuple  rebelle, 
Charles  après  la  paix  d'Ûiileans  ,  par- 
court les  principales  Provinces  pour  ratter- 
tair  fes  Sujets  dans  l'obéiflance  &  dans  l'ob- 
■fervation  de  fes  Loix  :  cette  Ville  inftcuite 
qu'elle  aura  bientôt  le  bonheur  de  recevoir 
ioD  augufte  maître  ,  fait  des  préparatifs  di- 
gnes de  fa  magnificence  &  de  fon  amour.  Ce 
lut  vous  illuftre  Duranti  fur  qui  tomba  Thon- 
neur  du  choix  '.  Vous  ,  l'ornement  de  la  Pa- 
trie f  dont  l'éloquence  devoit  en  fon  nom 
porter  aux  pieds  du  Monarque  chéri  l'hom- 
mage pur  OA  fa  Bdélité  !  Vous  encore ,  dops 
Ja  fublimice  du  génie  ayant  fixé  L'attention 
de  votre  Roi ,  reçûtes  dans  le  ferment  facré 
qu'il  fit  entre  vos  mains  ,  la  confervation  de 
nos  glorieux  privilèges  ,  &  bientôt  après  U 
jufte  récompenfe  de  vos  vertus. 

Tant  de  fervices  fignalés  répandirent  le 
bruit  de  Coa  nom.  Cette  vertu  cooilanie  qui 
l'enchaînoii  à  la  gloire  de  l'Etat  ,  cette  fidé- 
lité incorruptible  qui  le  rappelloit  fans  ce0e 
&u  fervice  de  foo  Roi  p  ia  probité  févère  re- 
préfirot^ 


•  ....  ('7) 
^réfèntéédaris-fes  travaux  ,  cette  dignité 
renfermée  dans  le  grand  caraâère  de  fott 
ame  ,  l'éléiièrent  enfin  à  cette  place  diftin- 
guée ,  au  deflus  dt  fa  fortune  bien'  moins  que 
de  fon  inériie  ;  le  Souverain  le  choifit ,  la 
L-oi  l'approuva ,  le  Séna^lui  ouvrit  ion  tem- 
ple y  Se  Iës  peuples  applaudiient  au  choix 
qui  leur  bffroit  un  plus  puiiifaïii  défenfeur; 

Ses  luctès  firent  l'éloge  dé  fés  talens  ,  & 
fa  gloire  celui  de  leur  élévation  ;  qu'»Â-ii 
beloin  d'en  rappeller  encore  des  preuves  plus 
fignalées  ?  Parfbns  à  cette  époque  qui  com- 
mence fon  hiftoire  ,  oîl  les  grands  événe-  , 
,  mens^  préparent  fes  grands  malheurs ,  &  pré- 
fentent  l'étonnant ,  mais  cruel  fpeftacle  de. 
ià  noble  fermeté  &  de  fes  affreux  revers. 

SECONDE  PARTIS. 

L  ES  malheurs  de  l'Etat  ne  firent  que  s'ac- 
Irroître  par  la  mort  de  Charles  IX  -,  les  trou- 
bles excités  pat  lés  Grands  du  Koyaumé 
étoient  parvenus  au  plus  banc  degré  ;  leur 
politique  fé  couvrant  de  ce  riouveaU  pré- 
texté s'attacha  de  plus  fort  à  ranimer  les  fac- 
tions ,  qui  fous  le  nom  de  la  Relîgiùn  ^ 
n'avoiém  d'autre  objet  que  celui  de  l'indé- 
pendance j  mais  ce  Prince  avant  de  mourir 
avoit  déclaré  po«r  foh  fuccelTeur  Henry  fon 
frère  Roi  de  Pologne  ;  &  Catherine  fat 
mère    Régente   :  aînfi  cette  Reine  ambi- 


Ui  Dotznti  fat  reçu  Avocat  Général  le  t  j^iiCtà 


(>9)  • 
tieufe  te  vit  encore  à  la  tête  du  Gouverne» 
ment  ;  le  Royaume  foupiroit  après  fon  nou- 
veau maître,  lorfque  l'heureufe  arrivée  de 
Henri  ramena  un  calme  apparent  qui  fufpen- 
diifes  vives  agitations  ;  cependant  cet  efprit 
de  révolte  ne  fut  point  arfbupi  ;  l'ambition 
dévoroit  les  différens  partis  ;  les  Catholiques 
tranrportés  par  un  zèle  outré  de  leur  Reli- 
gion ,  vouloient  dominer  les  Proteftans  : 
ceux-ci  enflammes  du  feu  des  guerres  civilej 
luttoient  fans  cefle  contre  l'autorité.  Tel  fut 
rétat  de  la  France  au  commencement  du  rè- 
gne de  Henri  III. 

Les  villes  Catholiques  étoient  dans  le  dé- 
fefpoir  ;  Touloufe  ,  en  proie  aux  plus  vives 
allarmes  ,  renfermoJt  fes  ennemis  dans  fon 
enceinte  ,  d'amant  plus  dahgereux  par  leurs 
intelligences  fecrctes  ,  qu'ils  tenoient  aux 
rangs  Tes  plus  diftingués  ;  c'eft  vous  illuftre 
Durant! ,  dont  l'adivité  arrêta  dans  ce  pu- 
multe  fes  funeflcs  progrès  ,  &  qui  fauvâtes 
votre  Patrie  par  les  juftes  mefures  qui  dé- 
concertèrent leurs  criminels  complots  !  Quel 
fut  votre  tendre  emprefTément  à  lui  confer- 
ver  fes  citoyens  ?  avec  quelle  intelligence 
vous  ramenâtes  les  efprics  ,  ou  par  la  crainte 
de  la  honte  ,  ou  par  ladélicatelTe  de  l'hon- 
lieur  ?  C'eft  en  ce  jour  où  cette  Compagnie 
augufte  fit  éclarter  fon  courroux  ,  &  porta 
juiqu 'aux  pieds  du  Trône  le  criminel  attentat 
d'un  Cher  [  a  ) ,  révolté  contre  fon  maître. 


(a)  Le  IVIarJchal  d'Amville  ,  Gouverneur  de  Langue- 
arc  «  avait  ulùrpé  une  grande  partie  de  la  fouveuiaetj 
~  >ttTe  Province ,  &  le  monua  ikoM  ménasemeai  Ibuf 


U9) 
Les  regards  fe  fixèrent  alors  fur  -et  gffanci 
Isomme  ,  capable  des  plus  grandes  affaires  ; 
fa  Compagnie  le  députe  vers  fon  Roi  {  a  )  , 
jpour  des  objets  importaos  à  fpn  fervice  ;  cette 
diftinâion  quj  annonce  les  hommes  rares  , 
^n  décorant  la  vertu  ,  fut  un  titre  qu'il  fou- 
tînt  &  qui  le  rendit  redoutable  aux  Sedai- 
jres  :  devenu  leur  prîfonnier ,  fa  fidélité  ne 
Italança  jamais  la  confiance  qu'il  avoit  mérî-' 
rée  ;  trop  grand  pouf  fe  regarder  en  coupa- 
ble ,  trop  glorieux  d'éprouver  les  revers  pour 
unie  fi  belle  caufe  ,  il  la  conduifit  en  fage  & 
la  foutint  en  Héros  ;  lorfque  Can  Roi  s'em- 
ploie pour  lui  procurer  k  liberté  ;  lorfqu'il 
fait  retentir  la  Province  du  bruit  de  fes  or- 
dres pour  le  rappeller  en  fon  nom  ;  lorfque 
fa  rançon  ,  acquittée  par  l'Etat ,  fait  cram-. 


le  titre  de  Chef  du  nouveau  parti  des  rebelles  ;  a^ant  des 
relations  dîflingitées  dans  Touloufe  ,  il  avoic  fait  fss 
difpofitions  pour  s'eijjmparef  ,  Se  marchoit  avec  fepr 
mille  hommes  ;  DiMbi  découvrit  la  conipiration  ,  en 
rompit  toute  iuielluMce  ,  &  garantit  la  Ville  du  plus 
grand  danger  ;.le  Iwlemeiir  irrité  contre  ce  rebelle  dé- 
féra fon  attentat  au  Roi ,  qui  le  déclara  criminel  de  lèze- 
MajeAé  I  &  mit  en  fa  place  François  de  Moncpenlier  ■ 
Dauphin  d'Auvergne. 

(a)  Le  P^rtemeni  députa  à  la  Cour,  en  i{T4)  Duraotït 
Avocat  Général ,  &  le  Prélident  Latomi  ;  celui-ci  fut 
bientôt  de  retour  ;  mais  Durant!,  retenu  pat  le  Roi  , 
lefta  quelque  temps.  Le  parti  des  SeOaires ,  qui  avoir 
l'œil  fur  lui ,  le  ht  épier  6(  fiiivre  par  une  troupe  nom-  ■ 
bieiife  ;  comme  il  s'en  retournoit  par  l'Auvergne  ,  il  y 
fut  arrêté  &  conduit  à  Seillac  ,  en  Perigord  ,  en  qualité 
de  prifoiinier  ;  le  Roi  ne  l'eut  pas  plutôt  appris  i  qu'il 
dépâcha  des  ordres  pour  délivisr  de  fuite  un  Sulot  aiifli 
duiingtié  ;  U  Valette)  Commiindanc  de  Guicnne  ,  paya 
là  rançon  ;  tandis  que  les  Proiellaiis  d'Auvergne  &  de 
Montauban  écrîvoient  à  leurs  frères  de  ne  le  reUclier  i 
aucun  prix  ;  cet  OiScier  étant  leur  plus  grand  ennemi. 

Cj 


ira  aax  conjurés  d'avoir  rendu  la  Ubetté  X 
leur  pl;is  grand  ennemi  ;  quel  éloge  repré- 
fentera  les  jours  de  fon  triomphe,où  la  bonté 
du  maître  fe  peint  dans  la  vertu  du  ferviteut 
Je  plus  fidèle  ?  Mais  par  quel  contrafle  d'aveu- 
glement &  d'ingratitude ,  l'ami  ,  le  géné- 
reux défenfeur  de  fon  pay^  a-tril  effuié  le 
foupçon  le  plus  injurieux  ? 

Duranti  n'ayant  d'autre  ici  que  l'honneur, 
ne  fe  nourrit'auHî  que  dans  la  noble  indé- 
pendance de  fon  devoir  ,  &  n'oppofa  que  la 
fiouceur  aux  traits  envenimés  de  la  jaloufie: 
la  réalité  des  vertus  furpaflbit  en  lui  l'idée 
qu'on  fe  forme  de  leur  image  ;  au  fein  même 
fies  plus  affreufes  calamités  ,  il  ne  portoit  la 
dignité  de  fa  perfonne  ,  que  pour  y  dépofer 
freJle  de  fon  rang  ;  il  éclairoit  autant  parles 
lumières,  qu'ilToulageoic  par  fes  bienfaits; 
ièmblable  à  ces  graves  Magiftrats  que  Kome 
dans  les  tçmps  difficiles  de  la  République 
çhargeoit  du  foin  du  Gouvernement  général , 
il  confervpit  cette  égalité. «ÉÉBie  qui  rétablifT 
ibit  tout  par  le  bon  ordre  ,^brouvoit  d'heu* 
xeufes  reffpurces  ayx  maux  les  pl|is  défef- 
pérés. 

L'am.*ur  des  Lois ,  la  fainteté  de  la  Juf- 
tice  furent  les  dignes  objets  qu'il  ne  ceflà  do 
préfenter  à  la  Nation.  Son  zèle  éclairé  re- 
cueillit pendant  fa  vie  les  tréfors  des  fcien- 
çes  ;  fes  Ouvrages  toujours  admirés ,  font  de- 
puis près  de  deux  fièçles  la  foijrcç  abpqdante 
gui  les  fertilife. 

Une  application  confiante  à  l'étude  des 
X-oîx  lui  dévoila  ces  myftères,  qui  jufqu'àlui 
fi'ayoient  été  connus  que  ^es  Jurifçonfulte^ 


flomains  ;  on  travail  pénible  le  aîlt  au  tteflîir 
des  difficultés  abftraites  qpie  cette  fcience 
renferme  ,  &  le  fit  pénétrer  dans  les  vérités 
^ui  femblent  le  perdre  dans  leur, multitude; 
il  penibit  que  le  fimple  ufage  &  J'expérience 
font  des  maîtres  trop  lents  &  trop  tardifs  ;  & 
que  l'on  en  cbcrcheroit  vainement  la  vraie 
intelligence  dans  les  citations  qui  ne  font  que 
trop  prodiguées  dans  i^  plupart  des  ou- 
vrages. 

Sur  ces  principes  la  hardtefle  de  fon  ^énie 
s'élève  ;  il  concilie  cçs  Loix  avec  l'efprit  de 
nos  ufages ,  &  les  fait  fervir  de  guides  & 
d'interprètes  aux  décifions  [a)  recueillies 
dans  cet  augufte  Sénat  qui  les  rendimmuar 
b!es  par  fon  autorité. 

Ce  favant  homme  étendis  encore  fes  lu- 
mières au-delà  de  fon  fiècle-  II  puifâ  dans 
les  faftes  de  la  Heligion  les  ;nonumens  fa- 
crésquifervirent  de  fondement  aux  maximes 
de  fa  première  difcipline  ;  l'Eglife  trouve  en 
lui  le  protefteur  de  fes  dogmes  [b) ,  le  con- 


<a>  Duranti  e(l  l'Auteur  d'un  Recueil  des  Arrêts  no- 
tables du  Pailement  de  Touloufe  ,  fur  les  principales 
queflioni  du  Droit  civil  &  canooique  ,  qui  ne  paruc 
qu'après  fa  mart  :  Jacques  Ferritre  ,  Jurifcon fuite  ,  le 
donna  au  publie  fous  le  nom  de  fon  Auteur  ,  enrichi  de 
Jês  notes  ;  il  contient  cent  vingt-fept  queAioiis.  Cet  ou- 
vrage,  toujours  recherché,  eft  également  ibutenu  pal 
foa  Write  ;  c'ed  un  tréfor  d'érudition  ,  où  l'efprit  de  1» 
Loi  femble  éclairer  la  Jurifprudence  ;  il  e&  d'un  ufage 
îournalJer ,  malgré  les  changemens  faits  par  les  nouvelles 
Ordonnances  ,  qui  en  ont  abrogé  certaines  difpofitions; 
l'on  y  reconnoît  encore  que  fon  Auteur ,  verft  rfani  les 
langues  favantes  ,  n'ignoioit  pas  combien  il  ell  elTectiel 
depuifer  dans  les  premières  fouices. 

(fr)  Le  Prclident  Duranti  eft  reconnu  pour  l'Auteur  de 
FtscellïQt  ouvrage  intilulé  de  Rititur  Etde^a  ,  diftiogui 


.(") 

fervateur  de  fes  privilèges ,  3c  le  défeofeitf 
de  fes  libertés  ;  cet  illuftre  Ecrivain  prépa- 
loit  pour  les  (iècles  futurs  le  faine  ufage  de 
ces  mêmes  Loix ,  que  fa  bienféance  avoit  ré- 
fervées  pour  éteindre  le  feu  des  guerres  în- 
teflines  ,  qu'une  fureur  înfenfée  allumoic 
contre  la  même  Religion  qu'elle  vouloic  dé- 
fendre. 

Rempli  de  fon  efprit  il  femble  n'être  vena 
fur  la  terre  que  pour  le  bien  des  hommes  ; 
il  jette  les  femences  des  vertus  qui  doivent 
fermer  dans  ces  utiles  écablilTemens  (a),  donc 


fur  tous  les  amies  par  fa  profonde  érudition.  Quelques 
Savans  l'avoieni  fauflêment  aitribuf  à  Pierre  Oaoés  > 
Evèque  de.Lavaur  ;  maie  if  relie  prouvé  qu'il  appameat 
à  Duraaii ,  qui  d'ailleurs  l'a  donné  fous  fon  nom  :  il  y 
avoir  fans  doute  de  l'injiiltice  à  foupçoiiner  l'a  probité  u 
reconnuE  ;  auflî  n'y  a-t-il  plus  d'incertitude  fur  et  poinij 
Jean-Ange  Papius ,  homme  .le  L  ettres  ,  qui  le  premier 
mit  au  jour  ce  Livre  à  Rome  eu  i(çit  ,  &  qui  le  dédia 
au  Pape  Grégoire  XIV  ,  témoiEne  que  Durantf  en  adreC 
iàni  cet  ouvrage  au  Cardinal  de  Pellevé  ,  l'appelloit  I» 
fruit  de  Ces  Veilles  )  enfin  Ouranti  lui-même  ,  trois  jou» 
avant  que  d'âtr^  malTacré  par  les  Ligueurs  ,  écrivit  dans 
là  prifou  une  Lettre  à  Dom  Jean  de  ta  Barrière  ,  Inftir 
tuteur  Je  l'ordre  des  Feuillans ,  pour  le  prier  de  faire  ap- 
prouver fon  Livre  apr^s  fd  mon.  Si.  de  le  faire  impri- 
mer ;  il  le  fut  en  effet  aux  dépens  de  la  Chamtire  Apofto. 
liqiie  par  les  lôins  du  Pape  Siïte  V  ;  au  furpîus ,  l'on 
peut  reconnoître  par  l'ouvrage  même  que  fon  Auteur 
n'eft  point  fuppolè  ,  puifque  Ûuranti  cite  un  Arrït  du 
Parlement  de  Touloulê  ,  qu'il  dit  avoir  prononcé  lui- 
même  étant  en  robe  rouge  :  U  eft  du  ;  Avril  t{8i  t  au 
liv.  )  ,  cKap>  i;>  On  trouve  dans  la  note  o  du  cinquiimi 
volume  de  rHillQÎre  de  Languedoc  ,  des  nouvelles  preu- 
ves qui  aufliirent  au  Prélîdenr  Durantî  le  Tiaité  de  A*- 
■tibus  EccUfut. 

(.a)  Il  établit  à  'l'ouloufe  deux  Con^iries  »  l'une  foui 
le  num  du  Saint-Êrprit ,  &  l'autre  de.  la  mifSricorde  ; 
la  première  pjur  marier  des  pauvres  filles  <  la  fecoode 
l>0]ir  Ibulager  les  malheureux  qui  languifient  dans  les 
tèrs  ;  it  donna  des  grandes  preuves  de  în  duiicâ  pu  le 


la  piété  étend  les  limites  &  l'honneur  de  la' 
I^ellgion  ;  la  nature  qui  s'applaudit  dansfon 
plus  digne  ouvrage  parle  à  fon  cceur  com- 
patilTant  &  l'appelle  ;  il  fe  hâte  de  venir  au 
Recours  des  infortunés  pour  rendre  leurs  chaî- 
nes moins  pefantes  &  leur  efclavage  moins 
douloureux. 

On  voit  au  tour  de  ce  père  refpeâable 
ces  orphelins  enfans  de  la  misère  ,  &  fa  ten- 
drefle  s'emploie  à  les  élever  en  même  temps 
aux  vertus  chrétiennes  &  aux  devoirs  des  . 
citoyens. 

La  grandeur  de  fon  ame  rompt  les  barriè- 
res qui  peuvent  lui  fervir  d'obftacle  ;  il  (  a  ) 
facilite  les  moyens  des  inftruâions  publiques; 
il  en  augmente  la  célébrité  ,  en  faifant  con> 
eourir  l'émulation  des  Savans  avec  les  dif- 
tinâions  capables  de  les  fixer.  Immortels  & 
dignes  travaux  !  foyez  à  jamais  gravés  dans 
nos  faites  )  Soyez  l'époque  mémorable  de  la 


grand  nombre  <;u'tl  en  établit  i  Cet  dépens ,  par  les  foin; 
particiilien  qu'il  eue  des  HApitaux  ,  &  par  lei  bienfaitt* 
conlïdirables  qu'illeurdiftribua. 

11  reçiLt  grand  nombre  des  CathoIic[ues  échappés  ans 
flammes  &  aux  fureurs  des  Keligionnairet  ;  il  fir  venir  dei 
Capucins  d'Italie  pour  les  éiablir'^i  Touloulë  ;  il  fii  don- 
ner des  Eglifcs  &  des  reimites  aux  Cordeliers  de  l'Iile- 
Jourdain  après  le  fac  de  leur  ville  pillée  Se  ravagée.  Il 
établie  encore  plufieurs  Confraiiies  de  Pénitens.  Ces  fairs 
font  copiés  d'après  rbidoire  de  ia  vie. 

(a)  Son  amour  pour  1m  Lettres  fe  ma nife fia  par  le  foin 
qu'il  prit  de  faire  initruire  Se  éUvei  i  fes  traix  plulicurs 
jeunes  gens  ,  dont  les  diliiontions  donnoient  des  efpé- 
lances  ;  foit  encore  pai  l'éclat  qu'il  donna  i  l'Univerlité 
de  Touloufe  ,  où  il  appella  Ut  plus  favans  Jurifconliijtes 
&  des  IMÛgitlrais  fameux  pour  y  faire  des  fréquentes  le- 
çons ;  eulin  It  Collècc  de  l'Elquille  tut  conAruit  par 
les  ordiM.  ''  . 


fâ4) 
tènaiflancc  dei  Vertus  dans  m  temps  bù  ùral 
coDfpiroit  à  les  détraiie  ! 

Cependant  les  troubles  àugihencoient  de 
plus  êo  plus  ;  la  politique  étendoic  fes  vues, 
&  l'ambition  fes  progrès  ;  la  foi  violée  ,  les 
traités  enfreints  aulEtôi  que  renouvelles, nii 
Prince  irréfolu  qui  craignoit  lès  Prottftans 
encouragés  par  leurs  pertes  ;  une  Reine  dont 
il  étoit  l'efclave  autant  que  de  (es  plaifirs  ^ 
Catherine ,  qui  fut  balancer  l'avantage  des 
partis  pour  fe  maintenir  dans  l'adoiiniAration 
principale  des  affaires  du  Royaume  ;  d'un 
autre  côté  un  Prince  entreprenant  Se  budif 
Guife  ,  devenu  redoutable  par  la  confiance 
qui  l'avoit  accrédité  chez  lés  Catholiques  j 
autant  que  par  l'éclat  de  fon  ncmi  ,  alarmè- 
rent Henri  ^  qui  en  prenant  lés  rênes  de 
l'Empire  pouvoit  accabler  les  rebelles  Ibus 
le  poids  de  fon  autorité. 

Mais  il  ne  fut  plus  temps  de  mettre  à  exé- 
cution des  projets  trop  tardifs  ;  l'aftivité  des 
Guifes  fut  mettre  à  profit  ces  difpofitions  fa- 
vorables ,  pour  engager  les  puiflances  par 
battrait  de  leurs  intérêts  ,  &  pour  entraîner 
le  parti  des  Catholiques ,  en  s' offrant  comme 
leur  Chrf ,  &  comme  le  plus  zélé  défenfeur 
de  la  foi  ;  ainfi  prit  naiffance  cette  nouvelle 
confédération ,  nommée  la  fainte  Ligue  {a)i 


(a)  La  cinquièmepaix  conclue  avec  te$  Religionaaiitr 
en  1(76  àonaa  luill^oce  à  cette  fatale  Ligue  ,  par  Us 
grands  avaniagcs  qu'elle  leur  accotàoit  ï  les  Ca^faoliquet 
lit  pouvant  fup^rter  que  la  Religion  Proteftante  allai 
du  pair  avec  la  Religion  Romaine ,  fe  pottèreni  aitt  dei- 
Bieii  excic  ,  &  formèrent  une  conftdénrJQa  appelfée  la 
£ùa»  Ligue  ■  la  ville  de  P^roanc  ,'  eo  PiCsrdie  ,  en  (ut 
doa.i 


iont  le  venin  dangereux  empoifonnà  toiQtë 
.a  France  ;  Toulouïe  s'empreiie  d'y  entrer  8ç 
de  la  foutenii  ,  avec  ce  délire  inhumain  donc 
l'ktdeur  l'enfiammoic  contre  les  Reiigionnai-. 
1res  ;  elle  tombe  peu  à  peu  dans  cette  fana^^ 
tique  ivreffe  «  qui  changea  un  peuple  de  ci- 
toyens fidèles  &  paifibles  en  un  [leuple  bar* 
bare  &  révolté  contra  fon  Rui. 

Tout  femble  prendre  une  face  nouvelle  î 
dans  le  dérangement  des  affaires  lanégocia- 
'cïon  devient  encore  une  relTource  pour  les 
deux  partis  ;  la  Reine  (  a  )  quitte  la  Cour 
pour  affembler  leurs  Députés  &  terminer 
enfin  un  nouveau  traité  qui  ramètie  la  paix  ; 
Durant!  fut  choifî  pour  être  du  nombre  ;  il 
reçut  de  la  Patrie  ce  témoignage  honora* 
ble  de  fa  conÊance  ;  il  en  figna  les  ariidev 
en  fon  nom  avec  ce  fameux  Citoyen  qui  fuc 
digne  de  toute  l'eflime  de  fon  Roi  ;  égale- 
ment enflammés  pour  le  bien  de  l'Etat  , 
légaux  en  talsns ,  en  réputation ,  vous  réunî- 
tes alors  ces  douces  affeâions  de  l'ami  &  du 
patriote  ;  célèbre  Pibrac  (£)  ,  dont  le  nom 


le  berceau  j  Toulouft  étant  une  ville  des  plut  Ca^holi- 
qun  t  comme  dit  TAnnaliAe  ,  tut  auffi  la  première  i  ^ 
entrer  1  &  la  dernière  qui  fe  laifla  di£irmer. 

(d)  Cathéritie  vient  dans  la  Guienne  pour  s'abouchef 
avec  le  Roi  de  Nevane.  Elle  afTembla  les  Députés  à  Mon- 
taubaa ,  naii  faut  aucun  fuccès  )  ce  n'eS  qu'i  Nerac 
c]u'on  fit  un  Traité  qu<  Duranti  figna  en  1(79  ,  en  qua- 
lité de  Député  du  Parlement ,  S^  dont  les  principaux 
anicles  furent  dreIRs  par  le  célèbre  Pibrac. 

Ib)  Cet  illuAre  ToulouTaîn  commença  à  ie  faire  con- 
nbine  aux  Étais  Généraux  d'Orléans  en   lyio ,  en  fa 

fialité  de  Capitoul  :  il  étoit  Juge-Mage  au  Senéoliat  Je 
ouloufe  lorÇ^ue  Cnarles  IX  le  députa  au  Concile  de 
rente  le  4  Juui  i  <Ûo  ■  où  fon  éloquence  &  foa  sèle.  fi« 

D 


(iS) 
décore  flos  fâlles  !  Illuilre  JDuranti ,  doi^ 
les  vertus  égalèrent  les  malheurs  !  Quels 
iionunes  !  Quelle  célébrité. 

Dans  le"  même  temps  ,  Daffis  (  a  )  ,  le 
Chef  du  Sénat ,  dont  le  mérite  étoie  parvenn 
jufqu'au  Trône  ^  porte  dans  le  tombeau  l'ef- 
time  de  fon  Roi  &  les  regrets  de  fa  Com- 
pagnie ;  cette  perte  étoît  bien  difficile  i 
réparer  ;  en  quelles  mains  remettre  le  ùlck 
dépôt  d'une  aut<Hité  dont  irétoit  fi  facile 
d'aDufer  dans  ces  circonflances  orageufes  ? 
C'efl  fans  doute  au  grand  homme  qui  avoic 
obtenu  l'honneur  de  fon  alliance  ,  au  digne 
fiiccefleur  de  fes  talens ,  dont  la  fublime  £i- 


Rnt  la  gloire  de  la  Nation  ;  à  fon  teiourilfutnomm^ib 
chatte  d'Avocat  Général  au  ParlEment  de  Paris  ;  le  Doc 
d'Aniou  étant  élu  au  Royaume  de  Pologne  l'amena  dans 
dct  nouveaux  Etats  &  le  fit  Ton  Chancelier  ;  devenu  Roi 
»!e  France  par  la  mort  de  Cljarles  IX ,  fon  frère  ,  Henri 
le  ramena  ,  &  lui  donna  une  charge  de  Préfîdent  i  Mor- 
tier au  Parlement  de  Paris  ;  il  fut  auŒ  Chancelier  de  la 
Reine  de  Navarre  ,  &c.  L'élévation  de  ce  grand  homnw 
a  tanr  de  rapport  a  celle  de  Puranti ,  qu'elle  fait  volon- 
tiers  rappelUi  cette  conformité  ;  l'un  «  l'autre  mourureot 
dans  leur  pluï  bel  à^e  de  Iciences  &  de  fortune  ,  à  cin- 
quanEe-fix  ans  ;  mais  Pibrac  d'une  mort  bien  diBïrenie. 
<<i)  Jean  Daffis  mourut  premier  Préfident  du  Paiic> 
tnent  de  Touloufè  le  if  Aoât  ijSi  ,  dans  un  ige  fort 
avancé  ;  il  réuniflbit  aux  qualités  du  Magiflrat  Se  du  & 
vant ,  celles  du  plus  parfait  hoanête  homme.  H  eut  trois 
fils  &  cinq  filles  ;  Jean  Daffis  ,  qui  fiit  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Bordeaux;  Jacques  ,  Avocat  Général 
du  Parlement  de  Touloufè,  qui  fiit  maflâcré  par  lu 
Ligueurs  ,  8c  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  Eloee; 
&  un  autre  Jean  ,  qui  fut  grand  Vicaire  ,  Prévôt  de  St. 
Etienne  ,  puis  Evêque  de  Lon.bés,  &  l'un  des  plus  grands 
Ligueurs ,  comme  nous  le  venons  ;  des  cinq  filles ,  Ma- 
ne  ,  1  ainee  ,  epnufa  Jean-Etienne  Duranti  ,  Avocat 
G^éral  ;  l  on  voit  fon  tombeau  i  l'Eglife  Saint  JacqiM 
à  Toulaiife  ;  fes  funérailles  font  rappoirée*  dans  l'Amu- 
te  avec  toute  km  magi^liGeiiGe. 


(27) 
g^^lTe  méritok  de  parvenir  an  comble  ée  lu 
^loiie  £c  des  honneurs  ;  les  vœux  de  la  Pa~ 
crie  fe  léuniient  en  faveur  de  l'illufire  Du- 
x-anû  ,  &  lendi^Dt  Ton  triomphe  mémora- 
ble autant  que  fes  vertus  le  lendiienc  écU- 
cant. 

Ce  digne  choix  [a)  parut  annoncer  le  pié* 
fage  certain  de  la  félicité  publique ,  &  teC- 
Jerrer  les  liens  de  la  focîeté  ;  Durant!  tou- 
jours égal  à  lui-même ,  n'eA  point  ébloui  de 
l'éclat  de  fon  rang  :  devenu  le  Chef  delà  Pa- 
trie ,  il  n'en  veut  être  que  le  père  pour  rallu- 
mer fon  amour  dans  tous  les  cceurs  ;  atten- 
dri à  la  vue  des  troubles  qu^  l'agitent  ,  il  ne 
s'occupe  que  des  moyens  de  les  calmer  ;  fon 
i^lut  eft  fon  unique  objet  ;  fon  efpoir ,  le 
confolant  témoignage  de  fa  vertu  ;  &  la  ré- 
compenre  le  généreux  facrifîce  de  tous  fes  in- 
térêts. Heureux  encore  ii  n'ayant'à  craindre 
que  pour  lui ,  il  n'eût  éprouvé  que  l'inconf- 
tanee  de  la  fortune  !  Par  quelle  humiliante 
fatalité  les  nobles  travaiK  font-ils  expofét 
aux  lâches  complots  de  l'envie  ?  Tant  que 
ce  grand  homme  ne  fut  apperçu  que  dan» 
fon  propre  mérite  »  il  ne  fit  point  des  ingrats  ; 
élevé  à  la  plus  haute  dignité  un  peuple  d'en- 
nemis fe  foulève.  Ils  ne  faufoieni  lui  pardo'fr^ 
ner  cette  confiancç  dont  les  bontés  du  Roi 


(o)  Pour  remplacer  ce  grand  homqie  )e  Padement 
nomma  trois  Sujets  ;  Tavoir  ,  Jean  de  Paulo  ,  Préfident 
à  Moriier  }  Jean  Oaffii  &  Jean-Etienne  Duraati  ;  cettv 
Compa^ie  ne  pouvant  donner  une  plus  eian*]'  marque 
de  l'eftime  qu'elle  «voit  pour  Ta  mémoire  ,  qu'en  nom- 
mant le  fils  &  le  gendre  ;  le  Rqi  ^^ut  Duraati  «  qui  fut 
inliallé  k  4  Septembre  itEi* 


(2i) 

yhotktntnt  î  Plhjuftice  prépare  fa  chute  ,  & 
)a  poUiique  l'enveloppe  de  fes  noirceurs  j 
qull  eft  \}eau  de  le  voir  aux  prifes  avec  la 
^rtune  ,  oppofer  une  fernieté  ftpïque  aux 
plus  affreux  revers. 

Rapprochons  -  nous  des  événemens  que 
l'hiftoire  a  fignaiéspar  la  caiaftrophe  fan- 
glante  qui  comble  &  termine  fes  malheurs  ; 
«  France  n'efluya  jamais  des  plus  grandes 
dévolutions  ,  &  n'oflfrit  un  fpeftacle  plus 
effrayant  ;  un  Confeil  d'iniquité  oîj  Je  FriUr 
çais  iiîéconnoît  fon  maître  ,  pu  feize  vifs 
fameux  érigés  en  Souverains  ,  s'emparent 
effrontément  dç  l'autorité  &  des  droits  fa-r 
ctés  de  la  Monarcliie  )  un  chef  audacieux, 
devenu  le  maître  de  la  Capitale  ,  Guife  dont 
l'ambition  alciéfe  ofe  porter  fes  vues  jpfqu'au 
Trône  ;  Je  fouverain  alarmé  fuyant  l'abyme 
creufé  fous  fes  pas  ,  &. cherchant  un  afyle 
pour  la  fôreté  de  fa  perfonne  ;  la  guerre  rallu- 
inée  avec  une  nouvelle  chaleur  entre  "les 
deux  partis  ,  &  ra^^eant  les  Provinces  ;  le 
Royaume  fans  enfans  mâles  ,  &  fon  héritief 
préfomprif  en  horreur  aux  Catholiques  liés 
^ar  la  foi  du  ferment  de  ne  reconnoîtrepotjï 
ttoi  aucun  Prince  hérétique  ;  le  parti  Pror 
teftant  qui  ne  refpire  que  la  vengeance  do 
J*horrible  maffacre  des  fteo-  (a)  ;  l'atrocité 
des  faâions  ouvrant  la  porte  à  toys  les  crii 
mes  ;  6  France  !  tel  fut  le  fpeâacle  atien- 
driflant  de  tes  malheurs  !  Tel?  font  le^  çlp* 
fordres  entraînas  par  les  guettes  ï:iyiï«St 


.  (û)  Arrivé  la  nuit  du  ij  au  M  Août  ij»»  ,  jonr  de  !* 
■mit  Q^nfaeJeffMi  ,._(,. 


U9) 
HeDrî  fe  débattmt  encore  ebnere  l'emumi 
xedoutable  dont  la,  puiflance    s'élevoït   an 
«tefTus  des  Lois  ;.  il  eut  recoun  dans  ù.  foi- 
b-lefTe  aux  derniers  expédiens  [a)  ;  poar  atii-< 
rerleDttcde  Guife  il  convoque  les  Etats  à 
]^loîs  ,  8c  rappelle  fous  les  déaronftrations 
«l'une  feinte  amitié  qui  couvre  fes  deifeiits; 
■ce    Prince  malheureux ,   mais  coupable    , 
aveuglé  par  une  confiance  (i  diftinguée  , 
to^^e  dam  les  pièges  ;  le  Roi  iàifit  cet  inf- 
^■^^^  &  1&  f^tt  maSacrer  fouS'  £es  yeux  ;  il 
exerce  la  même  cruauté  lûr  fon  frère  le  Car- 
dinal ,  &  feit  arrêter  ceux  (  i  )  qui  s'étoienc' 


(a)  La  Cour  avoir  pris  la  voie  de  la  diffimulation.  Ca- 
therine qui  pour  conftrwer  fon  autorité  favorifoit  tour  i 
tour  les  deux  partis  i  ignora  le  complot  qu'on  tramoit 
contre  le  DucdeGuife,  Se  s'efforça  de  lé  réconcilier 

SBC  le  Roi  ;  elle  employa  pour  y  reufîît  la  Ditchefle  de 
ontpenCei  ;  lorfqirelle  fe  crut  aObiée  du  fuccès ,  ellv 
Crélenia  te  Duc  de  Guife  au  Roi ,  qui  le  reçut  avec  le» 
Riaïques  d'une  difiin^iôn  Jingulière  ,  pour  lé  faire  aflalF- 
ner  le  i{  Décembre  tjSS  à  la  porte  de  (on  cabinet ,  Se 
ion  frire  le  lendemain. 

Ce  trait  hiftoiique  nidrîte  d'Être  rapporté.  Le  Roi  aprêï 
■voir  fait  rlépËchct  le  Duc  de  Guift  païïii  dan»  la  cham- 
bre de  la  Reine ,  atteinte  d'une  maladie  dont  elle  mou- 
Fut ,  &  lui  dit  qu'il  venoit  de  fe  défaire  du  Roi  de  Paris. 
Foui  (a)  avet  donc  fait  mourir  U  Duc  de  Guife  ,  lui  dit- 
plie  d'un  grand  fang  froid  ;  vaut  avet  Wen  taillé  ;  nout 
verront  comme  vous  coadrej,  Quets  ordres  avet  -  vous- 
dûnnépow  iafûreti  dei principalet  billet  de  votn Roymt-r 
me  ?  £t  fe  tournant  elle  nf  dit  plu»  Mot. 

(a)  Davilq. 

{b')  Ceux  qui  furent  arrttés  font  Pierre  Delpinac  ^ 
Archevêque  Ae  Lyon  ;  le  Cardinal  d»  Bouiton  ;  le  Princ» 
de  Joinviik  ;  Péricard ,  fon  Secrétaire ,  &c.  Les  Députer 
effrayer  s'échappèrent  par  des  chemins  détournés  ;  ceux 
Ht  Touloulê  étoient  l'Evêque  de  Cominges ,  Se  Tour- 
HÎer  t  Avocat  ,  ancien  Capitoul ,  qui  joua  un  graii'' 
lôle  daQi  ces  tioubles. 


fîo) 
SBontr^  les  plos  attachés  au  parti  de  U  Li- 
gue. 

Il  ell  d«  événeraens  dont  le  récit  ne  peut 
donner  qu'une  idée  imparfaite  ;  ft  l'on  confi- 
dère  les  troubles  déjà  excités ,  la  (îtuation 
des  efpritï  maîtriCés  par  le  fanatifitte  ,  l'on 
concevra  aifément  combien  cette  nouvelle 
occafionna  des  mouvemens  tumultueux  i  elle 
devint  le  fignal  d'une  révolte  générale  dans 
Touloufe  ;  l'Eglife  (a)  tance  fes  foudui; 
lés  Miniflres  tonnent  dans  les  chaires  ;  leBe 
outré  ne  voit  plus  en  fon  maître  &  Ton  Roi 
qu'un  tyran  odieux  ,  &  dans  le  défenfeur  de 
la  Patrie  qu'un  ennemi  dangereux  ;  rînjuf- 
ttce  &  l'ingratitude  arment  les  Ligueur;  & 
les  excitent  à  l'horrible  complot  (fun  dout 
ble  parricide. 

L  efprit  de  la  Ligue  fermentoit  comme 
Une  paQîon  dont  l'influence  frénétique  avoit 
aliéné  la  raifon  j  le  Confeil  indéterminé  laif- 


(o)  Les  principaux  de  ces  Prîdîcareun  Violent  Odait- 
Uoté  JéfuitE  ;  Doyart  Curi  de  Cugnaux ,  k  Pnnçoi» 
Richard  Provincial  des  Minitnet  i  celui  ci  le  plus  en- 
vinimi  de  tous-  Qu'on  juge  de  l'împreflioa  que  devoicnr 
fy'ite  fur  les  elprici  déia  émut ,  Ici  prédiâions  funelles 
annoncées  par  ces  enthouliaftei ,  qui  malgré  le«  défénfts 
coniinuoient  i  fe  déchaîner  avec  le  mtme  emporiemeai- 

Qu'il  me  Ibit  permis  de  te  diic  I  Peut-être  le  peuple 
ïinoreroit  encore  ce  ioûr  enfanglanié  par  le  malTacre  de 
&f  mille  citoyens  utiles  à  la  Patrie  ,  (î  la  folemoité  de 
ion  anaiverfaire ,  dont  il  iw  voit  que  la  pompe  ,  ne  1^ 
en  retragoit  le  fouvenir  t  au  lieu  que  dans  un  iticle  aula 
éclairé  ceux  qui  lirent  l'hîltoiie  ne  la  rapporteraient  quft 
pour  l'éclairer  8c  l'attendrir  fur  la  néceflité-de  la  con- 
corde parmi  les  hommet ,  Si  fur  les  caufes  funellet  qui 
entraînent  leurs  diviCons.  Ainlî  les  progrès  de  l'habitude 
fe  glilTani  dans  tous  l^s  iges  devioicai  l'aliment  des  pcé* 
>tgés  les  plus  condamnable!. 


ibit  à  chacun  fa  libené  de  dire  foiï  avis ,  3é 
le  peuple  inclinoit  comme  une  machine  fe* 
Ion  les  différentes  impulfions  qu'elle  reçoit  ; 
cependant  tout  germe  de  venu  n'étoic  pas 
éteint  ;  la  licence  n'étoit  pas  encore  parvenue 
îufqu'aux  excès  d'uT^edéfobéiSance  formetle; 
lorfque  l'on  vit  naître  cette  hydre  dans  le 
iein  même  de  cette  Compagnie  augufte  qui 
auroit  dû  l'étouffer  fous  le  poids  de  fon  auto- 
rité ;  femblable  en  tout  au  monftrevomi  paf 
la  Capitale ,  il  parut  fous  la  forme  d'un  fa  ) 
ctabliffement  nommé  le  Confeilifcs  dix-huit, 
ce  Burcîm  funefte  s'empara  de  toute  l'auto- 
rité fous  la  conduite  des  plus  outrés  Liw 
gueurs. 

C'étoit  à  Durant!  de  foutenîr  les  intérêt»- 
du  TiQne  ,  &  de  réunir  ,  s'il  eût  été  poffi- 
ble  ,.  fes  communs  ennemis  ,  en  diviCmt  lei 
efforts  de  ces  peuples  rivaux  ,  dont  l'égare- 
ment alloît  groflir  le  danger  ,  ou  de  mourir 
dans  les  feniimens  héroïques  de  la  fidélité  :' 


(o)  Ce  n'étoit  alors  qu'attioupemenS  où  l'on  compioît 
Gx  Ligueun  pour.un  Politique  ,  tant  le  goût  ia  haioat 
avoit  gagné  les  efpriu.  JeanDaffii  ,  grand  Vicaire  Et 
Prévôt  de  Saint  Etienne ,  préfidoit  à  toutes  les  afleni- 
blées  ;  là  qualité  de  ct*f  du  Clergé ,  la  confidéraiion 

Sartîculiirc  qu'on  avoii  pour  fa  naiflance  ,  lui  avoient 
onné  un  grand  crédit  ,  ce  qui  le  fit  parler  avec  beau- 
coup plus  de  force  &  de  Ubené  j  il  réduiCt  fon  av«  a  c* 
qu'a  fut  érigé  un  Confeil  à  l'inftar  de  ceiui  de  Paris  com- 
pofé  de  diK-huit  petfennes  j  &voir,  C»  d'entre  les  Offi- 
ciers du  Parlement ,  Gx  du  Clergé,  &  ûx  de  la  Boiir- 
geoific  ,  qui  auroit  toute  autorité  ;  cet  avis  fut  accueilli, 
&  il  y  paÎTa.  M.  de  Thou  obferve  comment  une  Compa- 
gnie fi  fage  peut  confentir  à  un  pareil  établjflement , 
puifqu'il  étoit  apparent  (pie  ce  Bureau  compofi  des  plui 
zél^  Ligueurs  s'airogtioit  toute  ibuvetainctc. 


ïlâune  de  U  Patrie  >  tes  veitus  gravées  daot 
nos  coeurs  conlerveront  une  empieimce  en- 
core plus  durable  que  .celle  de  ce  marbre , 
dont  la  vue  arrachera  toujouis  des  larmes,      j 

LecumuUeaogmente  chaque  ioiu;  le  peu-  ! 
pie  en  armes  coûtant  les  rues  menace  d'en  | 
venir  aux  dernières  extrémités  ]  il  veut  par 
un  décret  public  fe  fouAraire  à  l'obéiHance 
du  Roi  ;  Duraoti  s'efforce  de  le  calmer  ,  le 
prie  ,  le  conjure  de  fe  contenir  dans  les  bor- 
nés  du  devctir ,  Se  lui  offre  au  nom  de  foo 
Monarque  le  pardon  {a)  de  {es  fautes  pallees; 
le  mal  n'a  plus  de  remède ,  les  infeofes  s'ol^ 
tinent  a  devenir  plus  coupables  ;  le  danger 
grolTic  ;  le  fouffle  de  la  féditîon  a  répandu 
l'alarme  ;  le  Sénat  efirayé  n'ell  plus  qu'un 
phantôme  ;  la  Ville  va  fe  couvrir  d'un  éter- 
nel opprobre  j  &  commettre  le  faciilège  ; 

Rois  ]  peuples  !  O  jour  horrible  ! Mais 

l'intrépide  MagiArat  femble  fe  raffermir  danf 
Ëk  fidélité  ;  il  regarde  lâns  s'émouvoir  lei 
orages  fe  former  prêts  à  fondre  fur  fa  tête. 

Vous  ne  ferei  point  féparé  de  cft  Eloge, 
{ t }  vous  que  Us  vertus  &  les  nobles  feati- 
mens  réunirent  par  une  fî  douce  alliance  ; 
9mi  généreux  quiavezpartdgélesmalheors  de 


(a)  Il  fiii  remit  par  Durant!  une  Lettre  du  Roi  w  con- 
tenoii  les  ratfons  qu'il  avoir  «u  de  faire  mourir  le  Duc  ia 
GuiSe  ,  &  qui  finiuôit  par  âes  menaces  contre  ceux  qui 
oferoleni  s'oppolcr  à  Tes  volontés  ;  enfemble  des  Lettre* 
Patentes  portant  une  amniftie  de  tout  ce  qui  pouvoit 
t'êire  palT£  auparavant  contre  le  fervipc  &  l'autorité  du 
Roi  ;  mais  le  mafque  éroit  levé  ;  l'on  n'eut  aucun  égard 
i  la  première  j  &  l'on  refufa  d'cnréeili'er  la  Déclaration 
fous  prérexte  que  c'étoîi  s'avouer  coupable  en  cela. 

Iti  Daffii  ,  Avocat  Général ,  beau-frËrt  de  Duranti. 

rinfortuii* 


1.  infortune  rtïrilimt ,  vous  partagerez  aVfefi 
lui  fa  gloire  &  Jbn  immortalité  ;  vos  noms 
ïnfcriis  aux  pieds  du-Trnne  feront  une  leçoh 
•vivante  d'obéiflance  &  de  fidélité  ,  &  votr^ 
Jâng  répandu  pour  la  caufe  des  Rois  rappel* 
lera  fans  ceffe  l'amour  de  la  Patrie  &  les  de* 
"voirs  des  vrais  citoyens  ;  ni  le  fouvenir  de 
-votre  illuftre  père  5c  de  fes  bienfaits  ,  ni  la 
dignité  de  votre  rang  Se  de  votre  naiiTancâ 
ne  vous  garantirent  point  d'une  mort  hon* 
teufft. 

Cependant  les  féditieux  obllinés  preHenc 
&  follicitenc  l'alTemblée  du  Confeil(â)  ;  il 
n'eft  plus  de  moyens  de  temporifer  ;  Duranti 
y  vient  accompagné  des  plus  graves  Séna^ 
teurs ,  pour  contenir  les  excès  &  s'oppofey 
aux  avis  extrêmes  ;  vaine  précaution  !  Unp 
foule  de  citoyens  armés  vient  porter  le  tu- 
multe &  l'effroi  :  leur  Chef  téméraire  {  i  ) 


Ça)  Le  peuple  t'inroupa  au  tour  de  ia  ttaiCoa  k  tf 
Janvier  ttSi) ,  8c  le  força  de  convotiuer  exinotdiaairc* 
ment  les  Ctianibrei  à  deux  heures  de  releva  i  raflêmNJIf 
ne  pouvoir Ëcreque  tnmultueulè. 

(£}  Etieane  Toutnier  ,  l'un  des  plus  hardîi  Ligueiia  * 

Sii  avait  été  témoin  des  circonnances  de  ta  mort  dcjt 
uiJès ,  vint  y  alIiAer  pour  en  faire  le  récit  ;  lorfqii  il  nr 
connut  qu'il  avoit  fait  l'imprefSon  qu'il  en  atreudojt ,  il 
conclut  que  pont  aitScer  le  cours  des  pernicieux  delTeîns  « 
il  falloit  oietlie  la  coignée  a  la  racine  i  c'eft.à-dîre  ,  1» 
tirer  par  une  Déclaration  publique  de  Tobéiflânce  d'Henri 
de  Valois  ;  puÎE  fe  tournant  vert  |in  tableau  du  Roi  fuf- 

Kmdu  dans  la  Salle  ,  il  dit  que  comme  anciennement  ^ 
orne  on  rtnverfoit  les  flatues  des  tyrani  t  ii  ^toit  boa 
de  commencer  par  abattre  le  tableau  de  celui-ci-  L'Avo- 
cat GJn^ral  Daffis  ne  pouvant  fe  contenir  ^  ces  mon,  ac. 
câbla  ce  rebelle  des  plus  vives  menaces  ;  Duranti  jugeant 
alors  qu'on  en  riendroit  à  quelque  eiirEmité  ,  fe  leva  et 
fortit  fant  avoir  rien  an*té  ;  cette  démarche  excita  un# 
nouvelle  lumeui  contra  lui  «  8t  paià  poi»  une  lawtF 


Alhune  fe  flambeati  de  la  diCforde  ,  &  porte 
ion  audace  fàcrilège  jufqu'au  blafphême  con- 
tre ion  Roi. 

Tempk  révéré  de  la  JufticeîAmourdelaPai 
trie  !  Lois  ikintes  de  l'honneur  &  de  la  vertu  ! 
•voici  rinftant  devotre  douleur  ;  le  fanatifme 
un  poignard  à  la  main  pourfuit  votre  Chef 
&  votre  Héros  ;  une  tnuitttuds  de  fédi(ieuz 
armés  faifît  les  avenues ,  s'empare  des  portes. 
Le  Sénat  alarmé  quitte  l'alTemblée ,  chacun 
cherche  fon  falut  dans  la  fuite  ;  le  danger  eft 
tout  entier  pour  Duranti  [a)  ;  qui  le  fauvera 
d'un  péril  îi  grand  ?  Soyez  fes  défenfeurs 
"zélés  Serviteurs  d'un  fi  digne  Maître  ;  votre 
courageufe  fidélité  vous  fera  monter  au  rang 
des  bienfaiteurs  de  la  Patrie!  confervez-lui 
une  tête  fi  précieufe. 


&'m  à  la  liberté  publique.  Du.  relie  ,  ce  Tournîer  était 
UD  homme  enireprenani  qui  &ns  fortune  n'avoJt  d'autres 
VclIflUTces  que  daiu  Ut  intriguet  &  daiu  les  troubkï. 

(a)  DuFaati  oe  pouvant  téùRti  aux  cris  du  peuple 
«ficRibla  le  Parlemeat  le  tS  Janvier  i  il  y  régna  une  coo- 
fiillon  affreufe  ;  les  avis  de  fe  fouftraire  par  une  Déclara- 
tion publique  ae  l'obéiflànce  du  Roi ,  hirent  néanmoins' 
panacée  ;  Duranti  en  cette  occaiion  redoubla  les  efforts 
pour  l'empêcher  ,  lorfqu'une  alarme  la  diflîpa  faiu  avoir 
rien  décidé  ;  une  multitude  de  féditieux  armés  de  halle- 
bardes &  d'épéei  poursuivent  Duranti ,  &  percent  les 
inantelets  de  ion  carrolTe  en  divers  endroits  ;  maiss'étani 
accroupi  au  milieu  il  ne  reçut  aucun  mal  ;  étant  près  de 
ia  mailon  (a)  ,  t'eflieu  rompit  à  la  rue  de  la  pomme ,  en 
donnant  contre  la  margelle  d'un  puids  ;  l'un  de  fes  La- 
quais lé  failÎT  d'une  hallebarde  &  combattit  avec  tant  de 
courage ,  qu'il  difperfa  les  alTaffins  ,  fk  procura  k  foa 
maître  les  moyem  de  delcendre  8c  de  fc  réfugier  dans 
l'Hfltel  de  Ville. 


A  peine  Dunmù  ^aruc  qu'il  (ïft  pôurfuivl. 
par  un  corps  de  faâieux  qui  l'environnent  :^ 
la  défenle  eourageufe  de  Tes  Bdèles  gardiens,. 

3ui  détournent  &  rendent  inutile?  les  coups" 
e  fes  ennemis  :  l'adreCTe  du  condudeur  &  la 
vîcelTe  de  Tes  courfîers  le  tirent  de  ce  premiec 
danger  ;  mais  ô  fatale  circonftance  !  Ion  char 
embarrafle  heurte  avec  force  &  ferenVerfe; 
Durant!  dans  cette  confufion  cherche  un 
afyle ,  &  profite  de  i'inilant  que  lui  offre 
l'acharnement  des  fédiueux  contre  fon  géné- 
reux défenfeur. 

Quel  eft  cet  enchaînement  de  viciUitudés 
&  de  revers  qui  éprouvent  la  conftance  de 
ce  grand  homme  ?  il  femble  n'avoir  échappe 
à  la  furçur  des  conjurés  que  pour  effuyer  les 
difgraces  humiliantes  d'un  accueil  infultant. 
Le  dirai-je  !  après  avoir  célébré  dans  cet 
Eloge  l'élévation  du  Capitole  (  a  )  &  les  ver- 
tiis  de  fes  MagiArats  f  Mais  l'hiiloire  Se  la 
vérité  qui  en  eft  l'ame  m'en  impofent  le  de- . 
voir.  Oui  je  dirai  que  Duranti  n'y  trouvatouc. 
à  la  fois  que  des  ennemis  Se  des  ingrats  ; 
mânes  de  ce  grand  homme  ,  vos  fuccefleurs 
connurent  la  vertu  !  Ils  en  confe(vent  la  laince 
image  dans  celle  de  votre  reffemblancé  (b)  ;  ■ 
le  refpeft  &  l'admiration  en  ont  gravé  les 
traits  auguftes  ;  le  mérite&rhonneur  les  eni- 
bellilTent  aujourd'hui. 

Il  eft  des  fîtuations  ovt  les  efforts  de  t&  na- 
ture luttant  contre  les  effets  de  la^fenfibilit^ 


-  (a)  Il  y  reftj  cinq  Jour». 

(i)  Soa  ponçait  cH  aa  peiir  CmfiOwc  de  l*HAtel  dl 
Ville.  ^        , 


(fonfondâftt  l'ame  dans  ranéantlfl*einent;t)n* 
rantl  connoiffoic  i'amitié  5c  ne  trouva  que 
peu  4'>niis  ;  fon  cœur  en  reffentit  toute  l'ameri 
tume  -,  mais  toujours  grand  ,  il  ne  démentît 
jamais  fon  courage  ,  &  dédaigna  ces  confeîU 
[a]  quediâent  hpufiUanimitéoulestièdes 
affedions  j  il  préféra  la  mort  à  la  honte  mê^ 
jne  des  foupçons  :  ce  n>ft  point  par  des  té-< 
jQoignages  ordinaires  qi^il  affure  fa  réputa- 
tion ,  c  eft  pat  la  noblefle  des  fentimens  dif^ 
Çne  de  fon  rang  ;  quel  éloge  en  peindra 
piieux  le  caraftère  que  ces  héroïques  paro- 
les ?  Je  cannois  ,  difoit-il ,  la  grandeur  du 
4anger  qui  me  menace  ije  Jais  qu'on  en  veut 
^  ma  vie  ;  mais  H  ne  fera  pas  dit  que  J'aie 
quitti  lefiryiçe  de  mon  ^oi  en  lâche  défer- 
feur;  que  Ji  un  Jhldat  efi  puni  de  mort  pour 
s'i'tfe  (iré  de  fon  pofic  ,  de  combien  ferois  -je 
plus  punijfable  d'avoir  abandonné  le  mien  f  _ 
l\  ne  manquoit  à  l'amertume  de  Durant! 
qiltt  dft  Tôir  la  fiature  elle-même  confpirer  à 
U  pértfc  ,  flfc  loi  pdftér  les  derniers  coups  ; 
c'èû.  àlots  qtte  la  Religion  fe  couvrit  d'un 
voile ,  &  défavpw  ûe  Miniftre  [i  ]  du  Dieu 


(a)  Les  ancieni  amii  de  Daranti  l'abandonnèrent  ;  tl 

E'en  vit  que  peu  qui  lui  ronfeillerent  de  fe  retirer  au 
hâteau  de  Batma  ;  quElcfues  Hiftoriens  &  (elui  de  u 
vie  ont  dit  que  le  Parlement  avoit  rendu  un  Atrêt  pour 
lui  permettre  d'aller  â  la  campagne  fous  prétexte  qu  il 
avoit  befoin  d'un  bon  airSt  de  repos  poutft  fanté  ;  ma« 
qiie  piufïeurs  Officiers  de  cette  Compagnie  i'y  ëtoîeni 
fcneinent  oppofis  ,  8t  l'avoient  fait  revoquçr  ;  quoiqu'il 
«a  loit  il  n^oi  jimais  confemi ,  comme  on  peut  juger 
par  fes  paroles  ,  à  quitter  fon  pays  en  lâche  déferteur. 
"*  (i)  L  on  elt  touché  de  lire  que  le  gtand  Vicaire  Daffiii 
^□i  avoit  tout  !a  crédit  &  toute  l'autorité  du  Bureau  Jet 
-■litiit ,  loju  de  s'iniérelTei  çq  faveur  M  fes  irins ,  ïut 


(37) 
<Ie  paix  f  qm  iranfpoTté  d'an  zèle  homicide^ 
ne  rougit  point  de  plonger  le  poignard  dans 
le  iiin  de  fes  malheureux  frçres  :  tendre  ho- 
znanité ,  vertu  bienfaifante  ,  tes  cris  feront» 
ils  donc  toujours  étouffés  par  la  voix  du  fa-^ 
naeifme. 

Le  père  de  la  î'atrie  &  fon  bienfaiteur ,  le 
Chef  du  Sénat  [a]  ,  &  le  plus  vertueux  des 
hommes  ,  eft  livré  à  des  latellites  féroces  ; 
on  le  vit  marcher  avec  une  contenance  qui 
Ruroit  dû  infpirer  la  vénération  &  ratten- 
driiTement  :  traité  en  criminel ,  humilié  en 
coupable  ^  privé  des  fecours  que  réclaihent 


...e  affilié  au  Conlèil  qui  ordonna  le  jo  Jaavict  ■ 

d'aller  arrêter  i  la  campagne  l'Avocat  Général,  (on 
frère  ;  8c  de  transférer  le  premier  PréCdent ,  foa  Deau- 
ilère  ,  dans  une  nouvelle  prilbn. 

(d)  Duranti  fui  conduir  au  Couvent  det  Jacobins  le 
premier  Février  fous  une  cfcorte  de  vingt.cioq  fddarsi; 
ce  Magiftrai  craignant  d'être  infulié  en  chemin  nar  ta 
populace  fil  quelque  difficulté  ;  maie  les  Evéques  at  Co- 
minges  &  de  Canres  t'offrirent  pour  l'accAmpagner,  avec 
promeffe  par  ferment  qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucun  mal , 
8c  le  mirent  en  conféquence  au  milieu  d'eux.  L'hiftoire 
p'ajoute  point  que  le  zèle  lî  louable  de  ces  deux  Prélaii 
ie  loit  porté  )ul<)u'â  l'iuiérelTer  pour  fauver  la  vie  à  Du- 
naù  i  étant  arrivé  aux  Jacobins ,  il  y  fut  renfermé  com-^ 
Die  prifonnier  ;  fes  plus  grands  ennemis  établirent  à  fa 
porte  une  garde  de  vingt-cinq  foldats  ,  avec  détieirie  dé 
laifTer  encrer  qui  que  ce  fût ,  non  pas  même  fa  fille  uni- 
que i  on  permit  feulement  â  Rôle  Caulet ,  fon  époufe 
en  fécondes  noces  ,  Se  A  deux  Domelliques  ,  de  fe  ren- 
fermer avec  lui ,  à  condition  de  ne  fonir  &  de  ne  parler 
4  perfonne.  Etant  tombé  malade  on  lui  refufa  fon  Mé. 
decin  ordinaire  Ca)  ;  cette  circonAauce  prolongea  fa  vi« 
de  quelques  jours  ;  car  on  avoir  rtfolu  de  le  transférer  i 
la  Tour  de  Saint  Jean  ,  maifon  de  l'Ordre  de  Malte  , 
.  dans  refpoir  que  la  populace  l'alHilCneroit  durant  c«  Ira- 
jet  ou  au  pallage  de  la  rue  des  Couteliers. 

(,tO  Céiçit  Anioiae  Dumai ,  dtmt  il  a  été  parli, 


(38)  .    , 

-les  Forces 'de  Ton  corps  épuifées  par  fes  mal- 
heurs :  foupiranc  après  là  douce  eonfblatioa 

.  -d'embrafTeipour  lademière  fois  une  fille  um- 
que  [a]  ,  il  n'obtint  quVvec  peine  de  con* 
fondre  fes  larmes  avec  celles  d'une  époufe 
vertueufe  &  chérie  ;  quelles  furent  vos  dou- 
leurs !  vous  dont  l'excès  d^es  tourmens  eft  Jî 
fort  au  delfus  de  nos  foîbles  crayons  !  vous 
dont  les  rares  vertus  &  la  douce  tendrefle 
furent  feules  capables  d'égaler  l'étendue  Se 
i'amertume  de  vos  chagrins  (  lUuftres  mal- 
heureux leur  récit  arrachera  des  lartaes  aux 
cœurs  le  moins  fenfibles. 

L'hifloire  a.  peint  des  grands  hommes  dans 
ropprelTion  ,  mais  elle  n'offrit  rien  d'égal  au 

.  ipeàacle  héroïque  de  la  confiance  &  de  la 
fermeté  de  Durant)  ;'  fes  vertus  peu  connues 
dans  uti  fiècle  corrompu  feront  honorées  de 
la  pofiérîté  ;  il  ne  fut  point  difficile  à  fes  en- 
nemis de  rendre  fa  conduite  criminelle.  Des 
Ecrits  interceptés  [b]  &  jugés  parla  haine, 
firent  aifément  imprefîîon  fur  l'efprit  enve- 
nimé des  féditieux  ;  un  tendre  intérêt  les 
avoit  diâés  à  Daiîis ,  infpiré  par  fon  devoir. 


<ri)  Nie  de  Ton  premier  mariage  avec  Marie  Daffif. 

(.b)  Le  7  Février  on  intercepca  deut  Letrrei  que  Daffit 
icrivott  i  Bordeaux  i  l'une  au  Maréchal  de  Matignon ,  8( 
l'autre  à  fon  frère ,  premier  Prifident  de  ce  Parleinent  ; 
it  les  inflruifoit  de  la  détention  de  Duranti  &  de  i'étac 
des  affaires  de  cette  Ville ,  ajoutant  que  le  premier  Pré- 
fident  n'étoit  pas  encore  mort  ;  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  fufciter  fes  ennemis ,  &  faire  répandre  le  bniir 
que  c'était  de  concert  avec  Durant!  que  tes  Lettres 
avoiertiété  écrites,  8c  que  le  Confeillet  Guitard  Raté 
avoit  été  dépêché  au  Roi  :  fur  cette  interception  Daffit 
fit  enlevé  de  fa  maifon  de  campagne  Se  conduit  aux  pii- 
Inas  de  la  Conciergeiie. 


(59? 

Ce  bruit  répandu  excita  le  tumolte  ;  utî  ' 
Soulèvement  anreux-acheva  de  les  perdre  [a}f  ■ 
Je  peuple  égaré  s'agite  ;  la  fii^eur  &  la  lagi  - 
enflamment  les  elprits  ;  l'on  court  aux  armes  ; 
les  féditieûx  réunis  Tous  l'étendaidde  la  more 
marchent  à  la  lueur  des  torches  funèbres ,  &    ' 
fe  précipitent  comme  des  forcenés  pour  aflbu- 
■»ir  leur  cruauté  ;  les  flammes  au  défaut  de  la 
iiacbe  réduifent  les  portes  en  cendre; 

Durant!  aitendoit  la  mort  ;  elle  étoît  fous 
fts  yeux.  Tandis  qu'il  reçoit  les  derniers 
adieux  d'une  époufe  expirante  dans  fes  bras  , 
3e  chef  des  faâieux  vient  lui  annoncer  qu'il 
iaut  paroîcie  devant  une  vile  populace  alté- 
rée de'Ton  fahg  :  ce  Héros  chrétien  élève  fon 
ame  vers  Dieu  ,  fe  proflerne  &  l'implore  , 
puis  fe  revêt  de  fa  Robe  ,  &  s'adreflant  à  fa 
îemme  :  ma  trés-ckère  époufe  ,  lui  dic-il ,  U 
Ciel  m'avait  donné  la  vie  ,  des  biens  &  de  di- 
gnités ,  dont  jt  ferai  bientôt  dépouillé  i  la 
mort ef}la  fin  delà  vie  ^  mais  elle  rCen  ejl pas 
ie  châtiment  :  mon  ame  qui  efi  innocente  de 
toutes  les  calomnies  qu'on  m'impute  va  paroî" 
tre  incejfamment  devantle  Tribunal  du  fouvc' 
rain  Juge:  efpirons  en  Dieu  &  il  nous  fera 
Jecourable.  A  peine  a-t-il  achevé  que  ce  bar- 


(0)  iiCt  conjurés  avotent  formé  la  réfoIutîoD  ie  faire 
mourir  le  premiei  Préfident ,  &  crainte  qu'il  ne  s'évadât 
■I5  t'aflïmblent  le  vendredi  la  Février  au  nombre  de  deux 
mille ,  tant  hommes  que  femmes  ;  fe  rendent  devant  un* 
porte  des  Jacobins  qui  eft  vis-à-vis  les  Tierçaires .  ten- 
tent d'abord  de  l'enfoncer  ;  mais  n'ayant  pu  y  réulSr  ,  y 
meiieni  le  feu  ;  ils  entrent  librement  let  Gardes  étant 
de  concert  avec  les  féditieux  ;  le  nommé  Chapiliier ,  l'ua 
des  Chefs  ,  aborde  le  premiei  PifAdent ,  &  lui  dit  que 
M  peuple  le  demaiidoit. 


(4o) 
hue  l'enttalne  avec  violence ,  &  le  mon*- 
trant  au  peuple  lui  dit  avec  une  facrilège  au- 
dace :  voici  Ihomme  ;  oui ,  répond,  le  Ma- 
giftrac  d'une  voix  aflurée ,  avec  un  vi&ge 
tranquille  ^  Ttu  voici  ;  mais  quel  efl  donc  le 
grand  crime  que  j'ai  commis  qui  ptùjji  ni  at- 
tirer une  haine  aujji  éclatante  que  celle  qiu 
vous  faites  paraître  contre  moi  i  La  fermeté, 
le  ton  grave  de  ces  paroles  rendirent  les  fé- 
diiieux  inunobiles  ;  ce  grand  perfonnage 
lemblable  à  la  venu  dans  fon  maieitueux 
appareil  fixa  leurs  regards  éblouis  ;  il  régnoîc 
on  profond  filence  :  ô  crime  !  ô  moment  hor- 
rible !  la  mort  vole  [n]  ;  Ouranii  frappé  du 
coup  mortel  tombe  ,  &  fes  derniers  foupirs 
font  porcés  vers  l'Etre  fuprême  qu'il  implore 
pour  fes  ennemis. 

La  mort  venoît  d'aflbtivir  fa  rage  ,  maû 
il  reftoit  encore  au  défefpoir  d'épuifer  toute 
l'horreur  de  fa  cruauté  ;  chacun  veut  frapper 
la  viâime  &  la  percer  de  mille  coups  ;  les 
'  faâieux  traînent  impitoyablement  dans  les 
rues  fon  corps  déchir:é  :  le  dirai-je  ?  Le  par- 
ricide à  leur  téce  déploie  fon  infernale  ban- 
nière [  ^  ]  ,  nouveau  trophée  de  fureur  ;  ils 


ià)  L'un  de  ces  furieux  qui  ^toit  le  plus  éloienf  ftndil 
la  prefl*  ,  t'approche  ,  &  lui  tire  un  coup  de  Mourquet  ; 
on  afluie  qu'en  tombant  il  leva  les  yeux  vers  te  Ciel ,'  & 
prononça  cet  mêmeE  paroles  :  Seigneur  ,  ne  leur  impuKf 
pas  cepéihé  s  car  ili  ne  favent  ce  qu'iU  fonr, 

(b)  L'on  palTeroii  fous  (ilence  ,  fî  d'autres  ne  l'avoienl 
rapporté  ,  <(u'un  <ie  cet  enragét  marchant  au  devant  dei 
fiditieux  qui  tratnDJent  le  corps  de  l)uranti ,  ponoit  h 
tableau  du  Roi  di^Ioy^  ,  &  crioic  de  toutes  Its  forces  : 
t  cinq  fols  le  portrait  du  Tyran  pour  lui  acheter  un  licout 

fi'et  avoir  ^iiiiî  parcouru  les  nicc  piîncipalcs  ,  ces  Ai- 

s'ariéceK 


**arrêWnt  enfin  pour  expofer  dafts  une  placé 
publiqne  lé  tHomphe  de  Irar  infamie  &  dé 
îear  férocité;  Oiionte  •  le  Chef  du  Sénat,  lé 

f>ïus  juilé  des  hc>mpi&s  èll  élevé  fur  ce  théa- 
re  d'ignominie,  où  lé  crime  enfanglanté  in- 
•wo0pe.xmt  'taon  trop  lente  que  la  «loaleuî 
•mplore  !  . 

-,  Cette  journée  dé  larihès  St  de  faiig  fem- 
t)loit  multiplier  les  forfaits  ;  Daffis  dans  les 
fers  attéhdoit  avec  intrépidité  lès  coups  du 
$brt  ;  animé  d'art  mêiné  zélé  pour  la  Reli- 
gion i  d'une  égale  fidélité  poôr  foii  Roi ,  ni 
les  menaces  des  Ligueurs  i  ni  leurs  promefTes 
ne  furent  ébranler  fon  courage  ;  fon  cœur 


iicux  atucbent  le  cot^i  itt  preniîei  Prifîdent  avec  le  tt 
bûia  du  Roi  à  une  gnlte  de  fer  qui  Icrmoîi  \'£,cbstaa^ 
Cd)  de  pierre  qui  etoît  alors  à  la  place  iiaint  George  ;  lec 
uns  acbaraës  au  corps  de  Duranti,.lQi  arrachoient  Ul 
barbé  ou  lé  rufpeodoiïnt  par  le  ntz  ;  let  autres  lui  di^- 


foient  :  le  Roi  t'était  fi  cher ,  te  voilà  à  préfeni  avec  tuii 
"  '  '  ifi  expofé  petidant  toute  ta  nuit  i  le  lende. 


& 

tatia  grand  inatin  un  Capitoul ,  nommé  Blanouier ,  fit 
enlever  le  corps  de  Duranti  avec  le  tableaM  du  Roi ,  en 
yrifence  d'un  Confeiller  au  Parlement  ,  &  le  fit  portée 

SIX  Cordéliecf  du  grand  Couvent,  quH'iahuinèrenc 
tu  aucune  cérémonie  auprès  du  e'^nd  Autel.  DurantI 
ïnounii  à  l'âge  de  cinquante^ilx  ans  ;  quelle  fut  fa  ré- 
«ompenfe  *  dit  l'HiltoriEn  de  fa  vie  ,  des  fervices  que  ce 
MagiÂrat  avoit  rendus  i  1»  Patrie  i  aà  foint  qu'il  s'ëioit 
Jonnit  raniiéc  précédente  pour  garantir  Touloufcde  U 
fitRé,  préfôrant  le  falut  de  la  Ville  au  £en  propre  % 

h'oasi  remaï^ié  que  lorfque  Durantï  fut  enterré  >  foit 
qu'on  rëûl.  fail  i  deflëin  ou  par  précipitation  ,  on  ne 
£ii  donna  d'autre  drap  pour  Tenvetopper  que  Te  tableau' 
^uRoi  qu'on  avoit  emporté  avec  fon  corps  ;  &  qu'ayant 
«te  iranfponé  plus  de  cent  ans  après  de  l'un  des  côtés 
ifil  Cbteut  i  l'autre  ,  le  corps  fut  trouvé  également  en- 
veloppé du  pteine  tableau  >  &  iiuit  aucune  coirupiiwi* 


:enclre  ' 


çrophaat  pour  d<icenclre  iu^q's?  ps^nfôneei 

élpya  Panis  joCqu'à  l'fveii  [4]  tnéme  qui  de? 
y  oit  le  ppr^re  ,  ^  brav4  l'iifjuftiçe  d'un  pou- 
voir cyraBfûqDa  CouiUé  pat  les  afl^tTinacs  ; 
cet  illuÀrf  Magiftiat  en  proie  .à  des  iàtellitet 
furieux  fxpirç  fpi)s  le^r;  maio^  criminelles. 
Ainfi' périrent  ces  deux  grands  liommes, 
dont  lef  vertus  héroïques  ^mbloîem  les  éle- 
ver forp  au  delTus  d*  leurs  femblables  ;  fepf 
vie  aurqit  dû  faire  te  bonhepr  de  la  Pacrip , 
&  leur  njort  fut  i;ne  perte  dont  la  JuAicf 
tardive  reconnut  enfin  toute  l'étendue  ;  je  ns 
dirois  pas  que  1}  inéinoire  [^j  de  ces. deux 


(d)  Le  Bureau  iei  iix-hutt  envoya  dcf  Commïilâint 
i  la  Conciergerie  pour  interrour  Da£)  fur  les  Leinrec 
qu'on  }uî  montra  .  a'dreHifes  i  Matignon  &  au  premier 
Prélident  de  Bordeaux  ,  Ton  frère  ;  il  ripohdit  fu'il  lut 
iêroir  trophonccux  de  né  pai  l'avouer  j'&  rivolté  de  (a 
voir  devant  dei  paNils  Jugeis ,  'il  leur  dit  uu'il  ne  recoo^ 
(loilToit  en  eiiic  d'aiitre  pouvoir  que  celui  ott  bandirt  8t 
<les  afTallÎTis.  Ces  paroler  rapporteet  irrÎKreot  lei  èfptiti  j 
&  ta  même  nuit  quatre  lateirne's  fiirent  envoyji ,  qui 
s'éiant  jettes  fur  lui  l'étranglirerlt ,'  &  laiflereat  ïoa  corpt 

(devant  la  "porte  de  la  Concierperî^ 

Tellr  fut  la  fin~  malhéureufe  dé  ce  grand  horaine  ;  3 
(Sroit  f!U  de  Jean  DalHi  '.  premier  Prifident  au  Parlement 
de  ToLiJnufe';  il  fiit  d'abord  Cohfejller  ,  &  enfûite  Avo- 
cat Général  le  l'o  PAviier  ijgâ  ;  fn  talent  &  fou  iirudi- 
tion  le  rendirent  célèbre  j  ià  probité  ,  fon  zèle  pour  t^ 
'Reli^ipn  y  foa  amour  pour  fon  Roi  S(  pour  Sa  Patrie  ont 
imérrté  re»  élogn  de  la  pbftéiité-;  fon  corps  rcpofë  dai» 
l'Eglife  des'  Dordelien  du  Salin  ,  où  il  n'a  d'autre  monu- 
ÎDient  que  ccItiI  de  fès  vertus  Se  de  fa  gloirf  ,  plui  dura- 
ble  ^ue  cplui  qu'uri  vain  luxé  répanil  dans  une  infcrip- 
tioi)  dont  le  temps  effacé  bientôt  let  traits  j  llJfltycrs  cft 
le  tombeau  fj»  bqmmes  iduHret  8t  l'im moralité  laii 
jtpitâphe.    -  ■  '  .     -     .   ..  ..  .    1  , 

',,(()  La  nuit  de  ce  maflâcre  la  tpaHbn  de  Durfnti  Ait- 
piiU«  f"Bvcc-fà  rtcKe  BiblJothèiiufr qu'il  nvoit  Ugiiée  àffi 
l^pucms  j  ce  qui  fait  regretter  la  perte  d'un  grand  nom. 
t>n  d'ouvrages  d'éloquence  d^  fxi  u^^t  ïiçnv^  i  l'jnf 


illuflics  défenfenrs  de  la  Royauté  fut  pour* 
fuivîe  jufques  d^s  le  tombeau  ,  11  je  ne  rap- 
pellois  en  même  temps  qu'elle  fuc  té^abiip 
$ians  tous  fes  droits. 

La  perte  d'uo  grand  homme  s'étend  Air 
tous  les  objets  &  lùr  cous  les  ordres  de  la  fo^' 
ciété  ;  l'Etat  perd  un  Sujet  fidèle,  la  Patriç 
un  bon  cjtQyen  ,'  la  Religion  un  zélé  défen- 
feur  de  la  Foi ,  les  Sciences  un  génie  vafte 
capable  d'en  étendre  les  progrès  ,  l'honneur 
&  l'amitié  l'homme  délicat  &  fenfible.  Tel  fuc 
celuiquenous  célébrons  aujourd'hui.Unfuper- 
be  tombeau  élevé  à  fa  cendre  [a],  monument 
de  piété  &  de  douleur  d'une  epoufe  tendre  & 
d'une  611e  éplorées ,  conferve  encore  les  traits 
de  fa  relTembtance  ;  mais  fes  vertus  immor- 
telles laiffent  un  gage  bien  plus  précieux  à 


^  fet  meubles  &  Ton  carrofle  vendui  i  l'encan  ,  fe  trou- 
vent malheureurement  rapportés  fur  les  Regiflres  de 
rH(kieI  àt  Ville  qui  en  retira  te  montant  i  mais  ce  qui 
cft  encore  plus  furprenant ,  c'eft  que  le  Syndic  de  la  Ville 
pourfutvitea  vertu  d'une  Délibération  la  mémoire  de  cet 
deux  grands  hommes  ;  il  eft  vrai  que  les  chofes  n'allè- 
rent pas  plus  avant. 

Enfin  le  {  Décembre  ifoi  la  Ville  fe  condamna  elle- 
même  ,  comme  dit  l'Annaliite ,  à  une  amende  honora- 
ble enveri'la  mémoire  de  cm  deux  grands  hommes.  Ce 
fctour  furprenant  éclata  pat  l'excès  de  la  pompe  8c  de  la 
magnificence  des  funérailles  qui  lurent  dédiées  aux  mâ> 
nés  de  Duranti  Se  de  Daffis  :  tous  les  états  y  aOîfleienCt 

Du  refte,  ce  ne  fiit  qu'en  1598  que  la  Cour  nomma    ^ 
i  la  place  de  premier  Piéfident  ;  depuis  la  mOrt  de  Du- 
rant! elle  avait  été  remplie  par  le  Prélident  Bertrand  ,  8c 
c'eft  le  Prélident  Saînt-Jory  qui  fut  nommé  â  titre, 

(d)  Rofe  Caulet ,  fon  époufe  ,  8t  Marie  Durant! ,  la 
lîlle  unique,  née  de  fon  premier  mariage  avec  Marie 
Daffis  ,  lui  firent  élever  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  ce 
beau  Maufolée  où  il  eft  repréfenté  au  naturel ,  étendu 
dans  un  cercueil ,  avec  l'épitaphe  qu'on  peut  y  lire  ,  Et 
^u'on  dit  être  de  la  fagoo  de  Paflcrat. 


tetet  qw  fertiht  «^i&s  d«  lés  îmitér  ■,  bai 

ranti  fut  conlîdéré  commerun  des  plus  iUiif< 

très  i&  des  plus  favaiis  M^ftms  de  fon  fiè. 

cle  ;  niais  fon  éloge  le  plas'flatteat'  ,  le-j^ 
ïrand  ,  &  qoî  terînineti  cehri-ci  ,  c'eft  que 
x>n  dé^ntéreHëtiient  Ôc  ks  grandes  qualïtél 

ont  fait  dire  de  lui  qu'il  étOit  Aïoit  le  plat 

Îauvre  preniier  Fréftdent  de  France  ,  maîi 
t  plus  riche  en  Tena». 
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ESSIEURS, 


L'histoire  des  Nations  n'eft  qu'une  fuite 
d'événemens  qui  fe  reprodaifent  fous  des  fa- 
ces nouvelles  :  l'hiftoire  de  l'efprit  humain 
préfente  une  marche  plus  uniforme.  Le  mê- 
me ordre  des  chofes  amené  &  fuit  les  mêmes 
révolutions.  C'eft  des  fiècles  d'ignorance  & 
de  férocité  ;  c'eft  de  la  dévaftation  de  la  terrey 
des  égaremens  de  la  raifon  ,  du  choc  de  fes 
contradidions  que  naquit  le  génie.  Ainfî  l'uni- 
versfe  forma  des  ruines  du  chaos  ;  mais  c'eft 
du  génie  que  la  raifon  apprit  à  parer  la  vérité 
du  charme  des  Arts  ,  pour  ramener  les  hom- 
mes à  leur  première  innocence.  Bientôt  y  or- 
1770-  A 
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Sueilleufe  de  fes  triomphes  ,  elle  ranUïetk  à 
es  lois ,  &  léduîlic  fon  eBbr  en  règles  ;  lorf> 
qu'elle  crut  pouvoir  l'imiter  ,  Se  n'avoir  plus 
befoin  de  fon  fecours  ,  l'ingrate  décria  fes 

Eireftiges  falutaires  ,  &  hafarda  de  moniret 
3.  vérité  fans  voiles.  L'honneur  la  vit  ,  &  ne 
peiit  foutenir  fon  éclat  ;  il  regreta  la  gafe  fé- 
duifante  donc  le  génie  l'avoit  parée  ;  il  fe 
contenta  de  l'admirer  ;  ôc  fon  eipric  exercé 
par  les  fophirmes  de  la  raifon  ,  tourna  contre 
elle-même  les  traits  dont  il  l'avoit  armée  : 
Protée  adroit ,  il  devint  l'apologifte  du  vice, 
flatta  les  penchans  du  cceur  ;  &  fous  prétexte 
de  combattre  les  préjugés  ,  il  n'y  eut  point 
de  palTion  qu'il  ne  vînt  à  bout  de  juflifîer.  II 
décora  du  nom  facré  de  pbitofophie  cet  an 
dangereux  &  funelle  ,  de  faire  fervir  la  rai- 
fon a  égarer  la  raifon  même.  FaulTe  Philofo- 
phie,  qui,  dénuée  du  iecours  de  l'expérience. 
Si  fe  hâtant  trop  de  remonter  aux  premières 
caufes  ,  enfanta  des  fyAémes  abfurdes  ,  fe 
livra  à  l'opinion  ,  &  ne  fit  que  multiplier  les 
erreurs  ,  jufques  à  ce  que  la  corruption  des 
mœurs  ,  portée  à  l'excès  ,  força  les  hommes 
de  recourir  au  frein  des  loix  &  de  la  mo- 
rale. 

Telle  fut  ;  telle  eft  encore  la  marche  des 

révolutions  de  l'efprit  humain  :  je  pourrois 
attefter  les  temps  qui  ont  précédé  &  qui  ont 
fuivi  les  fiècles  du  génie  &  des  talens  ;  je  me 
bornerai  à  celui  de  Louis  le  Grand  ,  &  noQt 
trouverons  dans  l'éclat  de  fon  règne  les  mê- 
mes cMifes  qui ,  après  ceux  d'Alexandre  & 
d'Augufle ,  entraînèrent  la  décadence  des 
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Le  fiècle  de  Louis  s'annonça  de  loîncom- 
me  ces  nuages  avant-coureurs  de  la  foudre 
préparée  pour  le  lendemain  ,  qui  des  bords 
de  l'horilbn  ,  envoient  quelques  foibles 
éclairs  vers  l'équateur.  Depuis  le  règne  de 
Gharles  V  ,  le  génie  luEcoit  contre  l'igno- 
rance. Charles  aima  les  Lettres  ;  il  favorîfa 
ceux  qui  les  cultivoient.  Les  mœurs  s'adou- 
cirent par  l'étude  des  beaux  Arts  ,  &  la  vraie 
Philofophie  s 'applaudi  (Toit  déjà  des  progrès 
que  le  {ecours  des  Mufes  lui  faifoit  elpérer  : 
les  malheurs  où  le  règne  de  Charles  VI  plon- 
gea la  France  ,  étouffèrent  ces  germes  heu- 
teuï.:  quelques  étincelles  échappées  au  flam- 
beau du  génie  fe  conferverent  au  milieu  des 
troubles  ;  Se  tandis  que  fous  le  règne  de  Char- 
les le  viâorieux  îl  créoit  à  Mayence  l'art  de. 
l'Imprimerie  ,  qu'il  pleuroit  en  Italie  fur  les 
tombeaux  de  Pétrarque  &  de  Bucace  ,  il  fe 
débarrafToit  lentement  en  France  des  ombres 
qui  l'obfcurciffoient.  Ce  ne  fut  que  fous  le  rè- 
gne de  François  I  ,  qu'il  prêta  tous  fes  char- 
mes à  la  Philofophie.  Les  talens  que  lapro- 
ceâion  de  ce  Prince  fit  éclore  ,  paroiflent 
étonnans ,  fi  l'on  fait  attention  à  la  lenteur 
des  progrès  des  Arts  fous  les  règnes  précé- 
dens.  Les  mœurs  prirent  une  face  nouvelle  : 
la  nation  revint  à  fon  caraftère  naturel ,  aii- 
grj  jufques  alors  par  fes  défaflres.  Le  génie 
ne  brilloit  pas  encore  de  tout  fon  éclat  ;  mais  , 
fes  feux  pénétrèrent  aflez  avant  dans  les  ef- 
prits  pour  pouvoir  réfifter  aux  fureurs  des 
difcordes  civiles  qui  fuivirent  la  more  de 
François  IL  La  vraie  Philofophie  avoit  ax- 
quis  aflez  de  force  pour  furvivre  à  la  PoUti- 
A  2  . 
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que  atroce  de  Catherine ,  au  fanatifine  de 
'  Charles  IX  &  à  la  fuperllition  de  Valois.  Si 
les  fecoulTes  qui  ébranlent  les  Empires  pou- 
voient  être  funelles  au  génie  ,  lorfqu'ïl  eft 
parvenu  à  prendre  fon  eflor  ,  il  auroit  dû  s'é- 
teindre pour  jamais  depuis  la  confpiration 
d'Amboife  jufques  à  la  bacaiUe  d'Ivry  ;  mais 
quand  il  déploie  fa  lumière  ,  les  vapeurs  qui 
l'oppofcm  à  fes  rayons  ne  fervent  qu'à  ren- 
dre "ia  chaleur  plus  a£tive.  Dans  cet  état  de 
force  ,  il  ne  craint  ni  les  ditlentions  domefti- 
ques ,  ni  les  profcriptions  des  tyrans.  L'écueil 
le  plus  redoutable  pour  lui ,  efi  la  coiruptioa 
des  mœurs. 

La  France  verfoit  encore  des  larmes  fur  la 
fin  défaftreul'e  de  Henri  le  Grand.  Richelieu 
panageoit  avec  fon  maître  le  poids  du  Gou- 
vernement-: jaloux  de  toutes  les  réputations, 
il  envia-âc  protégea  tous  les  talens.  La  nation 
fembloit  avoir  acquis  au  milieu  des  tempêtes 
une  nouvelle  énergie  ;  fes  mœurs  .s'étoient 
épurées  au  fein  du  défordre  :  les  eOais  qu« 
l'efprit  avoir  déjà  produits  annonçoienc  des 
chefs  d'œuvre. 

Les  lumières  du  peuple  font  fouvent  im- 
portunes à  ceux  qui  le  gouvernent  ;  ils  crai- 
gnent l'œil  profane  qui  ofe  s'arrêter  fur  les 
nryftères  de  leur  politique  ;  Richelieu  n'eut 
point  cette  foibleffe  ,  ou  du  moins  il  eut 
i'adrefle  de  la  cacher  ;  il  ne  vit  dans  les  Ar- 
tiftes  que  les  arbitres  de  fa  gloire  ;  de  foibles 
talens  furvivent  à  peine  aux  grands  hommes 
qu'ils  célèbrent  ;  il  s'attacha  à  les  rendre  fu- 
blimes.  Le  féjour  de  nos  troupes  en  Italie  , 
notre  commerce  avec  l'Elpagne  avoientïi^ 


trôduic  dans  la  langue  françaife  l'afTediation  , 
les  jeux  de  mots  ,  les  allufions  faufles  &  pué- 
riles. Le  Cid  parut ,  5c  Richelieu  fentit  que 
notre  langue  pouvoii  exprimer  les  feotimens 
les  plus  héroïques. 

La  marche  impétueufe  &  rapide  du  génie 
rexpofjic  encore  à  des  chûtes  fréquentes  , 
lorfque  Louis  le  Grand  ,  né  avec  ce  fentî- 
ment  intime  qui  fait  apprécier  tous  les  objets, 
ce  coup  d'oeil  jufte  qui ,  guidé  par  la  nature  , 
faifît  le  vrai  dans  tout  ce  qui  l'imite,  lui  don- 
na le  goût  pour  le  conduire.  Louis ,  qui  , 
mieux  encore  que  Kichelieu  ,  connut  la  vé- 
ritable gloirejcarefla  les  talens  fans  en  être  ja- 
loux,'&  récompenfa  les  Artiftes.  Il  permit 
à  la  poéfie  de  d.'ployer  en  liberté  tous  fes 
charmes  ;  il  vit  avec  joie  l'éloquence  s'armer 
'  de  fes  foudres  &  fe  parer  de  fes  grâces.  Les 
Mufess'emprelTèrent  d'élever  des  monumens 
à  la  gloire  de  leur  ProteiSeur  ;  &  fi  par  un 
excès  de  reconnoiffance  elles  s'expofèrent  au 
réproche  d'avoir  outré  fon  éloge  ,  jamais 
Souverain  ne  leur  avoit  fourni  autant  de 
moyens  de  fe  juftifier. 

Louis  éprouva  bientôt  que  le  génie  con- 
tribue plus  à  la  célébrité  du  Monarque  ,  à  la 
gloire  de  l'Etat  &  à  la  félicité  du  peuple  , 
que  les  conquêtes  les  plus  brillantes  ;  il  réfo- 
lut  d'empêcher  ce  feu  facré  de  s'éteindre  ;  il 
établit  des  Académies  dans  la  Capitale  & 
dans  les  Provinces ,  comme  autant  de  Tem- 
ples oîi  il  le  dépofa.  Heureux  ,  fi  remontant 
aux  caufes  de  fes  progrès ,  il  eût  pu  prémunir 
la  nation  contre  la  corruption  des  mœurs  , 
qu'entraîne  prefque  toujours  le  farte  d'un  rè- 


6 
gne  flotifTant ,  &  contre  la  faaflè  Fbtlofo- 
phie. 

Plufieurs  caufes  concourent  à  la  décadence 
du  goût  &  à  rafFoibliffement  du  génie  ;  la 
principale  ,  &  celle  d'où  émanent  toutes  les 
autres,  elï  la  dépravation  du  cœur.  Poètes, 
Orateurs  ,  le  langage  des  Dieux  ne  rtut  con- 
venir à  une  bouche  impure  :  le  génie  eft  un 
don  qu'ils  n'accordent  qu'à  la  vertu  ;  il  ne 
s'élève  qu'autant  que  voUs  le  dégagés  des 
liens  qui  vous  attacttcnt  à  la  terre  ;  fa  plus 
belle  prérogative  eft  de  créer  :  labafTefle  & 
l'elclavage  font  le  partage  des  coeurs  cor- 
rompus :  la  dépravation  des  mœurs  nous  rend 
infenfibles  aux  beautés  de  la  nature;  la  fa- 
tiécé  des  plaîlîrs  éieiot  en  nous  ce  femiment 
délicieux  qu'infpire  la  variété  de  fes  phéno- 
mènes. L'univers  n'offre  un  fpeftacle  iméreC- 
i'ant  qu'à  l'imagination  libre  qui  peut  en  fai- 
iîr  les  rapports.  Ainfi  l'homme  corrompu 
perd  de  vue  la  nature  véritable ,  &  fe  faic 
une  nature  idéale.  Ue-là  ces  peintures  fauf- 
les ,  ces  images  bifarres ,  qui  caradlérifent  les 
ouvrages  de  la  plupart  de  nos  Poètes. 

Lapoéfieeft  l'art  d'exprimer  par  des  ima- 
ges le  femiment  &  la  penfée.  Accoutumés  ao 
farte  ,  éloignés  de  la  nature  ,  nous  avons  dé- 
jigu^  cet  art>  en  remplaçant  les  images  par 
des  réflexions ,  &  les  fentimens  par  de  froids 
axiomes  :  ce  n'eft  ni  le  cœur  qu'on  intérefle, 
ni  l'efprit  qu'or)  cherche  à  flatter. 

On  s'attache  à  émouvoir  la  fenfibilité  trop 
ufée  par  tout  ce  que  l'horreur  &  l'effroî  peu- 
vent produire  de  plus  atroce.  Ces  Français 
ii  TenGbles  ,  fur  qui  les  vers  harmonieux  de 
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Racine  faifoient  dé  fi  douces  impreflions  * 
ibnc  à  peine  émus  par  les  huriemens  des  £u-> 
ménides  ,  ou  par  les  cris  des  enfans  de  Mé- 
fiée ,  égorgés  aux  yeux  des  fpeâaceurs.  Ls 
Poëte  neçonnoit  plus  ces  gradations  l'avances» 
avec  lefqueiles  Corneille  infpiroic  au  peuple 
toute  l'énergie  de  fon  ame  &  l'élévacion  de 
l'on  génie.  Il  eft  perdu  pour  nous  cet  art  de 
préparer  les  cœurs  à  recevoir  les  fecoufles  les 
plus  violentes ,  fans  qu'ils  en  foient  accablés  ; 
art  magique  qu'employoic  avec  tant  de  fuc- 
cès  lererribleCrebillon.  Notre  carailère  ell- 
il  donc  devenu  plus  féroce  ,  ou  la  molleffe 
nous  a-t-elle  énervés  jufqu'à  ce  point  d'in- 
fenfibilité  ?  N'accufons  de  ce  changemcnc 
dans  nos  mœurs  que  notre  fafle  ,  l'ambition 
des  richefles ,  la  foif  des  honneurs  &  l'oubli 
des  bienféances  ;  jamais  l'égalité  ne  parut  au- 
tant régner  parmi  nous  ,  &  jamais  l'iptérèt 
perfonnel  ,  ce  premier  principe  de  la  fauSe 
Philofophie  ,  ne  nous  a  autant  ifolés  les  uns 
des  autres  ;  jamais  la  verto  ne  fut  fi  vantée  ; 
tout  retentit  des  mots  de  patrie ,  de  fociabî- 
lité ,  d'humanité  ,  &  jamais  il  n'y  eut  moins 
de  vrais  patriotes  ,  moins  d'ames  généreufes 
ni  moins  de  cœurs  fenfibles.  Horace  a  ré- 
pandu fans  aucune  affeflation  plus  de  Philofo- 
phie  dans  un  feul  de  fcs  poèmes  ,  qu'on  n'en 
trouve  aujourd'hui  dans  nos  immenfes  volu- 
mes. 

Par  quelle  fatalité  les  fiècles  des  Philofo-^ 

[ihcs  ont-ils  toujours  fuivi  les  fiècles  des  ta- 
ens ,  &  précédé  les  fiècles  d'ignorance  ? 
N'en 'cherchons  la  caufe  que  dans  la  chaîne 
des  çvénemens.  Les  mœurs  s'épurenf  ,    le 


courage  s'exalte  par  les  dîfcordes  qui  ptécé' 
deni  les  grandes  révolupons  ;  ils  ie  foutien- 
nent  dans  toute  leur  force  ,  jufques  à  ce  qu'af- 
foiblis  par  le  fàfte  ,  ils  font  étouffés  par  l'in- 
térêt. Le  génie  fuit  la  même  marche.  La 
difficulté  de  furpalTer  ceux  qui  les  ont  devan- 
cés ,  jette  les  Ecrivains  dans  le  décourage- 
ment. Comme  ils  n'ont  qu'une  idée  faulTe  de 
la  Philofophie  ,  ils  la  font  confifter  à  analy- 
fer  les  pafnons  ,  6c  à  difcuier  fur  la  morale; 
ils  fe  couvrent  avec  orgueil  du  manteau  <ie 
la  fagefle.  L'homme  de  génie ,  l'homme  d'ef- 
prit ,  celui  qui  manque  de  l'un  &  de  l'autre 
îbnt  également:  flattés  d'un  titre  qui  les  élève 
au  rang  de  Précepteurs  du  genre  humain. 
Bientôt  refprit  de  difculTion  refroidilTant  tou- 
tes les  facultés  de  leur  ame ,  ils  ne  fentem 
plus  les  charmes  de  la  poéfie,  dont  la  logi- 
que fe  dérobe  fous  les  images  ,  &  difparoic 
dans  les  tranffiofis  dç  l'enthoufiafme.  De-là 
ces  jugemcns  hafardés  fur  les  plus  grands  mo- 
dèles. De-là  ces  fatyres  contre  la  poélie  mê- 
me. Si  par  malheur  quelques-uns  aecesPhi- 
iofophes  ,  à  l'imitation  de  Socrate,  s'amu- 
fent  à  mettre  en  vers  quelque  morceau  de 
morale,  ils  fe  font  un  entboultafme  faâtce , 
&  croient  avoir  trouvé  de  genres  nouveaux, 
parce  qu'ils  ont  défiguré  les  anciens. 

Poètes  qui  afpirez  à  nos  couronnes  ,  ne 
m'accufez  pas  de  penfer  que  la  Philofophie 
foit  incompatible  avec  votre  art  ;  l'innocence 
des  premiers  hommes  ,  leur  reconnoitïance » 
leur  admiration  au"  premier  coup  d'oeil  que 
leur  offrit  le  fpcâacle  de  l'univers ,  donne- 
ïent  naiflànce  à  la  poéfie.  Ils  célébrèrent  l'au- 
teur 
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««ur  dé  leur  être  i  leurs  jouîffimtfes  &  lea» 
snceurs.  Quand  ces  mceurs  furent  corrom-i 
pues,  êc  qu'il  fallut  y  lubfiituer  les  Loix^ 
ce*  Loix  forent  promulguées  en  vers  ;  alors 
la  Poéfie ,  la  Philofophie  &  le  Chant  ne  for- 
mèrent qu'un  méine  art.  Cette  union  s'eft 
long-temps  cbnfervée  ;  nous  n'avons  fupprimé 
de  cet  accord  que  le  chant  ;  la  vraie  Philofo- 
phie n'en  a  jamais  été  fép^rée  que  par  do 
froids  verfificateurs  ;  fens  elle  que  feroîi  la 
poéfie  F  Une  fuite  d'images  qui  ne  diroit  rien 
au  cœur  ,  des  mots  fonores  &  un  enthoufiaf- 
ane  fans  objet.  Le  plus  grand  Poète  de  ce 
iîècle  l'emporte  fur  1%  plupart  de  ceux  du 
fiècle  paifé  ,  par  l'ufagc  qu'il  a  fu  faire  de  la 
Philofophie  ;  mais  malheur  à  qui ,  (ans  avoir 
&n  génie,  ©fera  l'imiter! 

Le  vrai  Poète  ne  s'amufe  point  à  difcutèt 
fur  les  paflions  ,  loriqu'il  a  befoîn  de  les  re- 
muer pour  attendrir  ;  il  ne  remonte  painc 
aux  caufes  ,  lorfqu'il  ne  lui  faut  que  des  ima- 
ges pour  plaire;  mais, comme  le Philofophe, 
il  attaque  les  préjugés,  démafque  le  vice,.& 
fait  aimer  la  vertu. 

-  La  Philofophie  moderne  ,  avec  lôn  auAé' 
rite  mal-adroite  &  fa  raifon  exclufive ,  a  tout 
plongé  dans  la  langueur.  La  nation  Françaife, 
£  brave  &  fi  gaie  ,  a  perdu  prefque  tout  fon 
enjouement.  Safrivohté  n'a  fait  que  changée 
de  manière  ;  ce  qui  ne  faifoit  qu'exciter  fes 
ris ,  enflamme  fa  colère  ;  les  vices  que  Mo- 
lière corrigeoit  par  le  ridicule  ,  peuvent  à 
peine  être  guéris  par  des  punitions.  Philofo- 
phe  fublime  l  divin  Molière  !  que  diroîs-tu 
de  l'accablante  gravité  de  notre  Xhalie  ?  Ks- 
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viens  peut  la  faire  rougir  d'un  ridicule  que 
tu  n'as  pu  prévoir.  La  Donne  Comédie ,  ce 
genre  que  nous  avions  porté  plus  loia  qu'au- 
cune nation  ancienne  Se  moderne ,  eil  prel- 
qu'inconnue  à  notre  fiècle  ;  St  fi  la  nature 
produifoit  un  autre  Molière  ,  notre  goût  el^ 
lî  dépravé  que  fes  talens  nous  feroîent  Inuti- 
les. Le  Théâtre  exclut  aujourd'hui  tout  ce 
qui  n'a  point  ce  ton  Philofophique  que  lei 
maîtres  de  l'an  cachoient  au  Tpedateur  avec 
plus  de  foin  que  nos  jeunes  Poètes  n'en  pren- 
nent pour  le  déployer.  C'eft  l'auteur  Philo- 
sophe, &  non  le  perfonnage  comique,  qu'on 
voit  toujours  fur  la  fcène  ,  &  qui  facriBe  une 
gloire  durable  à  quelques  applaudiflemens 
paflagcrs. 

Cet  amour  propre  fi  mal  entendu  ,  cet  in- 
térêt du  moment ,  qui  flatte  le  mauvais  goût 
qui  lui  applaudit,  &  qui  dédaigne  le  goût  de 
tous  les  temps ,  ce  corrupteur  de  nos  mœurs , 
iî  funefte  à  la  poéfie  ,  ne  l'efl  pas  moins  à 
l'éloquence.  S'ileft  vrai  que  la  vanité  qu'on 
a  reprochée  à  Cicéron  ait  nui  à  fon  éloquen- 
ce, que  n'en  doivent  pas  craindre  ceux  qui 
n'ont  ni  fon  génie  ni  fes  talens  ?  La  vérita- 
ble éloquence  eft  celle  qui  naît  de  l'ame  vi- 
vement affeâée  :  quiconque  fent  avec  force, 
s'exprime  avec  énergie.  11  ne  confond  point 
l'émotion  des  pallions  avec  cette  marche 
méthodique ,  plus  propre  à  faire  briller  l'ef- 
prit  de  l'Orateur  ,  qu'à  porter  dans  l'ame  des 
auditeurs  tout  le  feu  dont  la  fienrte  doit  être 
embrafée.  La  véritable  éloquence  ne  con- 
noît  d'autre  expreilîon  que  celle  de  la  na- 


turè  ;  un  feul  mot ,  Ibuvent  un  feul  gefte , 
lui  fuffit  pour  tout  entraîner. 

Fénelon  ,  perruadé  que  le  foyer  de  l'élo- 
quence eii  dans  le  cceur  ,  vouloit  que  l'Ora- 
teur iacré  ,  auquel  il  fuppofoit  les  lalens  & 
les  vertus  de  lôn  état ,  fe  pénétrât  de  là  ma- 
tière ,  qu'il  élevât  Ion  ame  par  la  majefté  de 
fbn  fujet ,  &  que  ,  fans  autre  préparation  ,  il 
annonçât  les  vérités  de  l'Evangile.  L'hîAoire 
nous  retrace  pluGeurs  exemples  de  grands 
Généraux  ,  qui ,  remplis  de  l'amour  de  la 
Patrie  ou  de  la  gloire ,  fans  autre  difpoficîon 
à  l'éloquence  qu'une  ame  grande  &  géné- 
xeufe  ,  répandoient  djns  leurs  difcours  cette 
force  &  cette  véhémence  ,  auxquelles  tout 
l'art  des  Rhéteurs  ne  fauroit  atteindre.  Les 
harangues  étudiées  que  Titelive  &  Plutarque 
mettent  dans  la  bouche  de  leurs  Héros  ,  ne 
valent  pas  un  feul  des  traits  dont  notre  Henri 
animoit.fes  troupes. 

Orateurs ,  c'eft  en  vain  que  vous  ave* 
orné  votre  efprit  de  tout  ce  que  l'antiquité 
nous  a  \a.iSé  de  plus  fublime  v  c'efl  en  vain 
que  votre  mémoire  s'eft  chargée  des  événe- 
mens  les  plus  frappans  de  l'hiftoire  facrée  & 
profane  ;  que  l'étude  des  langues  vous  a  fa- 
miliarifés  avec  les  plus  grands  Ecrivains  de 
tous  les  pays  &  de  tous  les  âges  ;  fi  vous  avei 
négligé  de  former  votre  ame  à  la  vertu  ,  Q 
vous  n'êtes  )uftes  ,  humains  ,  généreux  ,  fi 
vous  ne  fentez  en  vous  ce  courage  inaltéra^ 
i)le  ,  cet  amour  de  la  vérité  ,  qui  brave  \e$ 
totturesde  la  tyrannie  &  les  féduftions  de  la 
volupté  ;  ,fi  tout  autre  intérêt  que  celui  de  la 
juÛice  voM  anime ,  quelque  talent  que  1» 
S  z 


rature  vous  ait  accordé ,  vous  n'obtiendret 
jamais  le  prix  de  votre  art  ;  de  quelques  oi-- 
nemens  que  vous  pariez  votre  éloquence , 
elle  participera  toujours  de  la  baflefle  de  vos 
iencimens.  Quelle  con&ance  auroienc  eu  les 
Aihéniens  aux  difcours  de  Démofthène  ,  lî 
les  vertus  de  l'Orateur  ne  tes  eulTenc  ralTurét  < 
fut  les  motifs  de  fa  haine  contre.  Philippe  î 
Notre  foiblelTe ,  ou  plutôt  notre  orgueil  , 
nous  fait  regarder  comme  fabuleufes  les  con- 
(juêtes  d'Alexandre  &  de  Célâr.  Les  témoi- 
gnages les  plus  authentiques  ne  peuvent  nous 
pérluader  que  ces  Héros  ayent  fouinis  une 
partie  du  monde  avec^oins  de  troupes  que 
n'en  emploient  aujourd'hui  les  plus  grands 
Etats  de  l'Europe  pour  s'emparer  d'une  Pro- 
vince: nouinous  demandons  fans  celle  ;  leurs 
foldats  croient -ils  d'une  autre  efpèce  que  les 
nôtres  ?  Non  ,  fans  doute  ;  mais  leurs  Géné- 
jaux  ,  en  leur  infpirant  leurs  vertus  ,  en  fai- 
Jbient  des  Céfars  &  des  Alexandres. 
'  Jeunes  Elèves  de  l'art  de  Démofthène  Se 
de  Cicémn  ,  vous  qui  voUs  flattex  de  l'efpé- 
Tance  de  fubjuguer  les  efprits  »  ces  exemples 
doivent  vous  avenir  de  ne  pas  laifler  écouler 
l'âge  heureux  ,  où  i'ame  fans  effort  s'accou- 
tume à  la  vertu  ;  c'eft  par-là  que  vous  infpi- 
rerez  à  vos  concitoyens  cette  confiance  ,  la 
fourco  des  fuccès  du  Général  &  de  l'Ora- 
teur. 

Ce  n'eft  pas ,  MelTleurs ,  que  donnant  tout 
aux  mœurs ,  je  condamne  l'étude  de  l'art  de 
la  parole.  Quelque  talent  que  l'Orateur  uc 
*eçu  de  la  nature  pour  s'exprimer  avec  no- 
blefle  &  avec  feciliié,  la  mémoire  doit  être 
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ornée  des  grands  exemples  de  l'hiftoire  ;  fon 
efprit  doit  être  fotmé  par  une  ledure  réflé- 
chie des  meilleurs  Ecrivains  anciens  &  mo- 
dernes ;  il  doit  pofleder  les  richelTes  de  fa 
langue  ;  les  fciences  ne  doivent  point  lui  être 
étrangères  ;  il  doit  connoicre  les  Arcs  >  & 
avoir,  cultivé  la  Phîlofophie.  Son  efprit  ainfi 
préparé  développera  fes  idées  avec  plus  de 
grâce  &  de  clarté  ;  le  terme  propre  viendra 
le  chercher  :  c'eft  alors  que  fon  génie,  échaulTé 
par  l'enchoufiafme  de  la  vertu  ,  produira  , 
comme  malgré  lui ,  le  fublime  d'exprelTion  , 
de  penfées  &  de  fentimens.  Vous  l'avez  fou- 
vent  éprouvé  ,  Meflleurs  ;  ces  coups  de  force 
qu'on  admire  le  plus  dans  vos  Ecrits  ,  font 
prefque  toujours  ceux  qui  vous  ont  le  moins 
coûté.  L'efprit  n'accorde  fes  dons  qu'à  un  tra- 
vail long  &  pénible  :  l'ame  imbue  de  la  vertu, 
vivement  frappée  du  beau  Sc  du  vrai ,  pro- 
duit le  fublime  fans  le  chercher. 

Les  Arts  fe  font  dégradés  en  s'éloîgnant 
de  leur  principe.  Rpeces,  Orateurs,  c'eft  par 
votre  fagelTe  que  vous  ramènerez  le  génie  à 
fa  pureté  primitive ,  &  que  vous  préviendrez 
la  décadence.  Quel  triomphe  pour  les  Let-  * 
très  Se.  pour  vous ,  ii  la  nation  vous  dévoie 
le  réiabUlTement  de  fes  mœurs  ?  Comme 
elles  inBuent  fur  le  génie ,  le  génie  à  fon  tour 
influe  fur  le  caraâere  national  ;  c'eft  à  leurs 
Poètes ,  à  leurs  Orateurs  &  à  leurs  Hifto- 
riens  ,  plus  qu'à  leurs  Philofophes  ,  qu'Athè- 
nes &  Rome  durent  leurs  vertus  &  leur  gloi- 
re. Que  de  la  cendre  de  Molière  il  renailTe 
un  Poète  qui  ait  fes  talens;  que  la  nature  fafle 
un  effort  pour  rajeunit  Voltaire ,  6c  pour  ra- 
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mener  au  jour  Corneille  &  BoOuet  ,&.  li 
faufle  Philofophie,  ce  fléau  des  Arcsquifaii 
de  A  fanglans  outrages  à  la  véricable  ,  tom- 
bera dans  le  mépris,  le  temple  de  la  gloirefe 
remplira  de  nouveaux  Héros  ^  Se  Ul  Fatite 
n'aura  que  de  viùs  Citoyens. 


ÉLOGE 

DE  M.  L'ABBÉ  PRADES, 

DE  L'ACADÉMIE 
DES    JEUX    FLORAUX. 

Par  m,  Delpt,  Ecayer,  Secrétaire ptr- 
pitueî  de  TAcadimie. 
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ESSIEURS, 


Quand  j'auroîs  dit  du  refpeâable  con- 
frère ,  que  nous  avons  à  remplacer ,  qu'il  a 
pafîe  fa  vie  &  confommé  fes  jours  dans  la 
juftice  &  la  piété  ;  fi  c'eft  le  comble  de  la 
vraie  gloire  ,  que  manqueroit  -  il  à  foii 
éloge  ? 

Non  ,  Meflieurs  ,  ce  n'efl:  pas  à  lui ,  maïy 
plucpc  à  nous  >  témoins  de  Tes  bonnes  qualités 
&  de  fes  vertus  ,  qu'il  importe  de  les  retracer 
à  notre  fouvenir ,  pour  l'intérêt  de  l'exemple 
Sx.  de  l'imitation.  Les  éloges  des-  morts  ne 
doivent  être  que  des  leçons  pour  les  vivans. 
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Dzns  ce  point  de  vue  ,  Tous  quels  rapport* 
les  plus  analogues  aux  liens  qui  nous  atta- 
c^oient  à  lui ,  faut-it  donc  nous  rapprocher 
d'un  modèle  aufli  digne  de  nos  regrets  ■ 

Allbcîéavecnousj  &  dans  le  même  champ, 
à  la  noble  culture  des  Lettres ,  il  y  apporta 
cette  pureté  de  mœurs  ,  cette  délicatcfle  de 
goût  f  d'où  dépendent  uniquement  le  glo- 
rieux maintien  des  fociétés  Académiques  & 
le  fuccès  de  leurs  travaux.  Tous  les  dons  de 
l'ame  réunis  dans  les  afTeâions  du  cœur  ,  & 
les  qualités  de  refprit  ;  voilà  dans  fon  inté- 
grité le  moral  de  l'homme  de  Lettres  dillin- 
gué  de  l'homme  vulgaire. 

A  ces  traits  ne  reconnoîtriez-vous  pas  ce- 
lui que  la  mort  vient  de  nous  enlever  ,  quand 
j'ouolierois  de  le  nommer  ? 

François  de  Prades  naquit  en  l'année  169; 
d'une  des  plus  honnêtes  familles  de  CaAel- 
farrafy  ,  au  Diocèfe  de  Montauban. 

3e  ne  m'arrêterai  ,  comme  bien  de  pané- 
gyrilles  ,  ni  auS  jeux  de  fon  berceau  ,'  iti  aux 
niaiferies  de  cet  âge  imbécille  ,  où  l'être  raî- 
fpnnable-femble  fe  confondre  »  pEir  les  loix  de 
la  végétation  ,  dans  Umafie  des  êtres  pure- 
ment fenfltifs. 

Encore  moins  pour  décorer  la  peribnne 
d'un  mérite  qui  ne  lui  appartient  pas  ,  irai-je 
chercher  hors  d'elle-même  des  titres  de  no- 
blefle  auHi  vains  qu'ils  Ibnt  faux  le  plus  fou- 
vent. 

.  La  bonne  éducation  que  M.  de  Prades  re- 
SUt  de  fes  parens  ,  l'amour  du  bien  ,  les  im- 
preflîons  de  vertu  qu'il  eut  a  recueillir  dans 
'eurs  inftrudions  Se  leur  conduite  ;  c'eft  la 
feule  - 


'  17 

feule  part  que  ie  me  cennetcrai  de  leur  don» 
ner  dans  lôn  éloge.  Heureux  les  enfans.à  qui 
de  tels  modèles  toujours  préfens  ne  coûtenc 
que  le  foin  facile  de  l'imiiïcion  !  Heureux  les 

fèies  à  qui  la  docilité  des  enfans  ne  coûte  que 
'attention  de  ne  leur  donner  que  de  bons 
exemples  !  Le  germe  des  vertus,  mêlé  en 
quelque  forte  avec  les  principes  de  la  vie  , 
s'infinue  comme  un  lait  nourricier  dans  ces 
jeunes  plantes  :  elles  at'rivent  par  des  accioiC-' 
lemens  fuccelCfs  ,  &  prefqu'infenfibles  au 
point  de  maturité  ,  Se  font  enfuite  les  délices 
&  la  gloire  de  ceux  à  qui  elles  font  redeva- 
bles de  leur  naiflance  &  de  leurs  progrés. 
-  On  ne  peut  guères  fur  ce  point  donner  des 
louanges  excluAves  à  notre  confrère.  Une 
Société  de  Sages  >  mais  de  cette  fagefîe  épu- 
rée par  la  Philofophie  chrétienne  ,  parta- 
geoir  avec  lui  dans  l'union  fraternelle  l'hé- 
ritage anticipé  des  vertus  domeftiques. 

Telle  étoit  la  pieufe  émulation  de  huit  frè- 
res ou  fœurs  ,  dont  étoit  compofée  cène  fa- 
mille ,  qu'à  peine  fur  ce  nombre  le  père  com- 
mun put  en  conferver  un  feul  dans  l'état  civil 
pour  le  foutien  de  fa  maifon. 

Ils  euflent  tous  voulu  fe  confacrer  au  fer- 
vice  du  Seigneur  dans  l'état  Ecclédaftique 
ou  Religieux.  Notre  confrère  fut  un  des  plus 
ardens  à  fuivre  l'attrait  de  cette  vocation. 

Rien  ne  fut  lî  cher  à  fon  cœur  ;  rien  ne  lui 
parut  auffi  grand  que  ce  miniftère  fublime  , 
où  le  Dieu  des  .  vrais  fidèles  ,  par  une  com- 
munication intime  ,  &  face  à  face  pourainlî 
dire  fur  nos  Autels  ,  comme  autrefois  fur  le 
Mont  Sinaï  ,  daigne  fe  rapprocher  de  cer 
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ment.  Le  bonheur  de  les  obtenir  n'eft  guère» 
cpje  pour  ceux  qui  ont  le  moins  de  pudeur  à 
les  demander  ,  &  certainement  à  ce  prix  no- 
tre confrère  en  eut  été  privé  toute  fa  vie. 

Mais  fa  réputation  l'ayant  pour  ainfî  dire 
arraché  à  fa  modeftie  ;  deux  Paroifles  ,  fuc- 
ceflïvement ,  le  demandèrent  à  fes  Supérieurs, 
&  l'obtinrent  pour  leur  Pafteur. 

Autant  de  fidèles  dans  la  Paroïflè  de  Mon- 
taigu  &  dans  celle  de  Caflelfarrafy  ,  autant 
débouches  en  témoignage  des  fruits  abondans 
qu'on  y  dut  à  fa  follicîtude  ,  à  fes  inftruc- 
tions,  à  fa  charité. 

Mais  lî  ces  fruits  lônt  doux  à  recueillir  , 
on  lait  combien  délicate  &  pénible  eft  la  cul- 
ture du  champ  qui  doit  les  produire. 

Quand  il  faut  amener  au  même  but  ,  fous 
le  joug  d'une  Religion  adorable  dans  fes  maxi- 
mes, attrayante  par  fes  promeffes ,  maïs  gê- 
nante pour  la  nature ,  une  multitude  d'elprirs 
toujours  agités  ,  fouvent  divifés  par  les  inté- 
rêts divers  des  paflîons  humaines  ;  qu'il  eft 
difficile  au  zèle  le  plus  courageux  ,  à  ta  conf- 
iance la  plus  ferme  de  ne  pas  fuccomber  fous 
l'effort  des  contradiiiîons  !  Les  premières 
places  en  tout  ordre  focïal  font  élevées  com- 
me les  montagnes  ,  fur  des  précipices  ,  & 
toujours  en  bute  à  la  violence  des  orages. 

Une  longue  expérience  dans  la  conduite 
des  âmes  apprit  à  M.  l'Abbé  Prades  que  pour 
y  réufTir  ,  ce  n'eft  pas  affez  des  rclTources  de 
l'efprit  &  de  la  fupériorité  des  talcns  ,  fi  les 
confeils  de  la  prudence  n'en  guident  Tufage. 
^rs  artium  regimen  animarum. 

La  culture  des  belles  Lettres  que  notre 


<:onfrère  allia  toujours  avec  la  fcien^e  Ecclé- 
liîaAîque  ,  &.qui ,  dans  les  intervalle^  de  fes 
occupations  les  plus  graves  ,  faifoit  ù.  iionfo- 
lation  &  fes  délices  ,  lui  avoic  4oiiné  une  dou- 
ceur de  caraftère  ,  une  politefle  de  moeurs  ^ 
propres  à  tempérer  l'auftéricé  de  la  vertu  , 
pour  la  rendre  plus  aimable. 

C'écoit  aulTi  par  les  refforts  liants  de  la  pet- 
fuaflon  qu'il  avoit  fu  ramener  fans  effort  au 
bien  général  de  la  Religion  &  de  la  paix,  tous 
les  ohftacles  que  pouvoient  lui  oppofer  la  ru- 
deflfe  des  efprits  &  la  férocité  populaire. 

Telétoit  M.  l'Abbé  Prades  par  la  fagefle 
de  fa  conduite  &  la  pureté  de  fes  mœurs  , 
lorfque  s' étant  fait  connoître  à  notre  Acadé- 
mie par  la  délicateffe  de  fon  goût  pour  les 
ouvrages  d'efpric ,  elle  l'admit  dans  fon  fein 
après  lui  avoir  décerné  plufîeurs  prix. 

La  poéfie  lyrique  étoit  fon  genre  favori. 
L'Académie  le  couronna  Cix  lois  pour  des 
ouvrages  de  ce  genre.  En  1 722 ,  pour  une  Ode 
fur  l'amour  divin ,  où  notre  Poète  avoii  jette 
en  quelque  forte  la  femence  de  celle  qui,  (îx 
ans  après ,  eut  tant  de  célébrité  :  en  la  même 
année  il  obtint  encore  un  prix  pour  l'Ode  en 
l'honneur  de  la  Jàgefle  ,  fous  le  titre  de  MI- 
NERVE. 

En  1727  il  en  remporta  un  troifième  pour 
l'OdefurL'ESPOIR  DE  L'HOMME,  ofi 
il  relève  la  dignité  de  notre  nature ,  humiliée 
par  le  contraitede  fesmifères ,  dans  une  Ode 
qui  eut  un  prix  la  même  année. 

En  1728  fut  couronnée  l'Ode  fameufe  fur 
la  grâce. 
Et  en  1734  l'Ode  furlajeunefle.    ,|^ 


Rien  ne  fait  cane  d'honneur  à  ta.  piété  de 
notre  confrère,  que  d'avoir  confacré  fon  ta- 
lent pour  la  poéfie  à  la  gloire  du  Très-haut, 
dans  l'influence  de  fes  grâces ,  fur  les  œuvres 
de  notre  juAiBcation. 

Un  célèbre  Théologien  ^  &  Poëte  à  la 
fois(*),  ^ue  l'Eslife  a  mis  au  nombre  de  fes 
Saints ,  lui  avtrit  fervi  de  modèle  par  le  choix 
du  même  fujec. 

Mais  peut-être  notre  confrère  auroîc-il 
mieux  fait  de  ne  pas  donner  à  fon  ouvrage  un 
air  de  fyflêmequine  manqua  pas  de  lui  nifci- 
ter  des  ennemis- 
La  fureur  de  cette  guerre  claflique  ,  oh 
l'orgueil  des  partis fe dî^utoit  la  préémincBce 
des  lumières  fur  les  plus  fecretes  opérations 
de  la  .divinité  ;  le  principe  ,  le  terme  ,  de 
l'adion  de  Dieu  fur  fes  créatures  ,  objets  à 
jamais  inaccefGbles  à  la  foibleife  de  l'efprit 
humain. 

Cette  guerre,  non  moins  importune  à  l'Etat 
qu'elle  a  caufé  de  fcandales  &  de  maux  à  la 
Religion  par  l'anéautinemeot  de  la  charité 
qui  en  eft  l'ame. 

Cette  guerre,  à  laquelle  on  a  donné  trop 
d'importance  ,  qu'auroieni  dû  &  que  pou- 
voienc  feules  terminer  les  fages  Loix  du  Ct- 
lence  mieux  exécutées. 

Cette  guerre  ,  dis-je ,  étoit  au  plus  haut 
point  de  chaleur  ,  dans  te  temps  oii  parue 
rOde  de  M.  l'Abbé  Prades  fur  la  grâce. 

Des  ordres  fupérieurs,  eu  arrêtèrent  l'im- 


(*)  Saiut  Piofper. 


-j)reflion  t  5c  l'on  comprend  que  Je  public  n'en 
eut  que  plus  d'empreflement  à  la  connoître. 

Les  Académies  littéraires  ne  fe  mêlent 
point  des  frivoles  débats  de  la  Théologie  con- 
tentieufe  ,  dès  que  les  droits  de  la  foi  ne  font 
pas  ouvertement  attaqués  dans  les  ouvrages 
Qu'on  leur  préfente  ;  &  l'Ode  en  queilion  avoit 
oéja  reçu  fon  prix  dans  la  nôtre ,  à  caufe  fur- 
tout  des  beautés  de  l'art  &  du  llyle  qui  avoient 
déterminé  les  fufFrages. 

C'eft  particulièrement  dans  cet  ouvrage 
que  notre  confrère  a  tracé  le  portrait  de  fon 
amele  plus  reflemblant  à  l'exprelTion  de  fes 
mœurs.  Animé  du  plus  tendre  amour,  élevé 
par  la  foi  la  plus  vive  jufqu'aux  pieds  du 
Trône  de  l'Eternel ,  là  il  s'écrie  dans  un 
iâint  enthoufiafme. 

N'es-tQ  pas  cet  être  fuprèiiie  > 
Seul  grand  ,  feul  égal  à  lui-même  > 
Dieu   de  force  &   de  vérité  î 
Qui  pour  Palais  a  fon  effence  , 
Pour  Sceptre  fa  toute -puiffance  ,' 
Et  pour  règne  l'éternité  î 

Que  de  juftefle ,  Meflieurs  ,  dans  cette 
magnificence  de  penfées. 

Non  ,  dans  fes  méditations  les  plfjs  profon- 
■des  &  fes  plus  fublifties  tranfports  ,  au  milieu 
du  filence  des  nuits  &  de  l'obfcurité  des 
tombeaux  ,  le  pieux  ,  l'cnthoufiafte  Young 
n'a  pas  atteint  à  ce  point  de  grandeur  &  du 
vérité  par  les  rapides  élans  de  ton  imagination 
féconde ,  tant  il  efl  dil^cile  à  la  bonne  çoéùç 


d'allier  ta  chakor  de  l'enthoufiaime  avec  la 

iblidité  du  jugement  ! 

Après  trente-cinq  ans  &  plus  de  fbliicitsde 
&.  de  fatigues  dans  les  pénibles  exercices  du 
miniftère  paftoral ,  il  étoit  temps  que  M. 
l'Abbé  de  Prades  vécût  pour  lui-même  dans 
ces  derniers  intecvalles  de  la  vie  ,  qui  ne  doî' 
vent  être  pour  le  Sage  qu'une  préparacioo  à 
la  mort. 

De  la  Cure  de  Caftelferrafy  ,  notre  con- 
frère pafla  donc  au  fervice  d'une  Prébende 
canoniale  dans  l'EsUfe  Abbatiale  de  Moi0âc; 
mais  le  titre  de  ce  bénéfice  ne  fut  pas  pour  lui 
un  titre  d'oifiveié. 

Le  loifir  que  lui  laiflbit  la  plus  aflldue  aflif- 
tance  à  tous  les  oBices ,  (ans  excepter  celui  qui 
mortlBe  le  plus  la  fenfualité  parle  retranche- 
ment du  fommeil ,  il  l'employoit  à  la  direc- 
tion des  âmes  au  tribunal  de  la  pénitence  ,  à 
l'inllruâion  des  (îdèles  dans  la  Chaire  de  vé- 
rité ,  ou  bien  il  le  fandifioit  ce  loifir  par  les 
accords  de  fa  lyre  avec  celle  du  Pfalmifte  , 
dans  ces  traduftions  du  Pfaucier  en  vers  fran- 
çais ,  où  notre  confrère  s'approprïoit  les  fen- 
timens  de  cette  poéfie  fublime  ,  qui  ne  pafle 
peut-être  pas  les  lèvres  de  la  plupart  de  ceux 
qui  ia  récitent  chaque  jour.  Avec  de  teiles 
mœurs  &  des  talens  lî  bien  exercés  ,  que  de 
douceur  ».que  de  lumières  ne  trouvions-nous 
pas  dans  la  fociété  qui  nous  lioit  avec  M. 
l'Abbé  de  Prades  par  rapport  à  nos  exercices 
littéraires  ?  Une  critique  jufte  &  toujours 
bien  raifonnée  lui  donnoit,  pour  juger  toute 
forte  d'ouvrages  ,  cette  délicateffe  de  goût 
que.  donne  l'avaatage  d'en  favoir  faire  foi-mê- 
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me.  Une  régularité  àe  moeurs ,  adoucie  Sd 
civilifée  par  Ja  culture  des  Lettres ,  imprî^- 
ntioit  dans  fes  jugemens  un  caraAère  de  po- 
licefle  &  de  vérité  ,  qui  faifoit  chérir  fes  opî^ 
nions  à  ceux  mêmes  donc  elles  pouvoient 
blelTer  Tamour  propre.  Puilîent  nos  luccef-' 
feurs  retrouver  en  chacun  de  nous  ce  modèle 
précieux  de  l'ancienne  Académie!  Puilîions- 
nous  le  leur  trânfmectre  encore  par  le  choix 
d'un  Sujet  digne  de  la  place  vacance  par  la 
more  de  notre  confrère  ,  arrivée  dans  le  mois 
de  Septembre  de  l'année  derniètel 
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EL    O   G    E 

DE  CLEMENCE  ISAURE. 

Fkononcé  le  3  Mai  1770  dans  l'Aflemblée 
publique  de  la  diilribucioD  des  Prix  ,  par 
M.  J  A  M  H  E  t  Avocat  au  Parlement  , 
Maître  des  Jeux  Floraux  ,  âc  Tun  des 
quarante  de  l'Académie. 

Vum  célèbres  pinfiU  renavaf  Clementia  luàos 

Piérides  doâis  accelerate  jugis  : 
Molles  f&rte  rofas  ,  manihus  date  l'dia plenis  , 

Flore  tegi  cineres  gaadet  Ifaurafuos. 
Qaas  fibi  depofcit  per  fceciUa  multa  comllas 

Ha.  quoque  vefrttfunt.  Hic  quoque  yefier 
honos. 
Dicite  Tegtofagum  Mufx  memorabile  nomen. 

Et  plaujas  Patriis  ingeminate  finis. 
Hanc  iterum  celebrare  juvat ,  caloquf  beart 

Pramia ,  qax  Mufis ,  non  moritura  dédit. 


M. 


.  ESSIEURS. 

Les  reftaurateurs  des  Lettres  font  les  bien- 
faiteurs de  l'humanité  :  ceux  qui  éclairentla 
""■re  font  auITi  grands  que  ceux  qui  la  gou- 


'vernenc.  Le  règne  des  talens  étolt  détruit  % 
les  beaux  Arts  écoient  enfevelis  fous  les  dé- 
tris de  l'Empire  Romain,  que  les  peufiles 
du  nord  venojent  de  renverfer  :  Clémence 
llaure  ofe  recueillir  les  étincelles  éparfes  du 
feu  facré  qui  les  vivifie  ,  confacre  fes  jours  à 
l'entretenir  ,  fes  biens  à  lui  fournir  un  ali- 
ïnent  durable  ,  &  jette  en  mourant  les  fon- 
demens  d'un  corps  immortel  chargé  de  yeiller 
à  fa  confervation.  C'efl:  ainfi  qu'elle  entre- 
prend d'éclairer  un  pays  que  fes  ancêtres  n'a- 
voîent  pu  défendre  :  quel  getire  d'hommage 

Îiourra  répondre  à  de  pareils  bienfaits  ?  Mu- 
es ,  venez  vous-mêmes  m'acquiiter  d'un  tri- 
but que  vous  feules  pouvez  lui  payer  digne- 
mem  ;  venez  d'une  main  répandre  dés  fleurs 
fur  fon  tombeau  ,  &  prçfenter  de  l'autre  aux 
amateurs  des  Arts  les  palmes  immortelles 
,  qu'elle  a  fait  germer  &  croître  pour  eux. 
L'envie  refpeâe  ordinairement  le  tom- 
beau du  mérite.  Perfécutés  pendant  leur  vie, 
ce  n'eft  que  d^ns  cet  afyle  que  les  grands 
hommes  repofent  en  paix  à  l'ombre  de  leui 
gloire.  Il  n'en  a  pas  été  ainfi  de  Clémence  ;  , 
adorée  pendant  fa  vie  ,  ce  n'a  été  qu'après 
bien  des  âges  que  l'ingratitude  a  efîaye  de 
jenverfer  fes  Autels  :  deux  Hiftoriens  infi- 
dèles ,  dont  l'un  a  copié  l'autre  ,  ont  ofé  nier 
jufquasà  fonexîftance',  malgré  la  vénération 
de  deux  fïècles  ,  l'exécution  non  interrom- 
pue de  fes  dernières  volontés ,  le  témoignage 
des  Auteurs  contemporains  ,  &  le  cri  de  l'évi- 
dence. Ifaure  aurois-tu  jamais  dû  trouver  des 
détraâieurs  parmi  les  dépofitaires  de  tes  bien- 
Ikiu  ?  £toic-ce  du  fem  de  Touloufe  que  de- 
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voient  s'élever  les  ennemis  de  ta  g-Ioire  ?    - 
Mais  pourquoi  rappeller  des  combats  aïBi- 

teans  pour  la  mémoire  de  notre  bienfaitrice  ? 
'ne  main  aulïï  habile  qu'infatigable  (  a  )  b. 
pourfuivi  les  détradeurs  jufques  dans  leurs 
dernier*  retranchemens  :  ils  conviennent 
qu'elle  eft  morte  ;  méritent-ils  qu'on  examine 
avec  eux  fi  elle  a  vécu?  Ouvrons  fonhirtoite 
&  celle  de  fon  fiècle  ,  &  puifons-y  des  leçons 
utiles.  L'ame  de  Clémence  eft  le  livre  que 
nous  expofons  aujourd'hui  aux  yeux  avides 
des  amateurs  des  Arts. 

Un  demi  fiècle  après  l'époque  mémorable 
de  la  renaiflancc  des  Lettres  ,  après  que  les 
Sciences  Se  les  Arts  eurent  été  tranlblantés 

£ar  Médicis  de  Conftantinople  en  Italie  » 
.éon  X  faifûit  revivre  à  Rome  l'art  des  So- 
phocles  &  des  Térences  ;  de  ce  nouveau  fé- 
jour  des  Mufes ,  les  lumières  s'élançant  com- 
me d'un  foyer  où  elles  étoieni  concentrées, 
fe  répandirent  chez  les  peuples  de  l'Europe 
encore  barbares  ,  &  tentèrent  de  difliper  in- 
fenfiblement  les  ténèbres  de  l'ignorance. 

Tandis  que  François  I  s'épuîlbic  en  efforts 
cour  ralfembler  dan*  la  Capitale  quelques 
étincelles  de  goût  ,  Clémence  voyoit  déjà 
les  fruits  de  fes  travaux  parvenus  à  leur  ma- 


_  (  a)  M.  de  Ponfan  ,  un  des  quarante  ;  à  fes  Lucubrs- 
tioas  on  peur  joindre  ce  que  dit  M.  B«ncrft ,  connu  foui 
le  non  de  Bin:diSu! ,  !n  cap.  Kesnii.-.  fol.  Ci ,  S  ahf- 
çiie  libsris  moreretur  i".  Ubi  dicitiir  :  illufirU  millier  di- 
vSita.t  Domina.  Citmentià  civis  To'.ofana  ,  ad/uveaes  in~ 
vitiTtdiim  omati  cultojue  fermone  loqid  ,  noitmillos  civî- 
titi  reli-jiiii  redïmi ,  êquihiu  anno  a  lolUet  tresfiuntar- 

gente.  Sores  fiUifti  Enelaïuîm  ,  Vi^Uta  ,  &  fuuiùin 
tauriiia. 
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■  turité  :  Touloure  déjà' décorée  du  titre  d« 
Falladienne ,  immortalifée  par  rambafTade 
d'un  Roi  d'Iberie  ,  qui  lui  demande  une  co- 
lonie de  Poëies  ,  donnoit  des  lois  à  la  Ca- 
pitale ,  Se  ne  leconnoiSbit  d'autre  rivale  que 
Il  ome. 

Clémence  triomphoit  au  milieu  des  Arts 
qu'elle  aimôic  à  cultiver  ;  fon  ame  s'agran- 
diflbit  à  mefure  qu'elle  étendoit  leur  empire  : 
les  grâces  &  la  beauté  ,  dont  Papire  Maflon 
(  a  )  nous  attelle  qu'elle  étoit  douée  ,  furenc 
incapables  de  la  diftraire  un  inftant  ;  elle  fut 
tour  à  la  fois  belle  ,  favance  ,  aimable  ,  qua- 
lités que  la  nature  avare  raiïemble  difficile- 
ment dans  Ja  même  perlônne. 

Chloé  ,  fière  de  fa  beauté  &  de  la  propor- 
tion de  fa  taille  ,  néglige  d'enrichir  fon  efpric 
de  ces  tréfors  littéraires  qui  jettent  tant  dé 
fleurs  fut  les  épines  de  la  vie  ;  l'art  de  plaire 
eft  le  lêul  qu'elle  veuille  étudier  ;  elle  n'aC- 
pire  qu'à  faire  parler  fes  yeux  ;  mais  leur  lan- 
gage fera-t-il  toujours  enrcndu  ?  Les  glaces 
de  la  vieillefle  ne  viendront-elles  pas  en  étein- 
dre bientôt  les  feux  ?  Les  rofes  de  lajeunelle 
ne  durent  qu'un  matin.  Je  vois  déjà  dans  la 
'fin  de  fes  jours  des  vuides  terribles  que  la  cul- 
ture des  Lettres  auroit  agréablement  rem- 
plis. ^ 

'  Lucile  ,  nourrie  dès  le  berceau  d'Âuteuf^ 
Grecs  qu'elle  idolâtre  ,  ne  parle  plus  que 
d'Ariftote  &  de  Platon  ;  elle  voudroit  à  tout 
inltant  faire  palTer  fon  enthoulîafmc  dans  tous 


CiT)   Vttoram  vultu  Sf  forma  tifigid  preditam  fuijft 
confiât,  Papire  lAtSta, 
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Ifts  cœurs  ;  mais  plus  elle  dilTerte  ,  plas  elle 
S'échaiiffe  ;  plus  l'indifférence  &  le  dégoûc 
s'emparent  de  l'efpnt  de  fes  auditeurs ,  &  elle 
prête  par -là  des  armes  contre  les  Lettres 
qu'elle  fert  mal ,  à  force  de  vouloir  les  fervir. 

Ifaure  évita  toujours  ce  double  écueil  ; 
belle  fans  orgueil ,  favante  fans  alTeitation ,  i 
Philofophe  uns  cefler  d'être  aimable  ,  les 
grâces  montèrent  mille  fois  fa  lyre  dans  les 
fellins  :  fupérieureà  fes  concitoyens  &  à  iès 
compagnes  ,  elle  fut  toujours  rabaifier  fon 
génie  à  la  portée  de  tous,  &  renvoyer  à  la 
méditation  du  cabinet  ces  études  abrtraiies  , 
faites  pour  donner  du  rcITorc  à  l'ame  ,  mais 
que  tous  les  efpnts  ne  peuvent  ni  prendre  ni 
digérer. 

Qu'on  ne  lui  reproche  poîn:  de  n'avoir  pas 
.été  fenfîble  à  la  tehdreffe  ,  les  défaftres  de 
Sache  lui  fervoient  de  bouclier  contre  lej 
traits  de  l'amour  ;  les  favoris  des  Mufes  ne 
font  pas  les  plus  heureux  fous  fon  empire  ; 
on  connoît  les  malheurs  d'Ovide  &  le  mar- 
tyre du  TafTe.  Le  Dieu  du  PermeiTe  lui-mê- 
me brûla  vainement  pour  l'infenfible  Daphné. 

Efirayée  par  ces  exemples  ,  Ifaure  prévît 
Je  vuide  que  les  payons  éteintes  laiifent  dans 
un  coeur  qui  en  a  été  le  théâtre  &  la  viâime  : 
elle  favôit  que  l'amour  efl  un  enfant  qui  fo- 
lâtre avec  les  grâces  ,  &  qu'on  vit  rarement 
fe  jouer  dans  tes  rides  de  la  vieilleOe.  Sans 
attendre  que  la  railbn  vint  à  pas  lents  lui  docH 
ner  de  tardives  leçons  y  elle  fut  fe  préparer 
des  plailîrs  de  tous  les  inilans  ,  de  tous  les 
âges  ,  3t  dont  l'attrait  vainqueur  fe  ranime 
à  niefure  qu'on  en  jouit  :  les  Lettres  ,  la  Pa- 
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trie  (  a  )  >  furent  les  feuls  objets  de  fes  pen- 
chans  &  de  fon  amour ,  facrîBce  pénible  dans 
un  âge  où  les  paillons  s'irritent  au  tour  du 
cœur  humain ,  comme  les  flots  au  tour  du 
frêle  vaiffeau  livré  à  leur  caprice  ;  mais  Ifaure 
fe  rie  de  leur  murmure  &  les  tient  toutes  en 
équilibre,  en  les  oppôfant  les  unes  aux  autres  : 
inébranlable  dans  la  réfoluiion  ,  elle  avance 
à  grands  pas  vers  le  bue  qu'elle  veut  attein- 
dre ,  comme  un  pilote  habile  qui  ,  en  luttant 
contre  les  flots ,  le  fert  de  leur  agitation  pour 
arriver  au  port. 

Il  me  ïemble  l'entendre  s'écrier  à  l'entrée 
de  la  carrière  :  reçois  ,  ô  ma  Patrie  ,  le  tri- 
but que  je  te  dois  :  jefuîs  citoyenne  ;  tous  mes 
jnftans  font  donc  à  toi.  Un  citoyen  de  Rome 
n'étoit  ni  Caïus  nî  Lucius  ;  c'étoit  un  Ro- 
main ;  il  n'avoit  qu'une  exiltance  relative  aux 
intérêts  de  la  Patrie.  Je  ne  mourrai  point 
avec  le  regret  de  t'avoir  été  inutile.  Tels 
étoient  les  fermens  d'Ifaure  ;  fes  avions  ne 
les  démentirent  pas.  Elle  avoit  puifé  ces  fen- 
timens  dans  le  fang  des  Souverains  qui  lui 
avoient  donné  le  joirr.  Les  aïeux  font  un  far- 
deau pour  les  âmes  vulgaires  :  les  grandes 
âmes  ne  les  avouent  que  pour  lesÊîre  re- 
vivre. 

Ifaure  eut  !e  courage  de  renverfer  la  bar- 
rière que  la  barbarie  des  fîécles  précédens 
avoit  placée  à  la  porte  du  Temple  des  Arts 
pour  en  interdire  l'entréeàfonfexe.  Ehquai! 
dic-elle  à  fes  compatriotes  ,  ferons-nous  pour 


(fl)  Amorem  enim  Pâma  Èàmjuavem  videri ,  ui  vlri' 
omaibut  mïrirô  pmfirri  debeau  Papire  Maffon. 


toujours  condamnées  à  une  enfance  étemelle* 
&  à  languir  dans  l'ignoTance  ?  Que  les  hom- 
mes s'applaudilfenc  de  la  force  du  corps , 
qu'ils  triomphent  dans  le  Pugilat  ,  qu'ils  s'ar- 
rogent le  fceptre  du  monde  ,  laiffons-leur  ce 
trifte  avantage  ,  puifqu'il  plaît  à  leur  vanité  ; 
contentons-nous  d'avoir  prouvé  à  l'univers 
étonné  que  nos  mains  éteient  capables  de  le 

E>rter,  Les  plaines  d'Albion  ,  les  murs  de 
abilone  font  encore  chargés  des  trophées 
dreifés  au  courage  des  femmes  qui  les  ont 
gouvernés  :  la  Reine  de  Palmîre  à  fu  rompre 
les  efcadrons  des  Romains ,  &  les  Aigles  des 
maîtres  du  monde  ont  été  trois  fois  abattus 
Jbus  fes  coups.  Mais  en  leur  abandonnant  cette 
partie  de  leur  ufurpation  ,  mettons  des  bor- 
nes à  leur  injuftice  ;  qu'ils  cetTent  d'jnfuker  à 
notre  foibleffe  ;  qu'ils  développent  nos  forces 
par  une  meilleure  éducation  ;  qu'en  fe  perpé- 
tuant dans  la  pofielTion  de  ravager  la  terre  , 
ils  nous  aObcient  au  moins  à  t'enfeignemenc 
du  genre  bumain  ,  plus  capables  qu'eux  d'a- 
doucir les  caraâères ,  de  civilifei  les  mœurs  , 
les  femmes  ont  fait  les  beaux  iouw  de  la 
Grèce ,  l'ornement  du  fiècle  d'Augufte  ;  nous 
méritons,  comme  eux  ,  de  devenir  les  pré- 
cepteurs de  l'univers. 

X. 'expérience  nous  a  appris  qu'Ifaure  ne  fe 
trompoit  pas.  Quelques  génies  privilégiés  , 
ï^ui  ont  ofé ,  à  fon  exeniple  ,  fe  dégager  des 
liens  que  notre  vanité  relïerroit ,  nous  ont  fait 
rougir  de  nos  inftitutions  :  Chrifline  defcend 
de  Ion  Trône  pour  monter  fur  celui  des  Arts  , 
tandis  que  les  LaHufc  ,  les  Defoulieré  vol- 
-'gent  fur  les  fleurs ,  les  Châtelet  arrachent 
le 


le  voile  des  Cieux  pour  y  lire  avec  Newton; 

Hâtons-nous  donc  de  corriger  nos  injufti- 
ces  ;  qu'une  des  principales  pattles  de  leur 
éducation  confifte  dans  l'étude  des  Lettres; 
l'intérêt  même  des  hommes  l'exige.  Les  fem- 
mes, fur-tout  en  France,  exclues  des  digni- 
tés éc  des  charges  de  l'Etat ,  condamnées  à 
une  efpèce  d'efclavage  &  à  un  cercle  étroit 
d'occupations  puériles  incapables  de  rem- 
plir L'ame  ,  s'en  dédommagent  à  nos  dépens; 
elles  attaquent  nos  cœurs ,  &  en  triomphent  à 
leur  gré  par  les  traies  de  lafédu£lion,les  feules 
armes  que  notre  picié  barbare  leur  ait  laiC- 
fées.  Notre  amour  propre  croit  régner;  mais  ■ 
nous  ne  femmes  que  des  fantômes  de  Rois, 
&  nos  efclaves  deviennent  nos  Defpotes.  Les 
hommes  feront  toujours  ce  que  les  femmes 
voudront  qu'ils  foieni  ;  il  fapt  donc  leur  ou- 
vrir toutes  les  fources  du  bien ,  leur  fournir 
des  armes  contre  les  pallions  ,  cortège  ordi- 
naire de  l'oifivecé  ,  les  élever  jufques  à  nous, 
ou  ne  pas  nous  plaindre  fi  elles  nous  rabailTenc 
au  point  où  nous  avons  voulu  les  laiffer.  La 
rivalité  qui  naîtra  entre  les  deux  fexes  ne 
pourra  que  porter  les  Arts  à  leur  plus  hauc 
degré  de  perfedion.  C'eft  aux  victoires  de 
Corinne  que  Pindare  doit  fes  traits  de  flam- 
me qui  lui  ravirent  les  fuffrages  de  la  Grèce 
affemblée ,  &  lui  firent  partager  avec  fa  ri- 
vale les  palmes  triompnales  qui  porteront  - 
leur  nom  jufques  à  la  poflérité  la  plus  re- 
culée. 

Les  couronnes  que  nous  diftribuons  doivent 
produire  les  mêmes  efforts  ,  parce  que  le  mê- 
me honneur  eft  attaché  à  toutes  les  récom 
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penfes  littéraïr»  :  elles  doirene 'd'autant  plus 
enfanter  cette  heuieufe  rivalité  ,  que  c'ell  la 
main  d'une  femme  qui  a  prépaie  dam  nos  jeux 
le  prix  des  talens  vainqueurs. 

Et  vous ,  Meffieurs ,  qu'elle  a  foécialement 
chargés  de  l'exécution  de  fes  volontés  ;  vous 
qui  la  faites  également  revivre  »  &  par  vos 
.travaux ,  &  par  l'aâivité  de  votre  îèle ,  rem- 
plis de  l'efpntd'Ifaure,  ne  vous  laiflez  émou- 
voir f  ni  par  la  jaloufie  de  la  Capitale  ,  ni  par 
les  orgueilleufes  prétentions  ;  qu'elle  vous 
rende  les  Génies  que  vous  avez  cultivés  ; 
^u'ellecèfTe  de  s'enrichir  de  vos  pertes  ;  qu'elle 
vous  combatte  avec  fes  propres  forces  ^  ou 
qu'elle  reconnoiiTe  enfin  que  c'eft  à  vous 
qu'elle  doit  une  partie  de  fon  éclat.  Opjpofez 
par  votre  courage  ,  une  barrière  invincuile  à 
la  décadence  des  Lettres  :  elle  vient  ,  non 
des  progrès  des  fciences  ,  les  fciences  &  les 
Xeitres  ont  des  liaifons  &  des  rapports  tiop 
étroits ,  non- feulement  pour  pouvoir  fe  nuire, 
mais  encore  pour  pouvoir  exiftei  les  unes  ùaa 
ïes  autres. 

La  véritable  caufe>  de  leur  décadence  vient 
de  ce  que  quelques  beaux  efprits  preEendus 
ou  véritables  ont  jette  dans  le  monde  un  ver- 
nis de  ridicule  fur  quiconque  oferoit  paroître  ■ 
nourri  des  Auteurs  de  la  Grèce  &  de  Rome. 
Pour  quoi ,  ont  dit  des  bouffons  ignorans  , 
.  (a)  entalTer  dans  fa  mémoire  ce  que  les  autres 
ont  dit  &  penfé  f  Ne  fuffit-il  pas  de  polie 
fon  elpric  &  de  former  fon  jugement  ,  fans 
aller  le  charger  des  dépouilles  de  Tantiquicé  ? 

i.a'iyidt  l'ilneyclopédie,  verb.  )i\xiuvufm 


Ceft  ainfi  que  l'ignorance  s'eft  faite  de« 
pToféiites  :  les  efprits  pareffeux  intérefles  à 
accréditer  ces  maximes ,  ont  répandu  dans 
la  République  des  Lettres  ta  frivolité  du  (iè- 
cle  ,  qui  ne  tend  qu'à  l'énerver,  à  en  affbi- 
blir  tous  les  refforts ,  &  à  la  replonger  dans 
la  barbarie  :  le  difcrédic  attaché  au  leul  nom 
de  Poète  ,  a  fait  déferter  le  temple  des  Mu- 
ies    ;  &  les  ingrats  qui  leur  doivent  tout  ce 
qu'ils  font ,  ou  les  ucrident  lâchement  ,■  ou 
ne  leur  rendent  plus  qu'un  hommage' fecrec- 
Faites  revivre  ,  Meflieurs  ,  ces  jours  heu- 
reux de  la  littérature  ,  ranimez  les  principes 
du  véritable  goût ,  dont  Ifaure  a  voulu  Bxer 
la  fource  dans  fa  Patrie.  Son  ombre  vole  au 
tour  de  ce  Sanftuaire  ,  qu'elle  a  fi  fouvent  il- 
iuftré  ;elle  contemple  tous  vos  efforts&s'ap- 
plaudit  de  fes  bienfaits. 

Sexe  enchanteur  ;  elle  vient  encore  vous 
folliciter  de  répandre  fur  les  Lettres  le  même 
agrément  que  vous  répandez  fur  tout  ce  quî 
vous  environne  :  elle  fait  qu'il  ell  encore  des 
Druilhet ,  des  Montegui ,  des  Catellan ,  qui , 
au  printemps  de  leurs  jours  ,  s'élancent  dans 
la  carrière  des  Lettres ,  &  raviffeni  à  leurs 
-concurrens  la  palme  deflinée  au  vainqueur. 
',       Grâces ,  défendez  la  caufe  des  Mufes  ,  &  le 

foût  des  beaux  Arts  ne  s'éteindra  jamais  ;  le 
elîr  de  vous  plaire  &  de  vous  imiter  fulHrï 
pour  rallumer  l'amour  des  Lettres  ;  c'cft  en 

Îierfedionnant  fon  ouvrage  qu'il  faut  honorer 
1  mémoire  d'Ifaure. 

Redoublez  vos  efforts  ,  jeunes  Athlètes  , 
que  l'attrait  de  nos  couronnes  attire  dans  cette 
lice  ;  n'écoutez  point  ces  vains  re0entimcD' 


qu'a  pu'  faire  naître  en  vous  un  mauvais  loc- 
cès  ;  il  fert  quelquefois  plus  que  la  viâoîte  : 
que  l'imérêt  général  vous  fafle  oublier  rîmé- 
icc  particulier  ,  &  vous  vous  féliciterez  de 
vôtre  défaite.  Le  Lacedemonien  Pedarete  fe 
préfente  pour  être  admis  au  Confeil  des  trois 
cens  ;  il  eft  rejette  ;  il  remercie  les  Dieux  de 
ce  qu'il  s'eft  trouvé  dans  Sparte  trois  cens 
hommes  valant  mieux  que  lui. 

Les  lauriers  du  ParnalTe  croiffent  dans  les 
épines  ,  &  ce  n'eft  que  par  des  efforts  tou- 
jours renaifl'ans  que  l'on  peot  les  ravir. 

Quoiqu'il  ne  m'appartienne  pas  de  vouj 
donner  des  préceptes  ,  qu'il  me  foit  cepen- 
dant permis  de  vous  afljgner  quelques  caufes 
de  vos  mauvais  fuccès  ;  Ifaure  ne  défavouera 
pas  mon  zèle  ;  il  n'a  pour  objet  que  le  progrès 
des  Arts. 

La  manie  de  la  jeunefle  eft  ,  ou  d'élever 
des  édifices-  fans  avoir  taffemblé  des  maté- 
riaux,  ou  d'employer  toute  efpèce  de  maté- 
riaux à  l'édifice  qu'elle  veut  élever  :  dans  le 
premier  cas  ,  on  ne  voit  qu'une  produâioa 
maigre  &  décharnée ,  au  lieu  de  l'embonpoint 
&.  du  coloris  qui  dévoient  la  caraâérifer  ;  dans 
le  fécond  ,  c'eft  un  affemblage  monftrueux 
dans  lequel  le  main  de  l'ouvrier  a  étouffé  les 
beautés  propres  &  naturelles,  fous  le  poidsdes 
ornemens  étrangers. 

Le  premier  fojn  doit  être  de  choifir  des  fu- 
jets  intérefl'ans  ,  de  vous  en  pénétrer  ,  d'en 
embraffer  toute  l'étendue  ,  de  les  cîtconf- 
crire  danj  leurs  véritables  bornes  ,  de  les  dé- 
gager de  ce  qu'ils  ont  d'étranger  ,  fans  rien 
âter  de  leur  fubftance  ,  de  memrer  ,  le  com- 
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pas  à  la  main  ,  le  cercle  que  vous  allez  pat- 
courir  ;  que  l'enfemble  ait  une  liaifon  fi  étroite  - 
ôc  un  rapport  fi  incime  ,  que  l'ouvrage  pa- 
roilTe  avoir  été  entrepris  &  achevé  par  une 
forte  d'infpiration  continue  ,  qu'il  paroifle 
formé  d'une  pièce  unique  ,  &  frappéa'un  feul 
coup  de  génie  :  méditez  bien  votre  fujet ,  & 
l'ouvrage  ne  fera  plus  qu'une  feule  &  grande  . 
penfée  ,  comme  l'univers  ,  dit  un  Phil6fophe 
célèbre  ,  ne  -feroic  ,   pour  qui  l'embranèroic 
d'un  coup  d'œil ,  qu'un  fait  unique  &  une 
grande  vérité. 

Que  les  jeunes  écrivains  fe  dépouiltenc 
fur-tout  de  la  préfompcJon  ordinaire  à  leur 
âge,  &  contre  laquelle  ils  ne  fauroient  affez 
fe  prémunir  ;  qu'ils  ne  fe  flattent  pas  de  pou- 
voir réuffir  indifféremment  dans  tous  les  gen- 
res qu'il  leur  plaira  d'effayer.  Tel  iriomphoïc 
dans  la  courîe  des  charriots  qui  fuccomboit 
au  Pugilat  ;  il  en  elt  de  même  des  caraâières 
de  l'elprit.  Voltaire  ne  doit  point  imiter  Pîn- 
dare  ,  ni  Fontenelle  Théocrite  ;  la  trempe 
de  leur^me  eft  différente ,  l'un  doit  céder  la 
lyre  à  Roufleau,  &  l'autre  la  flûteàGefner; 
leur  gloire  ne  perdra  point  à  ce  facrifice. 
Chaque  génie  a  fon  genre  favori  ;  &  jamais 
Tirthée  ne  prit  le  luth  d'Anacréon. 

Elèves  du  Dieu  des  vers  ne  vous  détournez 
jamais  du  fencier  que  vous  fraya  la  nature  ; 
vos  travaux  deviendront  infrudueux  ,  (! 
vous  forcez  vos  penchans  ;  l'aigle  eftfaïc  pour* 
fe  jouer  parmi  les  foudres  ;  mais  le  papillon 
ne  doit  folâtrer  que  fur  les  fleurs. 


-8        '■  -r- 

Tendres  amans  des  Arts  ranimer  vos  éSotts,- 
<2ne  le  fouffle  des  Dieux  échauffe  vos  accords: 
Pleins  de  cesiraics  de  feu  que  le  génie  enfante 
Venez  braver  les  eris  de  l'envie  expirante  , 
Venez  de  la  Patrie  exalter  les  appuis  , 
Les  exploits,  les  vertus  &  le  cœur  de  Louis. 
Et  vous  que  le  fenument  guide  , 
Sexe,  ornement  de  l'univers,. 
Subllituez  à  l'art  d'Armide , 
L'art  innocent  du  Dieu  des  vers  : 
Pour  vous  les  fleurs  n'ont  point  d'épines  , 
D'Anacréon  ,  fous  vos  touches  divines  , 
On  croit  entendre  encore  les  chants  : 
Aux  doux  accords  de  votre  lyre 
TibuUe  fort  du  fombre  empire 
Pour  applaudir  à  vos  accens. 
Et  le  tendre  Ovide  foupire. 
Prêtez  aux  Ans  vos  traits  vainqueurs  ; 
Il  n'appartient  qu'à  vous  d'animer  tous  les 

êtres  , 
Objets  charmans,  foyez  en  tout  nos  Maîtres, 
Régnez  fur  nos  efprits ,  ainfi  que  fur  nos  cœurs* 


